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Onficur Varillas 
(iconnaparlet 
cxcellens Ouvra- 
qu'il a mis au 
ce. feul 

noni^qui eft à la tête deceLi^ 
' vre , vaut plus que tous les Elo- 
s qu’on en pourroit faire. Le 
lie lui eft fi redevable de 
"^'excellentes produâions; 
fi bien rendu toute la 
[lice qui lui efl due : qu'il 
n^y 2 pas fu;ct de douter , qué 
ces dernières pièces , que j'ai 
recueillies avec beaucoup de 
foin, & d'exaâitude , ne foient 
ùës avec le même emprefle- 
ne foient auffi généra- 
A3 lement 
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yivertijfement. 

lement âproavées que ront été 
les premiers Ouvrages de cet il- 
luftre Auteur. Ce n’eft donc 
point pour me conformer à l^u- 
îagè ordinaire 5 & pour tâcher 
de faire valoir ce Livre par des 
louanges empruntées 5 que j’ai 
ajouté ici cét Avertilïèment , 
je n’ai eu d’autre deffein , que 
d’informer le public des diffé- 
rentes pièces qui font conte- 
nues dans ce Volume. 

La prémierc traite de la 



Minorité de Lpuïs, On y 
verra une^Princeflë habile & 
courageufe gouverner fage- 
ment l’Etat à travers mille dit 
ficultés pendant le bas âge de 
fon fils 5 & malgré les fortes op- 
pofitions des Seigneurs duRo- 
. . yaume 



Avertijfement. • 
yaume qui s’étoient ligués pour 
lui ôter la Régence, & pour 
dilpofer du Roi SedeTEtat à 
leur volonté. On la verra ïe 
malhtenir dans le polie glo- 
rieux, où fa prudente & judi- 
cieulc conduite l’avoit élevée , 
dillipcr cette ligue formidable 
qui s'étoit formée contr elle, en 
détachant de ce corps , l’un 
après l'autre , les principaux 
Membres qui le compofoient j 
& enfin après avoir garenti l’E- 
tat du naufrage dont il étoit 
menacé, enverra qu'elle l’en- 
richit glorieufement des dé- 
pouilles de ceux qui avoient 
conjuré fa perte. 

• La fécondé pièce que l’on, 
trouvera dans ce Volume con- 
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tient l’Hiftoire de Louis XI. 
depuis la naiffance deCfcPrift' 
ce jufqu’à la fécondé année de 
fon Régne. 11 y à peu de gens 
qui ignorent qu'il n’y à güe»cs 
eu de Prince plus artificieux , 
plus politique, plus inquiet, & 
plus habile dans l’art dedifli- 
mulerque celui-ci, & qui ait 
plus fait valoir la maxime , Qui 
nefeit dijfmiulare , tufek regttare. 
Et cela fuffit pour faire com- 
prendre ce que l’on doit atten- 
dre de ce morceau de fori Hi- 
ftoire que je donne, &que 
l’Auteur à écrite, à ce qu’il die, 
fur des Mémoires aflèz rares 
pourfatisfairc la curiofité pu- 
blique , & affez autentiques 
pour mériter qu'on y ajoute 
foi. En- 









Enfin la dernière piece & là 
lus confidérable^ eft rfiiftôirê 
U Régne de Henri I L Celles 
üi là précédent font des pièces 
étachées de THiftoire de Fran- 
Sc'des matières qui nefc 
Itivent pas : mais celle-ci eft la 
iiite de THiftoirc de François 
. à qiii Henri I f. fucceda , la- 
quelle on a publiée depuis peu. 
Cette Hiftoire de Henri 1 1. eft 
confiderable par un grand 
ciombfe d'èvenetficns remar- 
quables qtii -s’y rencontrent. 
Ûon peut dire que ce Régne 
n eft pas tant le Régne de Hen- 
ri 1 1. que celui de fes Favoris & 
de fa Maîtreffe j quilegouver- 
notént à leur fantaifie 5 & prin- 
cipalement la fameufeDueheP 
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fe de Valcntinois,qui étoit tou- 
te pujflantc fur fonefprit, & 
qui l’emportoit en fayeur fur 
tous les Miniftres , fur les Favo- 
ris , & fur la Reine même : &la 
complailànce qu^il avoit pour 
les volontés de ces perfonnes 
qui le poifédoient, a fbuvent 
nui à fes affaires , & arrêté le 
progrès de fes armes. Prefquc 
tous les vices qui ruinent les 
grandes Monarchies , & qui 
attirent le couroux du Ciel, dit 
Mezerai , régnèrent dans cette 
Cour là ; les jeux de hazard , le 
luxe , l’impudicité , le liberti- 
nage, le» blafphcmes & là ma- 
gie : & néanmoins tant s’en faut 
que la France ait fouffert quel- 
que diminution par ces défor- 
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res fi préjudiciables à un Etat, 
<. cjui attirent fouvent la puni- 
ion du Ciel: qu’au contraire 
elle s’cft accrue confidérablc- 
tnent par des conquêtes impor- 
■ tantes î elle a réuni à fon corps 
ce qui en avoit été féparé par 
une uCurpation violente, & lors- 
que par le fort des armes elle a 
fait quelque perte . confidéra- 
ble , elle n’a pas été long-tems 
fans fe remettre dans la poiTef- 
fion où elle étoit auparavant. 
C’eft ce qui le juftific dans tou- 
: te THiftoirc de Henri 1 1. On 

verra Ibus le Régne de ce 
1 . Prince, la fin de l’Empire de 
jt Charles Quint ; & ce Héros des 
;\- Efpagnols dans le dernier effort 

qu’il fait contre la France, venir 
res i A 6 perdre 



per^e fa réputation devant 
Metx,qu’il affiége en perfonne, 
& dont il éft obligé de lever 
honteüfement le fiége , & fe 
confiner enfin dans un Mona- 
ftére. 

On efpére que le Leâeur fe- 
ra fatisfait de ce que nous lui 
donnons préfentcihent ^ en at- 
tendant que nous puifïîcuis fai- 
re davantage :#ce qui arrivera 
infailliblement^ auffitôt qu’on 
nous en aura fourni les moyens.. 
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Parle SIEUR VARILLAS. 
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I Njuftice des Hifioriens à V égard de St, 
Louts» Portrait de la Reine Blanche fa 
mère. Cette Princejfe ayant été inflituéc 
Régente par îeteflament de Louis VIII, fin 
- mari ^pendant la Mtnorité de St, Louis fin 
’■ fils s prend P adminiflration des affaires, ^ 
faitfacrer ce jeune Prince»a Reirtv, Les 
Crans du Royaume forment une Ligue con^ 
tre elle, engagent le Roi d^ uingleterre 
, dans leur parti, La Régente en étant aver^ 
tie , empêche les Anglois de pajjer la mer,' 

-■ en gagnant du Bourg , favori du Roi, par . 
fis pré fins. Elle détâche je Comte de Cham^ 
pagne delà Ligtie dont il étoit le chef: 
en-fuitè la Comteffe de Flandres, Enguer^ 
rand II, Seigneur de Coud refufi le Géné- 
ralat que lui offtoient les rebelles : ce qui met 
du défirdre parmi eux y & oblige le Comte 
de Boulogne ^ celui de Dreux k s* accom^ 
moder avec la Régente, Les autres princi- 
i paux membres de la Ligue font affgnez, au 
^ Parlement à Vendôme , ou ils comparoifi 
fint, mais dans le de ffein d^ enlever le Roi, 

1" La Régente avertie de ce complot par le 



% ' 




^ Comte de Champagne , en donne avis au 
^ Rffi fin fils, qui fi retire^ Mentleheri, 






ARGUMENT. 

lesbonrgeok de P 4 ris le vont prendre & U 
ramènent» Les Conjurés avertis que le 
Comte de Champagne avoit découvert leur 
d,effein, refolvent de s' en venger: ^ le Com- 
te efi enfin obligé d^ aliéner une partie de la 
fffçcejfion dé Champagne pour une fomme 
d^ argent qtfe le Roi lui donne ^ 0" défi croi- 
fir en-Juite pour aller faire la guerre contre 
des Infidèles dans la ferre Sainte» Apres 
tous ces fifccés la Régente envoyé des troupes 
dans le Languedoc , qui obligent le Comte 
de Touloufi de s*acçomrnoder avec elle , CT 
dans l^ fraité elle fait couler un article qui 
réunit enrfiiite le fatigue doç d la France, 
Le Due de Bretagne y pour rP avoir point 
voulu accepter les conditions avantageufis 
que lui offroit la Régente, perd fa Duché 
^ toutes les terres qu^ il pûjfédoit en France, 
apres la. prife d^ Angers (fr de Beleme par les 
troupes dfsRei* 
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SAINT LOUIS- 

’ X)ùl*onvoitce qui eji arrivé de f lu: mémorable 
. durant les années IZ1€, 

1227, i22S.ir 1229. 
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A mais Prince Chrétien n*a mérite' éic 
l’Hiftoire des loüanges plus (blides & 
plus univccfelles que Louis IX. Roi de 
France (iirnommé le Saint: & pourtant 
jamais Prince Chrétien n’a été. ri mal 
traité par la plupart des HiRonens François &c 
étrangers , anciens & nouveaux , bons & mérhans, 
de tous les peuples & de toutes les religions. Les 
hérétiques des derniers riécles>irritez peut-être de ce 
qu’il refulà d’aller voir le corps de Jclus Chrift deve- 
nu virible aitre les maiirs d’un prêtre y parce qu’il 
n’avoit pas befoin de fes yeux pour en être perfuadé, 
ont donné un tour ri malin à les adions les plus hé- 
roïques ) que ri on les vouloir croire, on mettroit ce 
Prince au rang des neuf derniers Rois de la race de 
Mcrovéc. Ils ont pris pour un excès de riiperftition 
la foi dont on vient de parler. Ik ont crû trouver 
de l’ambition cachée dans la hauteur , dont il traita 

odf Char- 
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Charles d’Anjou (on frere , qui s’emancipoit après 
être devenu Roi de Naples & de Sicile. Ils ont accu- 
fê d’imprudence deux voyages contre les infidêlesî 
la de'pence extraordinaire qu’il y fit , a pallc dans 
leurs ccrits pour une profufion. Ils ont (oupçonilc 
de fierté fon air majeftueux en toutes chofcs(ce qu'il 
tenoit de la Reine fa me'rc ) ; & ils ont encore plus 
ouvertement cenfurê Tes vifites fréquentes & réglées 
<les hôpitaux. L’extrême humilité dont il donnoïc 
■tant de marques, leur a déplu -, & il a eu , Iclon 
trop de baffèflè d’amc dans la fimplicité de fes ha- 
bits , trop de foiblcflé dans la diflimulation des in- 
jures qu’il recevoir , lots-qu’ellcs n’étôient pas pu- 
bliques , trop de chagrin dans la converlation, pour 
la liberté de parler U familière aux courtifaiis.dc 
Ibntetns, trop de fincérité dans fes reponccs de vi- 
ve voix , & par écrit aux Ambafladeuts étrangers, 
pour les intérêts qu’il avoir à ménager avec l’Angle- 
terre & avecl’Efpagnc } trop defévérité dans l’exé- 
cution de fes loix, îur tout contre les Juifs , & 
^l’égardàlajufticc particulière, aux dépens de la 
Republique, dans les renonciations qu’il fit a la Du- 
<hc' de Guyenne Sc i la Couronne de Callille. 

Les Hiftoriéns Catholiques ne traitent pas mieux 
Saint Louis, quoi-que leurs intentions n’ayent pas 
été apparemment fi mauvaifes -, & l’cxn li’en fauroit 
deviner de càufè plus vrai-fcmblable que'la Pragma- 
tique Sandtion, qui parut fous le nom de ce Prince , 
à l’occafion de ce démêlé avec la Cour de Rome, lis 
iiippofcrent pour criminel l’attachement qu il eut 
aux droits de fa Couronne ; & fur ce principe ils efh- 
ment , qu’il leur efl permis de noircir toutes les 
adlions, fans diftindHonJ& fans réferve. 

Ceux d’entre ces Ecrivains qui n’qfent porter leur 
haut zélé jufques à cette extrémité, tombent dans 
un autre défaut prefque aufll désavantageux a la 

gloire de Saint Louis. Ils s’imaginent qu’il ne fe 
■** trouve 
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, ' trouve point de (àintecé extraordinaire ailleurs que x i 
& dans les monaflc'rcs J ou qu'au moins on ne (àuroit 
^ l’acquérir que par ces mortifications du corps qui 
i, £bnt en ufàge , & fur cette prévention qui régne dans 
tous les chapitres de leurs volume^ lis ne fe met- 
t! cent pas tant en peine de repréfenter Saint Loiiis 
^ tel qu’il étoit , que tel qu’il devoit être à leur avis : 

' c*eft-à-dire » qu’ils en font un véritable moine des 
plus reformés , au lieu d’en faire un grand Rou 
Ainfi le manuferit enrichi de très- belles figures en 
mignature » qui foc achevé douze ans après la mort 
de ce Prince , lui attribué les exercices de penitence 
les plus fanglans qui fè pratiquafTent alors dans les 
cloîtres. Richard Religieux cie l’Abbaye de l’Enouc 
<n Votsge , le fait foccomber à la tentation qui lui 
avoit été infpirée par un jacobin , d’étre religieux de 
l’ordre de Saint Dominique » donc il n'efl détourné 
que par les oppoficions confiances de la Reine fà 
femme, de Philippe le hardi fbn Hi s» & de Charles 
d’Anjou fon frère, qu’il ne peut furmonter. Mathieu 
Paris Benediélin Anglois , l’Hifloricn d'ailleurs le 
plus fincérc & le mieux informé de fon fiéclc , fait 
tenir à Saint Loiiis , en reflicuant la Guyenne , un • 
difoours également éloigné du bon fens & de la 
Royauté , & lui donne un caractère allez lâche, ou 
du moins allez imprudent , pour aflCtrer que fans la 
crainte des Barons de fon Royaume, il eût rendu 
aux Anglois les autres provinces que Philippe Au- 

f ufte fon ayeul avoit confifquees fur jean Roi 
'Angleterre, & réunies à la Monarchie françoife. 

Ce n*eft pas tout encore-là ce qu’il y a de plus 
bizarre dans les crois Auteurs donc on vient de 

f iarler, qui vivoienc tous du tems de Saint Loiiis j & 

’on fera bien forpris de favoir , qu’ils ne racontent 
prefque rien des vertus de ce Prince pat raport à fon 
* JEtatj qu’ils aifcvclilTent, pour ainfi aire, dans un fî- 
knec mifteueux fou exaélitude à s’acquiter de /es 

^ X dc- 
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devoirs en qualité de Roi > qu’ils fuppriment la 
• meilleure partie de Ces aébions éclatantes , & qu’ils 

ne relèvent que celles qu’il a commencées ou ache- 
vées dans l’oblcurité^ comme s’ils euflent ignoré 

3 UC David étoit pour le moins autant (èlon le cœur 
c Dieu au milieu de l’abondance , & dans.une Cour 
qui ne difFeroit en rien à l’extérieur de celle des au- 
tres Rois > que Kecab dans la vie la plus auflére de 
l’ancien Teftamcnt. Enfin pour dernière marque 
d’injufticcjprcfquc tous les Hiftoriens nouveaux>ont 
en ce point imité les anciens *, foit qu’ils le foienc 
contenté de les tranlcrire &ute de pièces originales ^ 
qui eufiént été néceflaircs pour les rcdrelfcr , ou 
qu’ils ayent eu plutôt fait de croire fur leurs paroles 
les Autneurs imprimez î que de conlultcr les ma- 
ruferits qu’ils ne pouvoient lire fans employer 
beaucoup de tems , & fans avaler encore plus de 
poufliérc. 

Le dcflèin de cét ouvrage cfl: de profiter des ega- 
rcmens d’autrui, & d’ôccr les inconveniens qu’on 
ne vient que de toucher en paflant , parce que ce 
n’cft point ici le lieu de les cxpolèr dans toute leur 
, étendue. Si l’on eft allez adroit ou afl’ez heureux 
pour marcher fiir tant d’épines (ans fe bIelTer,on s’eu 
réjouira , à cau(c que ce ne (cra pas avoir peu contri- 
bué à l’inftruélion de Monlêigncur le Dauphin, que 
d’avoir formé le véritable caraébére de celui de (es 
Ancêtres , dont il lui eft le plus important d’étu- 
dier la vie après celle de l’incomparable Louis XIV : 
& fi l’on eft aflez malheureux pour ne pas réüflîr , 
on aura du moins l’avantage de montrer , du lieu 
où l’on aura échoué , le vrai chemin que d’autres 
.. plus habiles auront à tenir pour arriver sûremenc 

< AU pote 

Saint Lo-ui« vint au monde le 15. Avril 
derannée i & ceux qui le font naître d’une 
SJàéic ftèrilcj & qui l’introduilènt .dans la famille 

Royale , 
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S^ÀINT LOUIS. V 

Ropic , par la voye miraculcufc des prières de Saint 1 1 
Dominique , ne lavent pas làns douce qu’il avoic uit 
frdre aîné nommé Philippe, qui mourut en bas âge. 

Le Prince Ibn père , quoi qu’âgé de prés de 5 o. ans> 
vivoit làns gouvernement & ms appaïugc: c’eftà 
dire , qu’il le contencoic des bonnes grâces du Roi , 

& de l’efpérance de lui fuccéder un jour , quand 
l’ordre de la nature , & la loi fondamentale du 
Royaumcyrappelleroicnt à la Couronne. Il lènom- 
moit Louis , & la fierté lurprenance qui paroilîoic 
en lui dans les combats, & qui redoubloic avec le 
courage , à proportion que croiiïoic le danger, lui 
acquit le furnom de Lion. Il ne tenoic pourtant de 
céc animal que dans les oeçafions militaires , & if 
écoic hors de làrle plus doux & le plus traitable des 
hommes : on le relcrvc à parler de les mœurs tant 
en général qu*en particulier , lors-que l’on écrira la 
vie. Mais il cft néceflaire pour l’éclairciflèmcnt de 
celle-ci, de rapporter un trait de là modération , od 
Pon vit fur le théâtre le plus éclatant de l’Europe, 
Pexécucion du commandement de Dieu, qui promet 
une récompcnlè dans le cems , aulll-bicn que dans 
l’cternicé, a ceux qui honnorent parfaitement leurs 
pères & leurs mères. • 

Le Roi Philippe Augufte après là mort de là 
Reine IlàbcUe de Halnauc là prémiérc femme , 
dont il avoit cû le Prince Loiiis , epoufa Angelbcrge 
de Danncmark , Princelïc la plus belle làns compa- 
railbn Sc la plus vcrtuculc de la Chrétienté. Mais ^ 
l’inconllance de l’homme u’ell jamais fi déplorable 
que dans les conjonéhires , où il pallc dans un mo- 
ment & làns milieu , non lèulemcnt de Texcés de 
l-’amour à- l’excès de la haine ; mais qui pis elt 
de l’excès de l’amour à la dernière inmlFerence. 
Philippe des le lendemain de les noces avec An- 
gelberge, eut une effiroïable averfion pour clic. Il la 
challa prémiérement de Ibn lit,& puis de là mailbn: 
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Il intenta piocc's pour la diffolution de (on mariage>. 
& il trouva des Eveques alTe's complaifàns pour 
l’approuver, fous pre'textc d’une parenté imaginaire 
entre les deux époux. Leur fontence fut luivie do. 
mariage du Roi avec Agnes du Tullec appellée Ma- • 
rie Princeflc de Boheme , dont-il eût des cnfàns.. 
Angelbcrge fupporta (à répudiation avec une pa- 
tience qui ne fora jamais afles loüée j non-feulement 
elle ne s'oppofa^point au deflein du Roi mais elle 
ne voulut pas même retourner en Danncmark, de 
peur (a préfonce n’animât les liens à la vanger 
de l’airront qu’elle avoir reçu. Elle demanda pour 
toute grâce la permiHion de demeurer en France ; & 
elle y mena une vie lî laincc & li retirée , que fos en- 
nemis, làns excepter là rivale,. ne cedoicoc de l’admi- 
rer & de la plaindre. 

Canut Roi de Dannemark,ne lailla pas de prendre 
laproteâiion d’ Angelbcrge Cz foeur, quoi qu’ellc: 
l’eut conjuré plufoeurs mis de n’en rien faire, & 
demanda jullice pour elle au Pape Celeflin III. Sa. 
Sainteté fit des remontrances au Roi par le Cardi- 
nal Meilleur , qui n’étant pas fovorablement écou- 
té, s’adrcllà aux Prélats fuivans la Cour. Il n’en tira, 
que d’inutiles marques de compallion fur le mal- 
heur de la Reine j & toute fon ék^uence (quoi qu’il 
fut le meilleur Orateur de fon fiécle) ne îülfit pas 
pour les obliger à la pcémiére démarche néceflairc 
au rétabliflcment de cette PrincefTe. Le Cardinal 
n’étant fécondé de perfonne , fut contraint de s’en 
retourner a Rome , d’ou le Pape prelTé par les con- 
tinuelles requêtes des Danois , envoya bien-tôt 
après en France Pierre Cardinal de Sainte Marie •, 
avec ordre d’aflembler les Prélats du Royaume, & de 
le mettre en interdit , fi le Roi, dans un tems préfix>. 
ne reprénoit Angelbcrge. Le Cardinal exécuta, avec 
autant de vigueur que d'adreffe, cette daogereufe 
commiillon j & Je Roi quicroyoit avoir moyen de 

fii 
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" 1 £c défcn4re dans les formes , conlèntit à la convoca- i 

» tion d’un Concile dans la Ville de Dijon capitale de 
3ourgome^ L’affaire y fur examinée à fonds, & 
i. le parti le plus juflc devint le plus fore. Les Prc'lats 
. ^ courtif^s c]ui avoient de'clarc' nul le mariage d'An< 
gelberge , touchés de repentir , ou n’étant pas en 
^és grand nombre pour maintenir leur fèntence , - 
l’abandonnèrent ; & le Concile > par l’orgaiie du 
Cardinal , fulmina l’interdit , avec ce tempérament, 
qu’il donna vint jours de furiêance à la publica* 
don de fbn décret. 

Le Roi , au ljc;i de profiter de ce loifir , s’en pré- 
valut pour appeller de la terminatjpn du Concile , 8ç 
pput fc vanger des Evéquçs qu’il prétaidoit lui 
voir été contr 4 ircs. Il fe faifit de leur temporel , 5c 
de crainte qu’ils ne fufient afiiftés de leurs parens,qui 
étoient cous de la prévale noblefle,n’v ayant alors 

2 Ue des ptrfpnncs luute qualité , qui poffé- 
oient en France les riches bénéfices , fa Majej3:d 
l’enip^a ds'lîi troifiéme partie des biens des Gcn-r 
plshoiïimcs. Aii^lberge fut en-fuite enlevée de fà 
folitude, & coufincîc dans le Château d’Eftampes , 

<>Ù elle n’avoic de communication qu’avec les créa- 
tures de fà riyallç. 

Il y eût alors prefque autant de me'coutens dans le 
, Koyaurae , .qu’il y avoir de François j 5c quoi que 
Je Prince Loiiis ne pût avoir de caufe léj^icime de fc 
mettre à leur tête , il en eût le prétexte le plus plau- 
fible qui fera jamais. Il n’avoit encore ni charge ni- 
jf gouvernement , ni ville , ni province , & tout fbn 
r établifiement confiftoic dans une médiocre fomme 
(' d’argent, qu’il droit tous les ans de l’Epargne. J 1 ne 
pouvoic rendre fà co^idition meilleure>en demeurant " 
^ , dans le devoir : au lieu qu’en fe déclarant Chef de^ 

^ mécQnccns , il étoit afiûré d’obwnir par l’acçoinr 
^ - .modemeirt, tout ce qu’il defireroit; 5c de &ic les mçr 
mdconrens ne laiilerent pas de réduire f^ lui »- 

•^4 
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le Roi à leur donner une cnti<frc fâtisfaéUon y & (îii^ 
tout de reprendte Angelbcrgc. 

Cependant le Prince Louis demeura ferme dans 
l’obéiflance qu’il devoit à fon pdre & à Ibn Roi > de 
ne crût pas pouroir dans aucune conjondlure , (epa- 
rcr lès inte'réts d’avec ceux de là Majcfté. 11 lè piqua 
d’une fbûmiflion plus exacte qu’à l’ordinaire j de 
dans le tems que les autres fujets me'ditoient une ré- 
volte générale , il leur montra l’exemple d’une fi- 
délité qui n’a rien de lèmblable ni d'approchant 
dans l’Hiftoire des autres nations : aulti ne fiit elle 
pas long-tems làns récompenfè j de le même Prince 
Louis qui avoit fi générculèment réfuté une puifi^ 
iànce illégitime , fut appellé à la Couronne d’An- 
gleterre > par le contentement univertèl des Etats du 
même Royaume. Il y régnaj?aitibleiTient trois an- 
liéeS ï & ti l’inconftance (jÉj^x quil’avoientélfii 
rendit inutile en ce point la ^RnnoitTance dûë'à tà 
VertU) Dieu y fiippléa abondamment par deux au- 
tres voyes i l’une fut l’établilTcmenc eternel de la 
Monarchie Françoitè dans la poftérité de ton fils 
aîné ; l’autre les Couronnes de Naples de de Sicile , 
& le Comté de Provence qui arrivèrent contre toute 
apparence au puîné de tes enfans. Mais le Prince 
Louis ne reçût pas ici bas de recom pente , dont il fit 
plus d’état , que de la femme que Dieu lui donna 
par une providence toute particulière. G’étoit Blan- 
,che d’Etpagne , fille aînée d’Alphontè Roi de Caftil- 
le furnommé le Noble , Princetïe qui dans le tiéeje 
grotlîer où elle eût le malheur de naître , pollédoic 
toutes les grâces , que l’on admire dans les Dames 
les plus accomplies de celui-ci. Il n’y en avoit aucu- 
ne qui otât lui contefter l’avantage de la beauté ; & 
toutes avoüoient de bonne foi , qu’elle les fiirpatloit 
infiniment en bonne mine. Comme il n’y avoit 
point encore d’âge re'glé pour les mariages, elle étoit 
’ti jeune lors-qu’éttc avoit époufé Loüis , que rien 
• ne 
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»c l’avoit empéçhd de fè former de bonne-heure aux 
mœurs Françoifès : & elle y avoir fi parfeitemenc 
réiifiî , que l’on ne connoifibir point qu’elle fût 
Elpagnole , qu’à- la fierté qui lui croit alTcs naturel- 
le pour ne la pas quitter^ lors meme qu’elle afièétoic 
de le fàmiKarilcr davantage. Son air, pour être tou- 
jours majedueuX) n’avoit pounant rien d’incom- 
mode, parce qu’il étoit tempéré par un grand nom- 
bre de paroles & d’adions enjoiiees , & par une ga- 
yeté d’humeur qui n’étoit pa? moins confiante. 
Elle joütflbit d’une fànté fi vigoureufe , que jafques 
à la maladie donc elle expira, elle n’avoit eu que des 
fièvres journalières , qui faifbient bien mieux pa- 
roître la.force de fà conflitucion que le dérèglement 
de les humeurs. Sa beauté n’étoit altérée m par les 
&ifbns jii par les années j & les dix enfàns dont elle 
accoucha, n’en diminuèrent ni la fraîcheur ni la dc'li- 
catefTe. Mais ce gu’il y avoir de plusfingulier en 
elle, étok l’efprit , qui ne cédoit, ni en fubtiliré ni en 
prévoyance aux Miniflres d’Efpagne les plus rafi- 
nés ; & qui néanmoins étoic exeme de la lenteur 
& de l’irréfolution que l’on leur impute : témoin les 
affaires qu’elle eût durant fa Régence , aufii difficiles 
à terminer qu’il y en eût jamais , & donc elle fc dé- 
mêla pourtant avec tant de facilité, que l’on ncs’ap- 
percevoit pas qu’elle en fut embarafice. Sa pieté n’é- 
toic ni fuperftitieufe ni intérdlée & c’étoit tout de 
bon qu'elle difbic à fes enfans, en prénatw: le foin 
de leur éducation ,.qu’clle aimoit mieux les perdre -, 
que les voir priver de l’innocence de leur Datême. 
&i chafleté fut impénétrable j & c’etoie pourtant la 
vertu qui lui fiit la plus conteflée durant fà vie & 
après fà mort. On lit encore les Satyres qui l’atta- 
quoient par un endroit fi délicat , & le pis fut qu’el- 
le donna prétexte à la calomnie. Elle étoit perfua- 
déc d’un des plus dangereux principes , dont les Da- 
mes puilTcnc être prévenues, fàvoir qu’il y a des 

eyé 5 con^ 
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conjonflarcs rares à la vérité > mais pourtant po/E< 
blés , qui leur permettent <3c négliger les dehors de 
rhonneur , pourvu qu’elles en conlèrrcnt in viola- 
blement le (blide : c’eft- à-dire, que la Reine Blan- 
che pofoic pour fondement de (à politique, qu’elle 
pouvoit en confcience tâcher de donner de l’amoui: 
auxGrans , qu’elle désefperoit de pouvoir engager 
par une autre voye dans les intérêts , lors-qu’il s’ar 
giffoit d’éviter ou de terminer une guerre civile.. 
On n’en verra que trop de preuves dans la fuite de 
cette Hiftoirei & l’on doit feulement expofer par 
avance, que commelesfèntimensdelaReiueencc 
point ne nuilbient pas à l’éducation de Saint Loiiis %. 
elle y travailla d’une manière, qu’elle ne pouvoit ni 
(être plus fînguliére ni plus attachante. 

Elle vouloit être la nourrice de ce cher fils j & 
comme il eft bien mal-aifé de s’exemter d’étre ja- 
loux , de ce que l’on aime beaucoup , elle ne pût 
ibuffrir que Saint Eoüis prit d’autre lait que le fien , 
dans une rencontre qui ne doit point «re oubliée 
dans ce livre , quoi qu’elle ne (bit pas d’ailleurs dans 
toute la gravité de l’Hiftoire. Un jour que la Reine 
étoit dans la plus grande ardeur d’un accès de fièvre 
qui dura extraordinairement , une Dame de quali- 
té, qui pour plaire à fa Majefté ou pour l’imiter 
nourrilToit aufli fon fils , voyant le petit Loiiis pleu- 
rer de foif, s’ingéra de lui donner la mammclle. La 
Reine au Ibrtir de fon accès demanda fon fils , & lui 
•prélènta la fienne : mais le petit Loiiis n’en voulut 

Î »oint} fok qu’il fut pleinement ralT’afié , ou qu’un 
ait brûlé le rebutât apres en avoir pris autant de 
irais qu’il lui en faloit. 11 n’étoit pas difficile d’en 
deviner lacaulc , & la Reine la fbupçonna d’abord. 
Elle feignit d’étre en peine de remercier la perfbnnc 
à qui elfe étoit redevable du bon office rendu à fon 
fils durant fbn malj& la Dame croyant faire fàCour^ 
ave üa que les larmes du petit Loiiis l’avoient fi Icn- 

fiblc- 
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jG|>IàCtiçjnç,touchée;.^u’cUc n’avoit pu s’empêcher d’y l 
mettre rcmc'de. Mais la Reine au lieu de repattir , la 
regarda d’un air dédaigneux, & enfermant (bn doigf 
daiis la bouche de fon fils, le contraignit ainfi de ren- 
dre tout ce cju’il avoit pris. Cette violence donna de 
l’étonnement à ceux qui la virent ; & la Reine pour 
la faire cefler dit , qu’elle ne pouvoit endurer qu’une 
autre femme , eût droit dé lui dilputer la qualité de 
rnére : tant on étoit alors perfuadé que la nourritu- 
re des cn6.ns faifbit partie de leur éducation. 

Les autres particularités de l’éducation de Saint 
Loiiis font inconnues ; & tout ce que l’on en fait en 
général , eflrque l’on mit auprès de lui les pcrfonnçs 
Içs plus capables de l’inftruire : mais ilyalieud[c 
prélumer ms leur faire tort , que leur lufEfanqe 
n’étoit pas grande , en un fiéclc où les plus fovans qe 
llétoiait que médiocrement , & dans un Royaume 
où la Noblefic Ce piquoit d’ignorance ,• outre qup 
Saint Loiiis vint de trop bonne heure à la Couron- 
ne, pour donner à l’étude tout le lems & toute 
ii^^pplication néceflaire. Il y avoit un peu plus de 
dix jours qu’il étoit entré dans la douzième année d,e 
fon âge , lors-que le Roi Loiiis VIII. fon père , qqi 
n’a voit régné en France que trois ans , lui fit plaqc' 
par un accident , dont les circonftanccs n’ont poii^t * 
été jurquesà préfgjt afles expliquées.. 

Leplus puiilànt fcudacairc delà Monarchie Ffan- 
çoifè après le Roi d’Angleterre, fut Thibaut III. 
que Mathieu Paris appelle Fleuri Comte de Cham- 
pagne , de Brie , de Chartres & de Blois. Il y avoit 
plus de quatre cens ans que fàMaifon pofléaoit en 
fbuveraineté les Etats que l’on vient de nommer, Çc 
.il y en avoit trois cens qu’un de fês Ancêtres s’e'tojt 
xendu célébré en contraignant le dernier Roi de. 
Bourgogne , pour fe délivrer de la perfécution qu’il 
lui faifoitjde transporter fa Couronne à l’Empércur 
Conrard. Il étoit le Prince de la Chrctiennetc , qui 

tJ. 6 avoit 
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avoit les plus hautes alliances, puis-que (à mère ècoic 
fille & héritière du Roi de Navarre, fon aycule fœur 
de Philippe Augufte Roi de France, fà bis-ayeule 
Princefle d’Angleterre , & fa tris-ayeule de la Mai- 
fon Impériale de Sue ve. Il ètoit grand , beau, bien- 
fait , vaillant & adroit , fur tout à l’exercice de la 
lance, qui ètoit alors celui dontonfâifoitleplus 
d’ètat. Mais il ètoit fi pofièdè de deux pallions les 
plus ordinaires à ceux de (bn rang, qui font Tambi- 
lion & l’amour , qu’il n’ètoit pas pofiîble de diftin- 
gucr celle qui dominoit le plus en lui. Il n’ètoit né 
que cadet de fà maifon , mais il n’avoit rien épargné 
pour en devenir l’aînè : fbn frere , en mourant , n’a- 
voit laifïè que des filles ,• & ces Princeflès orfeline» , 
au lieu d’ètre protégées par leur oncle , n’avoient 
point trouvé d’autre pcrfccuteur que lui : il n’avoit 
accepté leur tutelle , que pour avoir plus d’occafion 
de s’emparer de leurs biens , Sc il les en avoit dc- 

{ (oüillées immédiatement après s’étre vu maître de 
eurs fbrterefïès. Le prétexte qui lui avoit fervi pour 
jetter de la poudre aux yeiix,en commettantune tel- 
le injufticc, ètoit fi peu plaufible,que perfonne avant 
lui ne l’avoit pris. Il prétendit que les Comtés de 
Champagne, de Bric,ae Chartres & de Bloisiétoienc 
des fiers purement mafeulins ; c’eft-à-dirc , attachés 
avec tant de févèrité au fcie le plus propre à porter 
les armes , qu’une femme , quoi-que mariée à un 
Général d’armée , en ctoit exckifè. 

L’inclination du Comte n’étoit ni moins crimi- 
nelle en elle même , ni moins bizarre en fes effets. 
Le refpeét qu’il dévoie avoir pour Louis VIII. fbn 
fbuverain , & l’honneur d’étre fbn proche parent 
ne l’ayant point empêché d’aimer , plus qu’il ne fal- 
loir , la Reine Blanche ,• & fbit qu’il eût autant de 
prcfbmption que d’amour j fbit que fà paffion eût 
d’abord dégénéré en folie ;• fbit qu’il fut prévenu de 
l’opinion, que le fccret empircroit plutôt la maladie 
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fpic de la guérie , ou qu’à la fin la vertu de la Reine 
refit re'duitauddlèlpoir : non-lèurcmenrilnc (c mit 
point en peine de cacher le feu qui le confumoit , 
mais il affedta meme de le découvrir par toutes les 
voyes , que l’extravagance la plus pitoyable pouvoic 
fàgge'rer a un homme de là qualité'. Il compolà des 
chanfoiis amoureulès , où il y avoit plus d'elprit <juo 
d’c'lcgance : il trouva moyen de les faire voir a la 
Rcinei on Ifcs mit en mufique , on les ajufta à toutes 
fortes d’inftrumens, & pour les remettre dans l’idce 
apre's qu’elles auroient perdu la grâce de la nouveau- 
té , pu pour en conferver la mémoire apre's memç 
que Tautcur & là Princefle qui lui fèrvoit de fujet 
ne (croient plus , il les fit graver fur le bronze & 
expofèr aux yeux de tout le monde , dans les gale-* 
ries de fon Palais de Troye & de Provins : comme 
s’il eût eu peur que les fiécles à venir, ne fuflent pas 
afiés infiruits de ta folie , ou que lê ficn manquât de 
Satyres. L’imprudence e'toit cxtre'me. Mais lé Roi 
n’étoit pas alors en c'tat de la punir , & il valoir 
mieux que fà Majêfté feignit de Pignorer , que de 
donner à contretems d’inutiles marques de foiolcfle. 
Les Anglois s’étoient mis en pollurc de recouvrer les 
Provinces Françoifes que Philippe Augufle leur 
avoit ôtées j & la France ne les pouvoir empêcher , 
fl les forces qu’elle avoit à leur oppofer fè défunif- 
fbient : elte avoit befoin du fècours dé tous fes feu- 
dâtaires , & la défèéliop du Comte eût fufii pour la 
ruïner. Ainfi lé Roi fut contraint de ménager fbn 
rival tout criminel qu’il croit , & l’évenement jufti- 
fia que fi là Majcfté n’avoit pris l’expédient le plus 
honnorable , elle avoit au moins pris le plus utile. 
Le Comte qui étoit vaillant, & qui avoir mené à 
TarmécFrançoifcde leftes troupes toutes compo- 
ses de fes vafiaux , combatit à la mode des Amans 
de fbn fiéclc ; c’eft à dire , qu’il tira vanité de s’ex- 
pofèr aux plus grans dangeés pour l’amoor dé fi 

^ 7 
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Dame ; les Anglois qu’il prétcndoit attaquer, furcnç 
réduits à fc défendre , & l’on emporta fur eux de 
rive force les villes de Niort & de Saint Jean d’An- 
geli qu’ils avoient recouvrées j celle de la Rochelle 
k foùmit aux François pour éviter le pillage , & 
les Anglois rebutés de tant de disgrâces obtinrent 
une Trêve. Le Roi l’avoit accordée -y parce qu’il ne* 
vouloir pas perdre l’occafion de réunir à Ion Royau- 
me la plus vafte des provinces , qui en avoit été dé- 
tâchée lur le déclin de la féconde race. 

Simon Comte de Monfort, le plus gr^d &lc 
plus heureux Capitaine de fon lîécle , avoit conquis 
fcLaiigucdoc fur divers petits Princes Albigeois quf 
le pofledoient. Mais Amaury fon fils ne T’avoit pù 
Gonferver : les Albigeois en avoient recouvré la 
meilleure partie , & Amauri avoit mieux aimé en 
donner le refte pour l’épée de Connétable de Fr^icc,. 
que d’attendre que l’on achevât de l’en dépouiller. 
J avoit cédé fon droit au Roi très- Chrétien j & là 
Majefté engagée dans cette guerre , autant pour fes 
propres intérêts que pour ceux de la Religion , af- 
lembla dans le Berri toutes fes forces , & celles de ■ 
fes feudataires , &c les mena devant la ville d’Avi- 
gnon , où les Albigeois contraints d’abandonner- 
Ht campagne , avoient renfermé l’élite de leurs. 

troupes. . , • 

La place ne raanquoit d’ailleurs m de vrvres ni 

d’aucunes fortifications qui étoient alors en ufage j 
& les François en étoient alTés informés : ils ne laif- 
lerent pas néanmoins de 1 attaquer , de meme que 
s’ils culTent eu deflein de l’infultcr ; & ce ne fut que 
par la perte du fameux Comte Guy de Saint Paul , 
a.qui ils étoient redevables de la viéloire de Bouvin- 
nes , & par les bleffures de quatre mille de leur% 
Ibldats , outre deux mille des plus aguerris qui de- 
meurèrent dans les folTes , que 1 on fut contraint 
de changer le liège eu blocus. 



s A I N T t O tr I s. lî 
tes affiégez n’«n furent pas moins réduits à ca- 
pituler , & le Koi trouva dans Avignon les eleft de 
toutes les autres villes Albigeoifes , excepté celles de 
Touloufc. La (àifon étoit trop avancée , & les (bl- 
dats trop fetiguez pour commencer un nouveau fié- 
ec} & d'ailleurs il n'étoit pas poflible que là cava- 
lerie Françoifè fubliftât autour de Touloufe , parce 
que les Aloigeois avoient en la précaution d'y faire 
labourer tous les prés. Il ne faloit pas néanmoins 
s!cn beaucoup éloigner pour deux raiibns j l’une 
que les Efpagnols alïembloicnt le fècours qu’ils' 
avoient promisaux Albigeois ^ l’autre que les prin- 
cipales forces de l’armée ErançoiÉè , confîfloient 
dans les troupes que les feudataires de la Couronne 
▼ avoient conduites ,• & que fi on leur perraettoit de 
les ramener chez eux , ils retourneroien t fi tard > à.. 
caufè de la longueur du chcr^in , que le printems Sc 
la plus belle partie de l’efté fe (croient écoulés, avant 
qu’ils arrivanène au fiége de Touloulè. . 

C’eft ce qui fit prendre la réiblution au Roi, d’hi- 
‘vemer dans les provinces voifines du Languedoc , 8c 
“d’établir fbn pnndlpal quartier à Monr. . . . 

Château fitue fiit la frontière d’Auvergne. Le def- 
•fein étoit nouveau. Il n’y en avoir point d’exemple 
depuis que la troifiéme race regnoit en France: il 
r éroiffbjet à dciiotables inconveniens , & les feuda- 
taircs s’y fuITent infailliblement oppofés , fi le Roi 
A fê fiit mis en devoir de l’exécuter , fiins eu avoir ob- 



f- tenu leur agrément dans le confèil de guerre. 

^ Sa Majeire leur en parla donc , mais ce fut en des 

^ termes qui reprélèntoient d’un côté le féjour de l’ar- 
mc'c entière dans les lieux , où elle étoit alors fi ab- 
iblument néceflaire , & témoignoit d’un autre cô- 
;;l té ,fi prccifëmcnt le plaifir qu’on lui feifbit en y 
confèntant, que tous les feudataires y donnèrent ks 
mains , ■excepté le Comte de Champagne. La Rei- 
ne étoit demeurée à Paris, 8c le Comte n’en pou- 
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voit plus long-tcms rapporter rabftnce. II s’atten- 
ioit à la revoir bien-tôt j & c’étoit trop preflet le. 
plus impatient des hommes, que de lui propolcr d’a- 
bord, de s’abftenir encore une année de voir fa rnaî- 
treflè : au/ïï répondit-il en pleine aflemblée , qu’il ne. 
s’oppofoit point à la compîaiûnce des autres feuda- 
taires , mais qu’il prétendoit jouir de toute l’éten- 
due de (bn privilé^ , & de ramener des troupes 
danslaBrie.- 

La repartie étoitinfolentc, & lé Roi avoir aflTés 
* d’efprit pour en pénétrer la véritable caulc. Sa Ma- , 
jefté mettoit facilement en colère j & elle en avoir 
alors d’autant plus d’occafîon, que l’exemple du 
Comte pouvoir être fuivi j & qu’en ce. cas elle eût 
été abandonnée. Elle s’emporta en effet jufques à 
mortifier le Comte fut fon effronterie , & même 
jufqu’à le menacer , s’jl parloir de porter le fer & le 
feu dans fes Etats. Le Comte ne haïffoit pas moins 
le Roi, qu’il aimoit la Reine» il prétondoit qu’on 
avoir dû le ménager avec quelque forte de refpeél , 
en le traitant plutôt d’égal que de vaflaU puis-qu’il 
étoit héritier d’une Couronne , Outre que la menaJ- 
ce , dont on venoit d’ufet à fbn égard, n’étoit pas 
vaine dans l’extrémité où l’humeur obftinée du 
Roi l’eût porté , étant exécuteur trcs-exaél de fa pa- 
role. Il y avoir plus d’un fiécle que la Brie & la 
Champagne étoient exemtes des incommodités • 
de la guerre : l’abondance y étoit univerfelle, & l’ar- 
mée françoife y eût trouvé d’excellens quartiers 
pour fc rétablir; il n’étoit pas poflîble de l’empcchet 
a.moins , que de lui ôter fon effet. Ce crime étoit le 
plus' énorme de ceux dont le Comte pouvoir être 
tenté : mais on a vû ci-defï'us^ qu’il n’étoit point 
aprentif a commettre les aélions les plus noires ; & 
d’ailleurs fon imagination bleffée par les paffions 
diverfès dont il étoit obfèdé , lui tepréfentoit le pat- 
licide comme abfoluraeuc néceffaire. 
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K' n*y avoir aucune apparence d’attenter à la vie 
du Roi par la force ouverte dans une place où il 
etoit environné de toutes les troupes , & la voye de 
radaffinât n’dtoit pas beaucoup plus fûre. Il y avoit 
pludeurs fiécles^e la jFrance n’avoit perdu de Mo- 
narques dc-cette forte j & la Noblcflcy étoitfiac- 
coiituraée à vanger ouvertement fes querelcs de 

Q uelque nature qu’elles fiiflcnt, qu’elle auroit dd-» 
lird quiconque l’eût entrepris en cachette. 

Il ne relloit que le poifon » & les François qui l’a-r 
•• voient eu en horreur des le commencement ae leur 
Monarchie, s’y apprivoifoient infcnfiblemcnt ; foit 
que leur malice le lut rafinde , ou qu’ils eudent ap- 
pris en portant les ^rmes contre les infidèles , & en 
converiant avec les Grecs, à fe défaire de leurs enne- 
mis , à la mode de ces deux peuples. On n’a pas fçù 
précifôment la qualité du venin , que le Comte fit 
donner au Roi; mais il eft confiant qu’il fut lent , 
& que pour en rendre l’opération plus lecréte , on la 
rendit moins violente. Le Roi didimula quelque 
jours la fie'vre qui le confiimoic; Sc ne s’en plaignit 
pas tant depuis, à cauFe de la douleur qu’il en tcITen- 
loit , qu’à caufè de l’embarras qu’elle lui faifoit : la 
jaloufie a des ragoûts particuliers en matière de 
vangeance , celui du Comte fut de voir le Roi allitté 
avant que de partir , & de redoubler le chagrin de fà 
Majeflé , en l’abandonnant dans cét état. 11 eût 
meme l’effronterie de fc prélènter en-fuite à la Rei- 
fte , fur l'opinion que la Princede ignoreroit la véri- 
table caufè de la maladie de fon mari , ou que quand 
elle la fàuroit , elle fèroit obligée de la didîmuler 
par le befbin qu’elle avoir du crédit du coupable 
pour obtenir la Régence. Et de fait le Roi fentan^ 
approcher fà dernière heure j fit fbn Tcflamcnc , qui 
inllituoit la Reine tutrice de fon fils aîné , & Régen- 
te du Royaume. 11 mourut le feptiéme Novembre^ 

l’.l a dans la trente neuvième année de fon âge. Sa 
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fs>x6. derniéie volonté ne reçût d’abort aucune pppofT- 
tion ^ Ibit que les Princes du Sang & la Nobleflc du 
Royaume enflent égard aux dilcours. pathétiques 
qu’il leur avoir ^ts en mourant) pour les obliger i. 
pourfiiivre les defleins , ou que ces efprits rcmüang 
n’euflènt point encore pris toutes lesmelures nécefl- 
^rcs pour la révolté qu’ils raachinoient. La Reine 
ne leur en avoit pas donné le loifir. Car encore, 
qu’elle fe trouvât veuve dans une conjonélure capa- 
ble de déconcerter une Princcfle,rptrituclle à la véri- 
té ) mais également dépourvue des deux qualités» 
qui peuvent rendre plus fliportable aux François le 
gouvernement d’une femme , favoir le crédit &. 
l’expérience l elle ne laiflbit pas néanmoins de con- 
noîtreaflésàfonds le genie de la nation) qu’elle 
avoit à conduire > pour fuppolèr que le meilleur 
moyen de prévenir les faâions qui fè formçroient 
en France ) conflffoit â mener au plutôt le Roi Saint 
Loiiis i^n fils aîné à Reims pour y être fàcré ) âc 
que rien ne contribuer oit autant que cette cérémo^- 
nie à tenir dans le devoir les peuplés prévenus dt| 
fèntiraent , qu’elle fàilbit alors partie de la Couver 
eaineté. Le Roi fut conduit en Champagne avec 
une précipitation )■ qui ne permit pas aux Crans 
de l’accomp^ner avec toute la magnificence or- 
dinaire en de fcmblables occaflons : on Ce coiir 
tenta deleurs perfônncs, & on les diCpcnlà d’amc.- 
ner leur train , après leur avoit fait compren- 
dre ) qu’il ne fèrviroit que d’embaras dans unt 
adtion ) qui pouvoir être traverCée par le moia^ 
dre désordre imprévu^ Elle Ce ne au comr 
mencement de Décembre pat le minifté- 

K de l’Evéque de Soiflbns prémier CufFragant de 
r Archevêché de Reims ) dont le fiége étoic va- 
cant. Mais fbit que Philippe de France, oncle par 
terucl du Roi ) prémicr Prince du Sang ) Comte de 
. ‘Boulogue & de Clermont ^ eut eu dépit de iè voir 
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w^cc<îlrf par les Pairs de France dans la cdrdmonio 
au fàcrc , ou que la Re'gcnte ne lui eût point accor- 
de l’augmentation d’Appanage , qu’il s’ctoit pro- 
milè en confcntant qu’elle eût le gouvernement: il 
k rc^ntit de ce qu’il avoit fait pour elle , au/li- tôt 
qu’il ne fut plus en état de le révoquer , & il travail- 
la le prémier à ruiner fbn propre ouvrage, quoi» 

2 ue pexfbtme n’eût plus d’intéréi que lui de le conu- 
:rrcr. 

11 n’avoit pas les qualités militaires de fôn père , 
lii celles de fbn frère , mais il les e'galoit en efprit 8c 
les forpaflbit en adrefTe i 8c quand il n’y en auroic 
point d’autres preuves que les intrigues qui fuivenr ^ 
elles fuiiiroient pour juuiÂer qu’il a été le Prince le 
plus artificieux de fbn fiécle. Il repréfènta de vive 
voix , ou par écrit' à tous les Seigneurs du Royau- 
me qu'on les avoit furprit , & qu’une EQjagnolc 
avoit trouvé le fccret de les fruftrer du fruit de leurs 
travaux , & des conquêtes de Philippe Auguflcj qu’il 
n’avoir combatadurant cinquante ans , que pour 
éviter de tomber fbus la domination Angloife, & 
que cependant après avoir réüfTi avec tant de gloire,, 
dans une enteeprife fi dif&cile , ils venoient de s’im- 
pofer eux mêmes volontaireinait le meme joug 
dont ils avoient auparavant témoigné une averfion 
fîunivcrfcllejqucia Reine, qu’ils avoient déclarée 
Régente, étbit à la vérité née dans un pais , qui n’a- 
voit encore ni antipathie ni aucun interet à démêler 
avei^ France; mais que nonobftant cela elle écoic 
en ^fet Augloifc , & ne pouvoir ni ne dévoie être 
confîdérée aucicmenc , lors-qu’il s’agifToit de gou- 
verner les François : qu’elle étoit nlle d’Èleonor 
Priiicclïè d* Angletcne , & petite fille de la Reine du' 
même nom , qui avoit détaché la Guyenne de la 
Monarchie Françoife pour l’unir à- l’Angleccrre 
uu 'encore qu’elle fut fille d’AIphoufè le noble Roi 
de Caftilie , elle n’avoit pas néanmoins été mariée 

avec 
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arcc le ftu Roi Loiiis en qualité d’Infàntcd’Efpa- 

f ne , mais comme PrincelTe de la Maifon Royale 
'Angleterre , où les filles e'toicnt appellécs à la fiic- 
ce/Iîon de la Couronne au défaut des mâles : que ces 
noces avoient été rcfolucs dans un Traité folcmnel ,- 
conclu avec les Anglois? que le Roi d’Angleterre • 
l’avoit dotée du Comté d'Evreux & de 50000. 
niarcs d’argent ) & que ce Prince avoit lieu d’atten- 
dre d’elle, une recompenfe proportionnée à l’éta- 
bJiflcmcnt qu’il lui avoit procurai qu’il nV en avoit 
point d’autre que les Provinces conquilès fur le Roi^ 
3^n fans terre, au préjudice même des enfàns, qu’el- 
le avoit mis au monde , & que la Régence étoit 
d’humeur à aimer mieux palier pour ^naturce 
' que pour ingrate j que cette feule conlidératioii 
fuffifoit pour lui ôter l’adminiflration de la Monar- 
chie Françoifè ; & que néanmoins il y en avoit en- 
core une fccônde , qui n’étoit ni moins évidente ni 
moins efficace: qu’elle confifloit en ce que le feu 
Roi avoit bien formé St commcncéjé grand déflein- 
de réunir le Languedoc à la Couronne j mais que Gu 
mort imprévue en avoit empêché l’entière exécu- 
tion J que le plus difficile reftbit puis-qu’il fiiloit aG- 
fiéger Touloufè j que la Régente outre qu’elle n’é- 
toit pas capable de l’entreprendre , avoit trop d’in- 
térêt en q^uaJité d’Efpagnolc y des’oppofèr en toute- 
manière a l’accroilTement de la Monarchie Françoi- 
fè du côté des Pyrénées , pour ne pas remettre ce 
fiége à un autre tems -y fous prétexte de la min vité 
du Roi fbn fils , quand elle n’y fèroit point excitée 
par les fatigues qu’elle feroit contrainte d’y fouf- 
irir. Que l’unique remede à ces deux inconveniens, 
étoit dé dépofer la Reine de la Régence , & démet- 
tre en là place un Prince qui d’un côté n’eCit aucune 
obligation aux Anglois , & de l’autre fut en état de 
commander l’armée deftinée à prendre Touloulè. 
Ce raifbnnemcnt qui fervit de manifellc au Corn- 



5 A r T LOUIS. It 
tcdcBonlognc, ne xncttoit rien en fait qui ne fut 
exactement vrai: mais il e'toit d’abord afroibli pat 
une contradiction fi nette , qu’il n’Ctoit paf polîîblc 
d’en douter. U fi^pofbit au commencement que la 
Reine fut Angloile , parce qu’il lui droit important 
d’établir lùr ce principe l’averlion prétendue de là 
Majeltd pour la France , & il luppoloit à la fin , au 
contraire qu’elle dtoit Efpagnolc , afin de la rendre 
parla lulpeCte & incapable de pourfijivre la conqué' 
te du Languedoc. Cependant le meme rationne- 
<ment eût prcfque tout le fucces que le Comte de 
Boulogne s’en e'toit promis, puis-qu’il engagea 
dans Ion parti les deux fortes de gens , qui avoient 
alors le plus de cre'dit en France , lavoir ceux dont 
la palGon dominante e'toit ragrandilTcment de la 
Monarchie ; & ceux qui làns porter fi loin leur am- 
bition , Ibcontentoient de croire qu’il faloitcn tou- 
te manière exterminer les hérc'tiqucs > & couroient 
à la conquête du Languedoc , fur le préjugé que c’é-, 
toit une guerre làintc. Le Duc de Bourgogne , & les 
Comtes de la Marche, de Saint Paul & de Barifurenc 
de ce nombre i & le Comte de Boulogne en fit cTau- 
taiK plus de cas ) qu’ils s’étoient attachés à lui par 
h plus forte des liaifons humaines > qui e'toit celle 
du zélé faux ou véritable. 

Après qu’il fc Fut allûré de ceux qui le préten-' 
doient lèrvir par une pure inclination, il le mit en 
peine de gagner ceux qui n’agiffbient que par ca- 
price ou par intérêt j & le Comte de Champagne 
fiit le premier de ces deux ordres à qui l’on s’adrelfa. 
Ce Prince ne s’écoit pas trouvé reciproqueiiKnt ai- 
mé , & ne s’en étoitpas d’abord beaucoup étonné j 
ibit qu’il imputât l'iulenfibilité de la Reine aux 
relies de l’amour qu'elle avoit pour Ibn mari, ou au 
regret de l’avoir perdu j ou qu’il fe figurât que tout 
ce qu’elle en failoit, n’étoit que pour garder la bien- 

^aaccaycc plus d’cxaêlitudc , en un teras , où elle 

jüvoie 



Il MINORITE’ DE 
iàvoit que les yeux de tout le inonde étoient tournez 
iurellc: mais il fedc'sabu&lors-qu’il vit que la Rei- 
ne apreVIa Régence n’avoit pour lui que des froi- 
' des civilite's , & ne lui donnoit ni part au gouverne- 
ment ni place au Confeil d’Etats comme il ctoit 
d’humeur peu endurante, il s’en plaignit hautement, 
& le Comte de Boulogne qui n’ignoroit ni fon dépit 
ni (bn amour , jugea qu’il n’y avoir qu’à lui infpirer 
de la jaloufîe pour l’attirer à la révolté. 

Le Pape avoir envoyé' pour Légat on France , un 
Prélat tout à lait agréable à la Cour, llfcnommoit 
Romain pour être né à Rome dans lalic du peuple; 
il ne lailîoit pas néanmoins d’avoir les qualités, qui 
forment ou qui fervent an moins à découvrir la vé- 
ritable grandeur en quelque lieu qu’elle le trouve, 
U étoit tres-bicn fait de corps , perfonne ne l’égaloit 
en bonne mine; il avoit de la delicatcfl'e dans l’clprit 
qui pafloit pour mervcilleufe , parce qu’il étoit alors 
.oxtraordinaircment rare, & l’on n’avoit point enco- 
re vû dans l’Europe un fi parfait courtifàn. La 
France lui étoit redevable des conquêtes qu’elle 
avoit faite en Languedoc , puis-que c’étoit lui qui 
avoit aflcmblé un Concile à Bourges , où la conti- 
nuation de la guerre contre les Albigeois avoit été 
réfoluë. Il avoit difpofé toute la Noblellé. du Royau- 
à fèrvir à lès dépens dans cette expédition , Sc 
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à y mener autant de gens de guerre, qu’elle en pou- 
voir entretenir. Il avoit excommunie de nouveau le 
Comte de Touloufê: il l’avoit empêché d’exciter 
à com paillon les pères du Concile , où rl s’étoit pré- 
fènté en peuitent, lors-qu’on l’y attendoit le moins : 
aulTi la Régente avoir pour le Légat une confidéra- 
tion toute particulière j (bit qu’elle agit par le Icul 
motif de reconnoifiance , ou qu’elle crût être obli- 
gée à traiter avec une civilité extraordinaire un Mi- 
uiftre de la Cour de Rome , làns lequel elle ne pou- 
voir ni achever la conquête du Languedoc > ni tenir 

les 
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les François long-tems en repos durant une longue 
minorité. Elle le confultoit dans les affaires impor- 
tantes ) elle prdfëroit quelquefois fes avis à celui des 
autres > & elle ne lui tefufbit aucune des petites grâ- 
ces qu’il demandoit pour (es amis. II n’en faloic 
pas davantaOT pour rendre le Comte de Champa- 
gne aüfïï jaWx , que les mécontens vouloienc 
qu’il fut , afin de l’engager dans leur parti. 

Le Comte de Boulogne lui repréfenta qu’il de- 
voir arracher fbn cœur à une Efpa 
été aflèz lâche , pour donner le fien : 
qu’il ne pouvoir plus avec honneur conlcrver d’au- 
ttes fèneimens pour elle , que ceux de la punir de 
l’affront qu’elle faifbit à la mémoire du feu Roi. 
Il n’eft à quoi l’on fè détermine plutôt, qu’à croire 
ce que l’on appréhende le plus. Le Comte étoit 
défiant & ne fàvoit à quoi imputer la manière dont 
il étoit traité : il s’etoit figuré que la Régente belle 
& jeune comme elle étoit , ne fe condamneroit pas 
elle même toute fà vie de languir dans untrifte 
vèüvage , & qu’en ce cas elle feroit ravie d’époufer 
tn fécondes noces l’héritier préfbmtif de la Couron- 
ne de Navarre. Cependant il ne remarquoit pas 
dans cette Princcfle aucune difpofîtion à le rendre 
heureux 5 & comme il n’en pouvoir deviner la caufe, 
& que toutes celles qui lui avoient paflé par l’cfprit 
ne lui avoient pas fèmblé fuffifàntes, ils’attacnaà 
la pre'miére qui lui futfuggetee, fans autrement 
examiner fi clic étoit vra'i-temblablc , & fans ap- 
percevoir ou’cllc étoit plus ridicule fans comparai- 
fon que celle qu’il avoir rebutée. 

Il attribua l’indifFéreiice delà Reine pour lui , â 
î’amoür prétendu de fà Majeflé pour le Légat , & 
fijr cette fîippofition bizarre , il fit une telle violen- 
ce à fa paffion , qu’il crût l’avojr enfin étouffée. 
Il entra dans le parti du Comte de Boulogne , & il 

y attira Ibh frère d’armes Hugues de Dampmarrirt 
^ ° Comte 



gnolc c^ui avoïc 
i un pretre ; & 
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Comte de Ponthieu , l’amc de celui-ci s'appcHoit 
Renaud Comte de Dampmartin , d’Aumale , de 
Montiueil, d’Aufeon, de rifiebonne, & Domfront. 
^ avoit e'poufè la uiece du Roi Philippe Augufte > & 
s’étoit ingéré', fous prétexte de cettcdiliance, d’alliér 
eer de Ion autorité prive'e , & de rafer en-fuite un 
Gâteau de l’Evéque de Beauvais Prince du Sang & 
coulin germain du meme Philippe Augufte ,• & (à 
Majeft.é ravie de trouver l'occalion de rauger à fbn 
devoir le Comte de Dampmartin, qu’elle tenoic 
pour l’homme le plus inquiet & le plus dangereux 
de fon Royaume ., le pouffa dans les formes , & le 
de'poiiilla de tous les biens qu’il poffédoit. Le Com- 
te réduit aux dépens d’autrui , implora la clcmcnce 
du Roij mais ce fut inutilement,puis-que ù. Majefté 
lui fit dire pour toute re'ponce , qu’cncore qu’elle ne 
fut point obligée à rendre raifbn de fa conduite , elle 
coulèntoit néanmoins de remettre l’affaire , dont il 
s*agiffoit,au jugement de la chambre Royale, & des 
Barons du Royaume. 

Ce n’étoit pas ce que demandoit le Comte : car 
outre qu’il ne doutoit pas d’etre encore une fois 
condamné', fi on le jugeoit à la rigueur , il {avoir 
que le crédit de fa Majefté , qu’il tenoit pour (apar- 
tie feaéte , lèroit toujours plus grand que le fien 
dans la jurifdiétion ou l’on l’invitoit à plaider. Ainfi 
ne voyant plus de reffburce, il prit parti avec les 
Anglois , & fiit affez malheureux pour ft rencon- 
trer entre les prifonniers de la bataille de Bouvinnes: 
ou le confina dans une prifon fpatieufe où il languif- 
foit depuis vint deux années , (ans que le Comte 
de Ponthieu Ibn ftérc l’en eut pu tirer. Les Rois 
Philippe Augufte & Louis VIII. & la Regentc 
après eux, avoient pofe pour fondement de leur po- 
litique , de tenir enfermé toute fà vie celui de leurs 
vajffaux, qui leux étoit le plus redoutable , puis 
^qu’ils je pouYoient fans violer la juftice. 11 n’y avoir 

donc 
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< 3 onc aucune apparence de le délivrer' par uneautre 
voye que celle des armes } & le Comte de Boulo- 
gne promit d'agir avec toute la vigueur ndeeffaire 
pour mettre en liberté' fbn frcrc , èc que s’il ne l’a» 
voit fait avant que la paix fe n^ociat, il ne la con- 
cluroit qu’à condition que le mcmepnfonnicrfc- 
roit élargi par avance. 

Le Comte de Boulogne étant aflûré des fèuda» 
taires les plus proches du centre de la Monarchie 
Françoife, penla à gagner ceux qui en étoient plus 
éloignez y & s’adrella d’abord à Jeanne Comtefle de 
Flandres & de Hainaut. Cette Princefleavoit pour 
mari Ferrand Infant de Portugal , & HIs aîné de 
Sancher , Roi du meme païs. Ferrand fuivant la 
coutume des cadets de bonne mailbn , avoit cher- 
ché ù bonne fortune en France > à la mode des Che- 
valiers errans ; & il l’y avoit trouvé plus grande fans 
comparaifon , qu’il n'elpéroit. flaudoüin Empé- 
rcur de Conftantinople mourant fans enfans mâles > 
avoit lailTé Philippe Augufte , tuteur de la Princcllc 
Jeanne fà fille , néritiére de Flandres & de Hainaut , 
avec pouvoir de la marier à qui il lui plairoit. Le 
Roi perfiiadé du mérite de Ferrand , ou ne voulant 
pas aonner la Princefle à un François , afin de ne le 
pas rendre* trop puiflant, avoit préféré le Portugais , 
qui ne l’avoit demandée , que par manière d’aquit 
aux autres prétendans , dont les dpérances étoient 
mieux fondées. Mais Ferrand devenu maître de 
deux Etats , plus confidérables que n’étoit alors la 
Couronne de Portugal, noircit fà réputation par utic 
horrible ingratitude ; il fe laifïà tromper par les ar- 
tifices du même Renaut de Dampmartin, dont 011 
vient de parler, & il porta les armes pour les Anglois 
contre fon bicn-fàitcur } il fut défait avec lui à Bou- 
vines , & le vaillant Hugues de Mareiiil gentilhom- 
me de Xaintonge le fit prifbnnier , apres l’avoir 

bieflé en fix endroits. Sa captivité ne l’attrifia pas 

5 tant 
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tantqucla pnnicion que l’on prie de lai. Le Roi 
qui le connoiflbic pour le Prince le plus fuperbe de 
fon tems, crût que rien ne lui feroie moins (upor- 
table*, & n’abaillcroit mieux là fiertd , que de le me- 
ner en triomphe à Paris. Ferrand efluya en cette 
pofturc les injures de la bour^eoifie de cette grande 
ville; & apres qu’on lui eut tenu quelque tems 
l’efpritenrufpcns, dans l'attente d’une perpétuelle 

Î uifen , on o^rit de le rendre aux /bûmidions & aux 
armes de là femme , qui vint (c jetter aux pies du 
Roi. On {è contenta de le réduire à vivre en repos, 
en ralànt toutes les places fortes de Flandres & de 
Hainaut ; & l’on promit de le délivrer , à condition 
que Geoffroi fils du Comte de Brabant luilervît 
d’otage: mais foit que Gcpfïroi ne voulut pas le 
ibûmettre à la claufc du Traité , ou que les menaces 
qui échapoient quelquefois i Ferrand eufleht aigri 
fa Majelcé , le prilônnier n’avoit point été relâché ; 
.& là femme fruftrécdel’cfcérance de le ravoir par 
accommodement , fuccomoa à fàprémiére tenta- 
tion , qui lui fiit fuggerée d’entrer ^ns la ligue. Le 
Comte de Boulogne encouragé par un fucccs fi faci- 
le, s’adrefla à deux Princes du Sang frères, Pierre 
Duc de Bretagne , & Robert Comte de Dreux. Le 
Duc de Bretagne n’avoit pas de moindres obliga- 
tions que le Comte de Flandres , à la Monarchie 
Françoifc ; & Ton ingratitude envers elle étoit d’au <> 
tant plus grande, qu’elle violoit en ce point toutes 
‘•fortes de droit. 

Pour entendre cette intrigue , qui n’eft pasalTés 
dcmcléc ni dans les Hifloires Françoilès, ni dans cel- 
le dos autres nations, il faut remarquer ici que Rol- 
land , prémicr Dtic de Normandie , avoir contraint 
àibree d’armes , le Comte de Bretagne de lui faire 
hommage de fbn Comte , de la meme manière que 
les Ducs de Normandie faifbicnt hommage de leurs 
Duchés aux Rois de France; c’cft-à*dire , que la 

Brc- 
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(i ta^ne devint un arrière fief de la Monarchie Fran- 1117. 
'Çoi(c. Elle étoit demeurée en céc état , jufijues à la 

mort de Covan Comte de Bretagne , <]ui 

. n’avoit laific qu’une fille appcllée Conftance. Cette 
’ . riche hc'ritiérc avoit été recherchée de plufieurs en- 
^ droits, mais Henri II. Roi d’Angleterre prétendit, 
en qualité de Duc de Normandie , le droit de la ma. 
rier ,& l’obtint , moitié par autorité, moitié par 
adreflè. Il avoit quatre fils, Henri, Richard, Geomoi 
[ & Jean : fon deflein étoit de lailfcr à Henri la Cou- 

, ronne d’Angleterre , & à Richard les provinces de 

. Normandie , d’Anjou , du Maine & de Touraine > 

^ qui lui étoient arrivées , par la fùccefiion de fon pere 

& de la mère j & les provinces de Guyenne & de 
Poitou, que la Reine Eleonor fii femme lui avoit 
apportées en mariage. Ces deux jeunes Princes dé- 
voient par un traité {olenncl , époulct les deux fîl- 
* les du Roy très-Chtetien Louis VII. & le Roi d’An- 
! ' glcterre avoit intérêt d’accomplir l’une & l’autre 
alliance. Jean fon quatrième nls étoit deRiné pour 
1 la piofelËon Ecclefiaftique, & par conféquent fi l’on 
' vouloir que l’hériiiére de Bretagne entrât dans la 
Maifon d’Angleterre , il lui fàloit donner Geoftroi 
troifiéme fils de Henri : en effet elle l’épouGi par des 
, confidérations purement politiques , parce qù’il 
I n’étoit pas bien-fait. Mais la mort ne l’cn eût pas 
plutôt délivrée , qu’elle fe remaria a fà fan tai fie : el le 
‘ eboifit en fécondes noces Gui de Thoüars Cavalier 
le plus beau & le plus adroit de fon fiéclc , & n’eÙD 
de lui qu’une fille ; fon prémier mari l’avoit laiflée 
groflè d’un fils nommé Artus , qui ne fut malheu- 
reux , que pour avoir trop recueilli de fiicccllions. 

Celle d’Angleterre & des provinces Fraiiçoifes atta- 
chées à cette Couronne , lui vint par la mort fans 
enfàns des deux frères aînés de fbn père ; & comme ✓ 
celle de Bretagne lui étoit affûtée du côté de fà mé- 

cc , il eut formé, s’il eût véen , la plus vafte 

B X ' «hic 
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iy. chîc , que Ton eût tûc depuis le d<fmcmbrcmcnt de 
celle de Cliaricmagnc. Mais Jean nirnonimd San» 
Terre, le (cul oncle qui lui reftoit, le fit mourir pour 
avoir (bn bien , & la fille de Gui de Thoüars devine 
de cette (brtc hdriticrc de Bretagne. Philippe Au- 
gufte , qui avoir rdiini la Normandie à la Monar- 
chie Françoife , par la fclonnie de Jean Sans Terre , 
prétendit , que puis-que Henri II. Roi d’Angleterre 
avoir pù di(po(cr de la mc're , quoi qu’il ne fut que 
Duc de Normandie , il pouvoir à meilleur titre dif- 
pofer de la fille en qualité de Duc de Normandie , Se 
de Roi de France tout enlcmble. La branche de 
Dreux étoit alors la plus propre de la Maifon Roya- 
le : fbn appanage etoit petit : elle n’avoit ni charges 
ni gouveriicmens , (es alliances ne Pavoient point 
enrichie ; & il y avoir enfin à craindre qu’elle ne vint 
a Dcrdrc (on rang faute de bien , comme il eft arri- 
vé depuis à celle de Cour tenai ; fuppofe que la gé- 
néalogie que l’on a donnée au publie foit tout à&ic 
‘ • • porta Philippe Augufte à don- 

ner 1 héritière de Bretagne a Pierre de Dreux, avec 
une feule condition , qui fut que la Bretagne rcléve- 
roit delbrmais immédiatement de la Couronne de 
France ; c eft-a-dire , qu’elle ne feroit plus d’hom- 
mage a ceux qui (croient maîtres de la Normandie , 
au cas ^ue cette dernière province fut encore une 
fois détachée de la Monarchie Françoife. La condi- 
tion étoit avantageufe aux deux époux , dont (es 
Etats ne feroient plus tenus eu arriére fieft , & ne dé- 
pendroient pIiK à l’avenir d’un (impie Duc de Nor- 
mandie, mais feulement du prémicr Roi de la 
Chrétienté : pcrfônnen’y rcccvoit de préjudice, puis- 
que la Normandie , qui (culc v avoir intercr , étoit 
icu^nic a la Couronne, Et de fait Pierre de Dreux 
& (a femme, l’acceptèrent également & l’accom- 
plirent dans toute (ôn étendue : mais il arriva bien- 
Wt au nouveau Duc de Bretagne, ce qui n’cft que 

trop 
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trop ordinaire aux hommes de petite vertu ; c‘cfl:-à- 1 1 î 7; 
dire , qu’il fc lairta pervertir par la bonne fortune. 

La grandeur de la Bretagne , & (à fi tuatioii avanta- 
geufe méritèrent à l’avis de ce Prince, de former une 
louverainete'abfblumcnt indépendante; & il crût 
en rai&anchifTaut tout à fait de la domination Fran- 
çoifè , rendre fà me'moire ce'lébre à toute la pofterr- 
té. La conjonélurc du parti , où le Comte de Bou- 
logne l’invitoit , lui parut la plus fevorablc qui pût 
s’offrir pour un projet lî vafte ; parce qu’il fuppofa 
que fi ce Comte reu/filToit , il lui remettroit l’hom- 
mage de la Bretagne , pour rçcompenfc de s’étre dé- 
claré en fà faveur j & fi le Comte ne rcitflîfibic pas , ' 

la Régente , pour le punir , feroit ravie d’obliger les 
Princes du Sang qui le fuivroient , à l’abandonner, * 
en leur accordant tout ce qu’ils demanderoient à fa 
Majeffé, Ainfi le Duc de Bretagne devint rebelle fur 
un faux raifbnnement ; & ce qu’il y eût de plus bi- 
zarre dans là révolté , ce fut qu’elle entraîna par un 
principe tout contraire , Robert de Dreux fon frère. 

Celui-ci avoir l’amc fi fcnfible à la reconnoilfan- 
ce, qu’il eftima ne pouvoir mieux témoigner au 
Duc de Bretagne , combien il lui étoit redevable, 
de lui avoir laifTé tout entier l’appanage de leur 
branche , qu’en le lèrvant pour & contre tous fàns 
en excepter le Roi ; & pafla fous les enfeignes des 
mécontens , par le motif le plus pardonnable qui 
fut jamais , s’il pouvoir y avoir des exeufes en matiè- 
re de rébellion. 

Le dernier Prince du Sang , qu’attira le Comte de ^ 

Boulogne, ce Bit Robert de Courtenai. Il l’y trou-' * 
va difpofé par le dépit , de ce que la Branche de 
Dreux avoir été préférée à la fienne , par le mariage 
de Bretagne ; & l’on acheva de le gagner par les 
femmes de deniers Royaux , dont on mi permit de 
le fàifîr. 

Le Comte de Touloufè Raimond VU* fiimom- 
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1 7. m<f le Jeune , n’attendic pas qu’on le priât de le jofn* 
dre aux mdcontens , il s’offrit lui même au prdmicr 
füupçon qu’il eût de la guerre civile > le modf qu’il 
eu avoir ne poiivoit erre plus picflanc , puis-qu'il ne 
redoic plus d autres reflourccs pour lui ) que celle de 
le ûu ver en eau trouble. La Cour de Rome, qui 
ruïnoic alors fans exception tous les petits Princes 
qu elle foudroïoit , êtoitiDfle'xible , & 11e vouloie 
point lever le plus grand obllacle , qu’il trouvoit à. 
recouvrer le Languedoc , en l'abfblvant des cenfures 
Ecclefiaftiques. Scs lùjcts retenus par cette coiifî- * 
deration toute puifTante lùr leurs clprits , refufôieut 
principalement de le rcconnoîtrc, parce qu’il leur 
ctoit défendu de communiquer avec lui; Se il n’d- 
wit affifté que par ceux d’entr’eux , qui e'toient in- 
fectez de l’hdrefic Albigeoife. Ces gens-là n’dtoient 




qui eu c'toit la capitale , il eût etc impdflible ««, 
^mte de le rdtablir r au lieu qu’en le mettant dans, 
l’intriguc des mdcontens, il ne lui pouvoir d’un côtd 
arriver rien de pire que l’dtat pitoyable, où il lè 
voyoit réduit & de l’autre côté le moindre avanta- 
S J. mecontens euHent remporte ^lui eût fà« 

cijité le recouvrement de tout ce qu’il avoir perdu. 

Le Comte de Provence Ibn coufin & Prince com- 
me lui , de la Maifbn de Catalogne , entra le dernier 
des François dans le parti du Comte de Boulogne : 
au/n n’y fut-il attiré que par des con/Idérations qui 
ne le reg^doient que de loin j il n’avoit à la venté 
aucun lujct de Ce plaindre , ni des Rois trcs-Clirc- 
tiens en général , ni de la Régente en particulier , Se 
il ne s’animoit contre elle , que par les réfléxions 
trop profondes qu’il faifoit fur l’avenir. Les Fran- 
çois approchoient trop a fon grc de la Provence , Ss' 
leur voifinage lui écoit fufpcâ : la crainte d’étre en- 
vclopé dansla ruine de fon cou/îu , l’avoit empêché 

de 
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de le fccoiirir contr’eux , lors-qu’ils avoient mi 
Roi viftorieux à leur tête ; mais puis-qiie ce Prince 
n’écoitplus , s’il ne lêmbloit pas qu’on piie encore 
leur renfter impunément en levant le mafqne, & en 
protégeant à dÀrouvert le Comte de Touloufc , qu’il 
n’avoit dépoiiillé qu’à demi , il fèmbloit au moins 
que l’on pût en toute fureté contribuer fous main , 
à les engager le plus avànt qu’il feroit poffible dans 
la guerre civile , où ils alloient entrer : afin qu’elle 
fit naître au meme Comte les occafions de recou- 
vrer le Languedoc , fans qu’il en eût obligation à 
d’autres qu’à lui. 

La plupart des Princes & de la Noblefle Fran- 
çoife , étant corrompus par les artifices que l’on 
vient de particularifcr , la faârion du Comte de 
Boulogne, croit dans toutes les apparences allez for- 
te, pour rcüffir fans le fecours des étrangers. Ce- 
pendant on y voulut ajouter des puifTances fuper- 
fiucs : & comme fi la France n’eût pas été fuffilànte 
pour fè déchirer de fès propres mains, elle emprunta 
celles de fon plus ancien & plus formidable cunemi. 
Henri III. Roi d’Angleterre étoit un ouvrage ache- 
vé de la fortune ; c’eft-à-dire , qu’il en avoir égale- 
ment cfTuyé toutes les carefTes & cous les rebuts. Il 
étoit né d’un père parricide , athée , détrôné 6c 
pourfuivi avec tant de rigueur par les cenfurcs Ec- 
clcfiaftiques , qü’il ne trouvoit de nourriture & de 
logement , que dans les lieux 6c cliez les peuples 
ou il n’étoit pa^ connu : le fils avoit eù part à toutes 
les incommodités ; mais elles n’avoient pas duré 
plus long-tems que la vie de celui , qui fe les croit 
attirées. Dieu à l’égard de qui tous les crimes font 
perfbnels , quand il s’agit de les punir , eût pitié de 
la Maifon d’Angleterre. Aulfi-tot que et monftre 
qu’elle portoit eut été étouffé , la providence fut 
toute particulière pour Henri III. fils innocent d un 
père U coupable i elle le rétablit fur le trône d-An- 

4 g 






3x MINORITE’ DE 
gletcrrc, quoiqu’il n’y eût aucune apparence qu’il 
y montic jamais : & cette affaire , doue l’exe'cution 
paroiflôit alors impoffible dans toutes les rufès que 
iùggere la politique , s’acheva prcfque en un mo- 
ment : fans qu’il en coûtât ni peine, iii négociation, 
ni dcpcnce, ni fàng. 

II ne reftoit à recouvrer que les provinces de Fran- 
ce , conquifes par Philippe Augullc ; & Henri qui 
s’dtoit inutilement ingerd de les rtiinir à l’Angle- 
terre par la yoye des armes , fous le Rf'gne de Louis 
VIlI. crût en venir à bout fans combatie , & par la 
foule dc'monftration qu’il feroic d'appuyer les fo'- 
ditieux François ; parce qu’il fuppoloit que la Ré- 
gente dans l’impoflibilite où elle feroic alors de lui 
rdûfter, ^ de fo maintenir en même tems contre 
ceux qui pretendoient la de'grader , le rechercheroû 
d’accommodement, auffi-tôt qu’elle les verroit paÂ 
fox en France avec une puiffante armée , & offriroit 
de lui rendre tout ce que l’Angleterre avoit perdu , 
pourvu qu’il tournât contre les rebelles , les mêmes 
armes qu’il avoit prifès pour les afliller. Ainfî le 
Comte de Boulogne ne l’eût pas plûtôc fait fonder , 
s’il foroit d’humeur à fo mêler dans les broüilleries 
qui fo pr^aroient en France , qu’il leva une armée 
plus puiflànte fans comparaifon , que n’avoit été 
aucune de celles que fes prédecefleurs avoient me- 
nées contre les Rois très-Chrcciens. Il s’engagea 
meme à la commander en perfonne , & à faire tous 
les frais.des levées , & de l’embarquement fous pré- 
texte d’obliger davantage les mécontens : mais en 
effet pour empêcher qu’ils ne lui parlaflent de trai- 
ter par écrit ; ce qu’il vouloir éviter pour avoir toû- 
jours une oreille ouverte aux propofîtions qu'il 
préteudoit que la Régente lui feroit bientôt. Voilà 
le plan de la Ligue concertée fous la Minorité de 
Saint Louis ; il n'y en avoit*^oint eû de fi puiffante 
ni de mieux entendue’ , depuis, l’écabiiflement de la 

Monar- 
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Mbnarck'cFrançoifc, & l’on ne fàuroit mettre ici 
dans tout fon jour riiabilcté de la Reine Blanche ,• 
qu’en reprdlcntant pat ordre les intrigues dont elle 
U à pour fè tirer de l’cxtre'mite' la plus fâcheufè , oùi 
la vertu la plus héroïque pouvoir ctre re'duitc : & 
pour coolêrver au Roi ion fils y la Couronne dans 
tout ion luRre. 

Lks- mdcontens avoient agi avec tantdepre'cau- 
tion.& de fècret , qïie la Cour n’avoit rien prefl'enti 
de leurs dedeins; & tout le Ibupçon qu’en avoir 
conçu la Régente y étoit fondé iur deux faits afler 
équivoques ,• l’un étoit le foin que pfénoit le Com- 
te de Boulogne de fortifier Calais > ville de fbn appa- 
nage, ouïes Anglois dévoient débarquer,- l’-iutre 
le renforcement des garnifbns , que le DucdcBrei 
taçne avoit mifes à la priere du feu Roi dans les 
châteaux de Saint Jacques , de Beuvron & de Belê- 
me. Comme il y avoit lieu de prefumer que ces deux 
innovationsn’arrivoicnt pas fans myftcrc, la Rc- 
genteen pçitoccafionde penfer à fà hïreré ; & ne 
connoiflànt pas encore , ni le nombre , ni le rang de 
ceux qui s’étoient liguez pour la perdre, tout ce 
que ià prudence lui fuggera,Fut de donner ordre aur 
officiers de guerre » qui avoient témoigné plus de 
fidélité à fon mari , de lever autant de foldats qu’il 
leur icyoit poffible. 

On n’a pas sù fi ce fiit par choix ou par bonheur , 
que la plupart de ceux à qui elle s’adreflà ne la 
trompèrent pas : mais il cft confiant qu’ils s’aqui-^ 
terenten gens d’honneur des commiflions qu’elle 
leur donna qu’ils mirent fur pié fi promrement 
des troupes aguerries , qu’il y en eût aflez pour fâi> 
ver l’Etat , en empêchant le Comte de Boulogne 
de s’emnarerdu jeune Roi fon neveu , & de finir la 
guerre dans fon commencement , pat une adlion fi 
déterminée. 

Le Comte fruftré deftprémicre tentative» pré- 
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■vit , qu’il y auroic plus de peine à dégrader fà belFe- 
fœur , qu’il ne (c l’étoit 'd’abord figuré j & pour 
s’aflCirer mieux de les complices , il afïeélaac les- 
rendre irréconciliables avec la Régenre : il iâvoit où. 
la meilleure partie du tréfor Royal étoit enfermée ,* 
& ce fut là , qu’il fit une fécond cfForc : il s’ en fàifir 
& le diftribua à.ccux de fbn parti , avec cetc^récau- 
tion , oue ceux qui lui étoient les plus nécefiaireS eu 
curent davantage. Il les conduifit en-fùitc vers Ca- 
lais, pour y joindre le Roi d'Angleterre, qui,- firivanc 
les mefiires prifès avec les mécontens , y devoit des- 
cendre eh meme tems. Mais il n’cft fi fbuvcnc rien 
<lc moins concené que les plus grandes entreprifès , 
à caufe du concours plus univerlèL des caulès. diffë- 
rentes dont elles dépendent pour réüfiîr^ 

La Régente ne perdit ni le courage ni le jugement 
dans une conjondure , où d’un côté il n’y avoir rien 
à efpérer , & de l’autre tout étoit à craindre : on 
n’entendit fortir de fa bouche , ni plaintes , ni repro- 
ches ; elle connut difHndement le mauvais état de 
fes affaires , & elle ufà de toute la dfffimulatiou. 
dont elle étoit capable, pour cacher ce qu’elle en pen- 
foit , de peur d’intimider ce qu’il lui reftoit de per- 
ibnnes fidèles. Elle devina le deffein du Comte de 
.Boulogne , au moment qu’il prit fà marche , & elle- 

f uofita du fejour inutile qu’il fit dans Evreux pour 
’empccher de paffèr. Outre comme clic ne doofoit 

Î )oint , que la France ne fut perdue fans reffource , û 
es mécontens joignoient les Anglois > elle eût re- 
cours à un artifice , dont il cft étonnant que nol 
Hiftoriens n’ayent point parlé. Il y avoir en Angle- 
terre un homme nommé Hubert du Bourg, fi con- 
fidérable en toute manière , qu’aucun autre nel’é- 
galoit, ni en faveur, ni en mérite ; il avoir de l’efprir> 
& fà figure étoit de celles que les .poetés attribuent 
aux Héros. II étoit tout enfembleje cavalier le plus 

adroit, ôc le nTtillcm Capitaine de fàiution : 




^ A I N T LOUIS. 
mais Anglois n’avoit mieux aimd , ni fervi fà patrie* 
Il avoir tellement oblige' fon Prince & fon pajûs , cjue 
l'an& l’autre ne lui pouvoir être plus redevable. 
C Vtoit par lui que la Couronne avoir été confêrvcc 
dans là Maifon des Plance^enctz , & que l’Angle- 
terre lï’a voir, point étd recuite en province de la 
Monarchie Françoilè. Il avoir ddfcndu julques à 
Pexerëmitc'ila Normandie & la Guyenne contre 
Philippe Augufte , & il s’dtoit fuccelfivcment enfer- 
mé aans les principalesplaces de ces deux Etats : il p 
avoir loûtenu de longs ueges : fà réfiftance obftince 
y avoir ruine' des arme'cs cntie'res j & il n’avoit capi- 
tule , qu’après avoir mangé (es chevaux. Les Fran- 
çois (es ennemis , non moins perfuadez que ravis de 
ü valeur t ne s’étoient point laffez de le loiier en le 
renvoyant en Angleterre ,• & il leur avoir depuis 
montré, que ce n’dtoit pas (ans rai(bn , puis-que lui 
(cul avoir arraché au Prince Loiiis la conquête de 
cette Ifle. 11 avpit recouvré par adrelTe la ville de 
Douvres j & il l’avoit défendue avec tant de perfé- 
vérance , que toutes les forces Françoi(ès ne l’a- 
voient pù reprendre. Il les avoir cn-(ûite deux fois^ 
battus*, l’une à l’Incolne > l’autre devant Betfort : & 
il avoir enfin élevé le Roi Henri III. fut le trône , 
après avoir di(po(e les Anglois à le rcconnoître. 

Comme Henri devoir tout à fon libérateur , il 
n’avoit point aulfi gardé de mcfûrcs àlcrccompen- 
fèr. Il lui avoir donné toutes les principales char- 
ges de l’Etat , excepté celle de l’Amiral ; c’eft-à-dire 
qu’il l’avoir fkit grand Maréchal, grand Trélorier 8 c 
grand Jufticier tout en(emble. 11 s’étoit déchargé 
Sir lui du foin d’embarquer les troupes deflinées à 
padèr en France -, & du Bourg y travailloit avec (à 
vigilance ordinaire , lors- qu’il reçût de la Régente 
un pre(ènt de 5000. mille marcs d’argent , avec une 
lettre qui lepiquoit de vanité, en lui réprelèntant 
que pour devenir l'homme le plus iJlullre que 
^ B 6 
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rAngletcrre eue jamais porte , il ne faloit qu’a?- 
fermir fut latctedu jeune Roi de France Ci Cou- 
ronne, contre toutes les forces unies de (es fu jets, 
& de l’Angleterre j après avoir affermi la Couron- 
ne d’Angleterre fur la te te du jeune Roi Henri fon 
Maître, contre toutes les forces de. la Monarchie 
Françoilè. 

Lafoibleffe humaine ne parole jamais mieux qgc ■ 
lors-quellcfuccombcen un moment aux moindres ■ 
tentations, apres avoir réfifte long-tems aux plus, 
fortes. Le meme du Bourg qui avoit dté,infldxible 
aux offres immen fes de Philippe Augufte & de. 
Loiiis VIII. , pour le détacher a’uu Prince excom- 
munié & proicrit , fè laiff a gagner par un petit pré— 
/ênt , ou par un objet de vanité ridicule qu’une; 
Princeffe étrangère lui fuggera. H ne fitproviCon, 
que de la moitié des vaifleaux néccffàires pour perr 
ter en France l’armée d’Angleterre 5 & quand la. 
üobleffc Angloilè , quis’étoit prelque toute dilpo.* 
fée à fuivre Ion Roi , fût venuë.au port de Douvres 
pour y voir embarquer fon équipage , clic ne trou- 
va pas lieuse le placer ; elle ne pouvoir douter que. 
la malice du la négligence de duBouig n’en fiit la. 
caufe, & elle courut en porter fes plaintes au Roi. 

Du Bourg étoit alors auprès de fa Majeftc j & 
comme il ne s’exeufà que foibicment , Je Roi entra 
contre lui dans une efpécc de fureur; fà Majcfté 
l’apella vieux traitre , & tirant l’épée la lui eût paf* 
fée au travers du corps ,..fî Je Comte dcSéfterJn- 
time ami de du Bourg n’eût détourné le coup, &: 
donné le loifir aux autres intéreffez dans latortu-» 
ne de ce favori , de le dérober à l’indignation de leur 
Maître. Ils cachèrent du Bourg jufqu’à ce qu’ils 
curent fait fà paixj& leRoi d’Angleterre, quoi qu’of- 
fêncé dans l’endroit le plus faifihle & le plus in- 
curable, qui eft celui de l’ambition, fclaiffacnfîn 
pcrfiiader que les obligations anciennes qu’il avoit 
.. . .. à fon 
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xCon Éivori , deroient l’emporter fur l’injjurc ré- 
cente qu’il en avoic reçue ; il la lui pardonna (încére- 
ment , 8c G ce ne fiic que long- rems après» ce futau 
moins de bonne grâce. 

La Kcgentc encouragée par la làcHlté qu’ellc' 
avoir trouvée à retenir.les Auglois dans leur Ile, exé- 
cuta un fécond dedéin non moins hardi ni difHcile 
en apparence ,, mais qui ne fut ni moins utile dans 
le fuccez; Elle connoilToit la force & la bizarrerie de 
la pallîon qu’elle avoit inlpiréc au Comte de Cham- 
pagne , & elle fùppofoit que le (cul dépit de (è voir 
traité avec une extrême inoifférence , l’avoit réduit 
à fe jetter dans le parti des mécontens, & à accep- 
ter le Généralar de leur armée : elle avoit d’ailleurs 
aflèz bonne opinion de fes charmes, pour croire 
qu’elle ralumerojt, quand.il lui plairoit, l'amour du 
Comte , ^ qu’une faveur pour petite qu’elle fut lê 
rameneroit à fon devoir. Il écoic tems d’en foire l’é- 
preuve, & la Régente s’y réfblut à fo modcj c’eft- 
à-dire , avec cétair qui pour être obligeant , ne pcr~ 
doit rien de fa herté. Elle mandaàcét amant dou> 
blemeat révolté , qu’elle ne feroit pas fâchée de le 
voir ; & ce compliment quoi que le plus court & h 
plus maigre qui fiit jamais , produiht l’effet le plus 
étrange qui foit dans l’Hiftoire Françoife en matiè- 
re d’amour.. Il fiifEt pour ratâcher plus fortement 
que jamais le Comte à fes cliaînes & â fbn devoir , 
& pour lui foire oublier en un inftant toute la froir- 
deur , que celle qui le rappelloit avoit toujours eue 
pour lui. II perdit le raffinement d’efprit , qui lui 
éioit fî naturel j & il ^onfpira avec la Régente à fè 
tromper lui même. Il fe figura qu’elle s’adôuciffoit 
tour de bon à fon e'gard ,rquoi que toutes les appa- 
rences fuflent au contraire j & il fe le perfuada fi for- 
tement , qu’il détâcha fès troupes du camp de la Li- 
gue , fous prétexte d’enlever un des quartiers 
Royaux, & les mena joindre.l’armée qu’il feignit 
de.vouloir attaquer, B j 
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Sa deferrion mit un trouble dans le parti des rc»- 
belles , que les Princes & les Grans dont il «ftoit 
compofe . ne pùrent tout à ftit appatfer : ils crârcnt 
y remédier en élifânt promtement un autre Géné- 
ral , & ils furent meme affez heureux pour conve- 
nir d’abord de la perfonne qu’ils jugcoient di^gne 
de rempür un^ place fi importante; tant le mente 
extraordinaire a d'appas pour les âmes , mêmes les 
plus criminelles. Ils jetterent tous les yeux [ur En- 
cuerrand fécond Seigneur de Couci , gentilhomme 
de Picardie, dont b réputanon étoit fi egalement 
établie, qu’aucun, quoi que dé meilleure Madon 
que lui, ne dédaigna de fe foiimettre a en recevoir les 
otdtK. Sa «kut étoit appatommeut pl“s 5“ ^u- 
mame; «£ il en avoit donné dans 1« guerre do a 
terre siinte , des marciues <)ui tenoient plus de la. 
vertu 6buleufe que de la véritable , & q^devoient 
vtai.femblablement pafler pour Romanefque, aulTi- 
« . i»o vues ne leroient plus.. IJ 




toit point, qu un , 

pire de Conftantinople , fi on lui en eut fait époufir 
l’héritiére, au lieu de la marier imprudemment a 

Pierre d’Auxerre comme l’on fit. 

On n’a pas su par quelle eonfideration ilet^ 
entré dans la Ligue contre la Régenter mais il ^ 
conftant . qu’ilïefiifa d'en commander les atmees , 
& que ce né ftt ni fente de courage , ni de dcfefpoir 
d’y réuflîr. Tous les hommes ne felailTcnt point 
porter aifément à toutes fortes de crimes -, & la ver- 
m héroïque peut auffi bien que le Soleil avoir des 
tâches, qui l’obfcurciffcnt en partie V mais il^^^^ 
arrive prefque jamais, nbn plus qua cet aftrede 
perdre toute fa lumière. Couci connut d abord 
l’énorme diftérencc , qu’il y avoit entre i^e partie 
d’une révolté , & en être leChef; & faprobitcfe 
réveilla , pour ainfi dire , lors-qu elle fe vit exporée 
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a lapins da^crcuft: des tentations civiles. II ne pré- 
vit les conl^ucnccs de Ion cn^gcmcnT dans toute 
leur étcndnë, eue lors-qu’ilnir fur le bord du pré- 
cipice î c’cft-à-oÏTC > lors-qn’orr l'ai propofà pour 
nriter fon ambition , que la charge que les confe'- 
derer Tui defifroient ». pouvoir T’elcvef plus haut 
qu’ii ne penfoir. H' comprit «Pabord lelcnsdcces 
irryftcricufcs paroles , 8c la qualité du parricide qui 
y etoit fous entendue l’étonna : H craignit de perdre- 
dans un âge afïez avancé faglbire qu’il' avoir aequi^ 
&. dans fa jeunefle, & dc'furvivTe à foi même , en 
fletrill^ dians la France, les feuriers remportez dans 
h Palcftine. Il témoigna tant d’horreur pons le 
généralat, qu’on n’ofa lui en parler une ftreonde fois; 
& comme les Mémoires qui reftait de ce grand 

S erforaiage, ne font plus aucune mention de lui, 
cft à croire qu’ii renonça â la Ligue , & qu’il paxi* 
tit incontinent pour aller au château de Couri, ache- 
ter fà vie dans uneprofeffion plus innoccnre& plus, 
tranquilfe,. 

Son refus augmenta entre Tes rcbdlcs le défordre 
^efon acceptation eût appaifée, ^ les rendit irré- 
conciEables. Le Comte de Tonloufe, qui avoit pro- 
mis de fè mettre en campagne , tint fes gens enfor- 
mez dans la ville donc if portoit le nom , & le Com- 
tede Provence attendit à fc déclarer , qu’H eût vu le 
remède qu’apportcroicnr les foùlevez à tantd’^in- 
convehiens.. Sa retenue fut également heureu(e& 
prudente , en ce que le Comte de Boulogne pcrfîia- 
dé que les partis formez contre fon Souverain , ne 
pouvoient réüflîr dans la fuite , lors-qn’ils maii- 
quoient au commencement , quitta des prémiers 
celui dont if avoit formé le plan , & fît un accom- 
modement à part avec la Régente. Les conditions 
en font inconnués : mais apparemment elles ne lui 
forent pas avantageufes , puis-que d’un côté fon ap- 
panage ne loi for point augmenté, 8c de l’autre la 
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4 PI M I N a R I T E* D E 
Régente n’avoit point d’argent à lui donner. Le- 
Comte de Dreux rentra peu de tems après dans lôn 
devoir, &.n’obtintcjue la confirmation du parcage 
feit avec le Duc de Bretagne fon frère. 

L’incondance de tant de perfonnes de la prémie're; 
qualité , fèmbloit être plus que luffifante pour dé- 
concerter la Ligue , par le nombre & par la confidé- 
ration de tant de perfonnes qu’elle en retranchoit. 
Cependant il reftoit encore afièz de Princes & de 
gentilshommes pour la continuer j & la Revente 
connut bientôt que le parti des rébelles ne laiflcroit 
pas de fùhfifler , tant que l’on i« fe metttoit point 
en peine de lever le prétexte qu’il avoitprisdeles 
priver de la -rétraite , q^ui lui étoit afiûree dans la 
Bretagne & dans le Païs-oas , en cas qu’il fut battu. 
Il étouaffez difficile de lui ôter tout , d’un coup ces 
deux grandes rcflburces ; 8c la Régente après y avoir 
long-tems exercé fôn adreffe , ne fit que la moitié 
de ce qu’elle prétendoit : le Duc de Bretagne demeu- 
ra toujours infléxible, les ménaces n’eurent pas plus 
dleffet à fbn égard, qu’en avoient eues les promefTesj 
& la Régente plus irritée que lafTée par l’obftinar 
tion de ce Prince, tourna plus efficacement fà politi- 
que d’un autre côté. 

Il y avoit douze ans que les Comtes de Elandres 
& de Dampmartin languifibient en prifbn : & com- 
me ils étoient prefque auffi coupables l’un que l’au- 
tre , il fèmbloit que l’on ne dût pas mettre de 1 a 
différence dans la grâce qu’il y avoit à leur faire , 
puis-qu’on n’en avoit aucune daus leur punition. 
Maisleurs génies n’étoient pas égaux , & le Comte 
de Dampmartin avoir l’efprit fi mal tourne, qu'il 
n’étoit pas pofTibie d’avoir de l’indulgence pour lui , 
fans qu’il en abufât. La Ligue manquoit de tété , & 
ç’eût été lui en donner une que de le délivrer , parce 
qu’il n’auroit pas manqué d’aller joindre auffi-tôt 
lés rebelles. Le Comte de Flandres aroit plus d’hon- 
neur 3 
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SAIN T l O U I S. *t 
ifuuA , & n’étoic irrégulier en matière de gcnéroll- 
tc' cjuc dans les remontres , où il ne la diftinguoit 
point artèz des vices , qui la contrefont à delTein de 
pafîèr pour elle. 11 y avoir dans fon ame un ^nds 
de bonté , qui facilitoit fon retour vers la bonne foi> 
toutes les fois qu’il s’en écartoit par emportement 
ou par fpiblelîe. La Régente informée du fort & du 
foiblc de ce Prince Portugais , réfolut de lui donner 
la liberté qu’elle refùlâ au Comte de Dampmartin: 
comme elle ne /e fàifoit jamais tant admirer que 
dans les aélions d’e'clat , elle accompagna celle-ci de 
tant de circonftances obligeantes pour le Comte 
de Flandres ,• que non (èulement il demeura formé 
dans les interets de là bien-foitrice , mais encore il 
n’accepta la permilfion de retourner aimrcs de û 
femme , que pour détâcher cette PrincelTe du parri 
de la ligue , & l’obliger à rapeller comme elle 
fit , les troupes qu’elle avoit envoyées au camp des 
rebelles. 

Les formalités de la Juftice fuccéderent aux in- 
trigues de la Cour ; & la Régente après avoir defuni 
la Li^uc , fit alïïgner au Parlement fos principaux 
membres, prémiércment à Chinon > & depuis à 
Tours. Les alligncz ne comparurent ni à la pré- 
miére , ni â la féconde citation : mais lors qu’on 
leur eût pour la troifiéme fois> fignifié decom- 
paroître à Vendôme , & que l’on ne leur eût 
donné que vint jours pour tout délai > ils déli- 
bérèrent entr’eux , fur ce qu’ils avoient à faire les 
plus emportez étoient d’avis de laiflcr juger l’ar 
faire par forclufion , fauf à la faire revoir quand 
la guerre foroit’finie ; les plus fà^cs fofitenoicnt au 
contraire , qu’il étoit toujours fâcheux d’étre con- 
damné en quelque manière que ce fut, & qu’il ne 
pouvoir intervenir d’ârrét contr’eux , fans que 
leur mémoire en demeurât noircie. t)’où ils con- 
cluoient qu’il fàloic du. moins comparoître pat 

procu- 
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4 % M I N O R I T E’ D E 
procureur , & fi Icsraifons qu’ils aoportcroicnt pour 
la défenic de leur cauiè , ne lervoimc à la gagner, el- 
les fcrviroient au moins à convaincre le peuple > 
qu’ils n’étoicnt pas aufli coupables que la Re'^ntc 
le publibit : mais les uns & Icsautrcs ne furent ecour 
tc 2 , & la rclblution que l’on prit , fiit conforme à 
celle de toutes les afiemblées fcditieufès , en ce que 
Ton choifit le pire de tous les expédiens qui furenc 
proooles. 

lî pafla à la pluralité des roix, que les Princes & 
les Seigneurs les plus apparens de la Ligue iroicnc 
à Vendôme aflez mal accompagnes , pour perfua- 
der la Rcgente , qu’ils avoient un de'fir fincci:c de Ce 
réconcilier avec elle : que la Régente abuléc par cet- 
te vaine démarche , ne manqueroit pas de mener 
avec elle, ou d’envoyer au moins le Roi Ibn fils à 
Vendôme avec peu de troupes ; parce que d!un côté 
la prélèncedecc jeune Monarque y feroit abfolu- 
ment nécdïàirc , & de l’autre il y avoir à aaindre 
de donner de l’ombrî^ à des gens , qui temoigne- 
roient avec tant de franchilè de vouloir entrer dans 
la foumilfion due à leur Souverain , s’ils le voyoient 
accompagné de plus de gens , qu’il n’avoit accoutu- 
mé de mener à de lèmblables cérémonies ; que les 
confédérés qui étoient les maîtres d'Eftampes, & de 
Corbeil feroient couler, fans qu’on s’en aperçût, tant 
de troupes dans ces deux villes , que le Roi fèroit in- 
failliblement enlevé , & que la Régente après avoir 
perdu celui dont elle tenoit l’autorité , feroit con- 
trainte de rechercher d’accord , ceux qu’elle fiiifbit 
fcmblant de méprifèr. 

L’Auteur d’un conftil fi pernicieux eft incertain- 
Il y a des Hiftoriens qui l’attribuent au Duc de Bre- 
tagne , Sc il y en a d’autres qui l’imputent au Com- 
te de la Marche ; mais de quelque cerveau qu’il par- 
tit, il étoit fi parfeitemènt ajufté à la conjonèhire 
d’alors , que rien, ne Tempêcha deréüflir que la pro- 
vidence 
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videncc divine , qui prit un foin tour particulier de 
la confervation de Saint Louis. 

' La fàgeiîe la plus épurée a ces intervalles ici bas , 
aulli-bien que la folie -y & l’on n’a guercs vû de lon- 
gues adminiftrations fous faute : comme fi le gou- 
vernement des grans Etats ctoit une mer , où l’on ne 
peut voguer fans naufrage. La Régente avoir fuivi 
jufoucsià les maximes de la plus exquifè prudence j 
& fes ennemis qui en rccevoient les contre-coups, ne 
les eftimoientpas moins que fes amis qui en profi* 
toicnc : mas elle s’en écarta tout d’un coup ; Sc foit 
qu’elle efpérât de conclure plutôt la paix , oïl qu’elle 
déférât trop aux fontimens de fes Miniftres aveu- 
glés, elle envoya le Roi fon fils à Vendôme avec une 
allez foible efeorte. 

Maison u’a jamais vii en Prance de guerres civi- 
les exemses de cét inconvénient; quelesdcfTeiiisle 
plus fècrétement concertés dans un parti , n’ayent 
été sû un moment après dans Tautre. Le Comte de 
Cbampagneavoitd’cxcelleas efpions dans l’armée 
de la Ligue, & ne manquoit point d’étre inftruit à 
point nommé des entreprifes qui s’y formoient, 
pâtre que pluficurs de ceux qui en avoient eu con- 
noiflàncc , s’enrendoient avec lui ; il apprit bientôt 
toutes les particularités de la conjuration drellée 
pourfefàinrdSlaperfonnefàcréedu Roi : & il en 
avertir la Régente , que le Confeil d’Etat avoir rete- 
nue daus Paris j parce qu’il jugeoit que la préfènee 
de cette Princefle découvriroit les intelligences des. 
rebelles dans cette grande ville. 

La Régente ne s’amufâ pas tant à fê fècher contre 
elle même ^de la faute qu’elle avoir faite , qu’à pen- 
fer au moyen de la réparer , & fon efprit inventif le 
lui fuggera à propos. Elle écrivit au Roi qui étqit? 
déjà dans le Boutg de Chaftres , dé fc mettre en su- 
rété dans le château de Montleheri , en attendant 
q^ü’cllc lui aiToy ât des forces capables pour le déga- 
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XX-}. gcr; & comme l’armée Royale étoit alors trop cloi- 
. gnée, on eut recours à la bourgcoifie de Paris. 

La Reine alTembla les Colonels des quartiers) elle 
leur reprélènta dans un dilcours extraordinairement 
pathétique » la grandeur du danger où étoit le Roi ; 
elle s’interrompit Ibuvent elle même par des larmes 
& par des fbiipirs , afin de coucher plus efficacement 
lès auditeurs : & après qu’elle les eut attendris , elle 
les piqua de la gloire immortelle qu’ils auroient à 
làuver leur Monarque. Elle leur fit entendre qu’il 
n’y avoit pour eux prefque point de rifquc à courir , 
pourvu qu’ils le hâtaflent; parce que les rcbelleS) qui 
fc propofbient d’enlever le Roi au palîagc d’Eftam- 
pes , s’y tiendroient en embûche fims aller plus 
avant; & lors-que les memes Colonels l’eurent af^ 
£ûrée> qu’ils alloient faire mettre fous les armes 
leurs compagnies , & les difpofèr à partir , elle leur 
donna des omciers expérimentés > pour les ranger 6c 

{ >our les conduire. Les Parifiens arrivèrent à Mont- 
eheri plutôt, Ôc en plus grand nombre que l’on 
n’avoitcrû; ils formèrent un grand bataillon; ils 
mirent la Cour au milieu , & la ramenèrent dans 
leur ville , avant que les rebelles euflent achevé de 
prendre les mefiires néceflàires pour s’y oppofèr. 

Mais par la même voye que le Comte de Cham- 
pagne avoit sû leur deflèin , ils fçûrAit que c’étoic 
lui qui l’avoit découvert à la Régente ; Sc l’extrême 
defir qu’ils eurent de s’en vanger, ne les aveugla pas 
d’abord tellement, qu’ils ne prévifienc qu’il leur 
feroit plus avantageux , làns comparaifbn, de profi- 
. ter de l’inconftance naturelle de ce Prince, & de l’at- 
tirer encore une fois à leur parti, que de tâcher à> 
contre tems de le punir. Le Duc de Bretagne, qui 
n’avoit pour tout enfant qu’une fille bien-faite, pour 
confoler un amant mal-traité , quand elle n’auroic. 
point cû de plus une province de grande étendue 
pour fa doc , offrit au Comte de Champagne ^ 

pour- 
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■pourvu qu’il prit l’cckarpc de la Ligue, de mettre en 
Ton pouvoir la Ptincefle de Bretagne , & de conlèn- 
" , tir qu’il l’époulât , ou qu’il la donnât à un Prince 
delaMaiibn. Le Comte rdfulà un offre fi avanta- 
geux, fbit qu’il ne fut point encore pcrfuadd, que 
la Régente ne le confideroie qu’autant qu’il lui étoit 
utile , ou qu’il efpérât que les deux lcrvices qu’il 
venoit de lui rendre , produiroient enfin l’eftèt qu’jl 
avoir attendu en vain par fes afiiduités. Il fit encore 
une fois triompher l’amour de l’ambidon , & tout 
le fruit qu’il tira de là tentation , fut d’en avertir la 
Régente , afin qu’elle sût que s’il n’y fiiccomboit 
1 pas , elle en étoit la feule caufè. Les reDcllcs plus of- 
‘ fencés de fbn refus , qu’ils ne l’avoient été de fâ dé- 
fêrtion , conçurent contre lui un dépit fi effroyable, 
qu’ils laiflerent la Régente en repos , pour tourner 
Icursarmes contre la Champagne. Ils conjurèrent 
la ruïne du Comte , par un traité particulier : & 
comme ils prévoyoient que la Cour lui étoit trop 
obligée pour l’abandonner à des gens qu’il n’avojt 
quittés que pour elle , ils trouvèrent un prétexte fi 

f ilaufiblc , que la Régente n’eût apparemment ofé 
’aififter , fans commettre une manifcftc injuftice, 

La providence divine n’avoit point abandonné les 
^ dedîe nièces que le Comte de Champagne avoit 
dépouillées ; Sc l’aînée qui fe nqjjiimoit Alix, n’avoit 
pas laiffé d’époufèr Hugues de Lufignan , prémict 
du nom Roi de Chipre. La charité de Henri père 
; de cette PrincefTe , lui avoit fans doute procuré ce 
parti , & le Seigneur de Joinville le plus croyable de 
tous les Hiftoriens de Saint Louis , en rapporte un 
^ trait que l’onfè contente d’abreger. Henri Comte 
f de Champagne fiére aîné & prédecefTcur de Thi- 
\ haut avoir tant d’inclination à donner â toute 
forte de gens , & prihcipalemcnt aux pauvres , 
qu’il en avoit aquis le nom de large j c’eft-à-dire, li- 

. béral. Il n’avoit pas de favori: mais Artaud bour- 
^ * geoiS 
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jU.z.S. geois de Troycs s’y etoit infinué dans (à fàmiliari» 
te' } foie qu’il y eût de la conformité dans leur hu- 
meur) ou que le Comte eût une conlidération par- 
ticulière pour Artaud , à caulê qu’il étoit le plus ri- 
che de fesfu jets. Un jour qu’ils étoient enfemble à 
l’Eglife , un pauvre gentilhomme prélèuta les deux 
filfes au Comte , & le conjura de leur donner de- 
^ quoi les marier. Elles e'toicut bien-faites , & dans 
uhâgcEmeur, que pourvu que l’on attendit da- 
vantage à les pourvoir > il y avoir à craindre pour 
leur pudicité. Artaud fevoit que l’épargne du Prin- 
ce étoit épuilée ; & comme il s’étoit déjà quelque- 
fois émancipé de répondre pour le meme Comte > 
làns qu’on l’eût trouvé, mauvais , il répartit bruf- 
quement au gentilhomme , que les libéralités du 
Comte l’avoient tellement appauvri , qu’il ne lui 
reftoit plus rien à doiuier. 

11 n’eft rien qui paroille plus éloigné de la condi- 
tion des Princes que l’indigence ; & il n’eft rien qui 
Ibit plus difficile à lùporter que le reproche qu’on 
leur en fait. Le Comte indigné de la liberté , ou 
pour mieux dire , de l’effronterie d’Artaud , lui dit 
qu’il en avoit menti} Sc qu’il avoit encore dequoi 
donner, quand ce ne lèroitqu^ Artaud. 11 Ht ligne 
au gentilhomme, en achevant le mot d’Artaud, de 
fc làilir du bourgeois , & d’en tirer quelle rançon il 
lui plairoit. Le gentilhomme obéît, enleva Artaud , 
&. le mena en prifon , & l’y tint jufqucs à ce qu’il 
lui eût payé cinq cens livres , qui fuffireut pour la 
doc des deux Damoifelles. 

Les rebelles felèrvircnc de la libéralité du Comte 
Henri , pour Ibùtenir qu’il n’écoit pas jufte de lait- 
fer plus long-tcms dépouillée de lès Etats héréditar- 
rcs,la Hile amée de celui ^ûi avoit revetu tant de pau- 
vres , & offrirent de la rétablir. La Reine de Cliipre 
les prit au mot ; & les Champenois la voyant entrer 
dans leur pais avec deux armees , l’uae commandée 

par 
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Al Duc de Bourgpetic , & l’autre par Hugues de 
pou^an Comte de la Marche, lui ouvrirent les 
cllites de toutes leurs villes , avant que le Xbmtc 
'’oibaut pût foire marcher l’armée Royale à leur 
pcours. Lefuccés des rebelles leur donna fujet de 
prendre de nouvelles meûires ; ils abandonnèrent 
tous le.prétexce dont ils s’étoient forvis auparavant 
contre la Régente , & déclarèrent qu’ils étoient 
très* humbles Icrvheursde fa Majcfté. Ils ajoûterent 
qu’ils n’avoientles armes à la main, que pour affer- 
mir la Reine de Chypre dans les Etats qu’elle vc- 
noit de recouvrer : ils offrirent de déformer auffi-tôt 
que leurs Majeftés très-Chretiennes auroient ap- 
prouvé le rétabliffement de cette Princefle , & de 
vuider le différent qu’elle avoit avec fbn oncle par 
un combat , où il y auroit moins de trois cens Cne- 
valiers de leur côté que du côté du Comte. Leurs 
Majeftés acceptèrent la foûmiffion des rebelles : 
mais elles repartirent, que leur intention étoit de ju- 
ger fooverainement l’affaire dont il s'agiffbit , apres 
qu’ils auroient tenté toutes les voyes que fùggeroit 
la prudence pour mettre d'accord les parties: mais 
que l’on prétendoit avant toutes chofes mettre le 
Roi très- Chrétien en polleffioii du droit de feque- 
ftre 5 c’eft-à-dirc , mettre ai fo main Royale tous 
les Etats contentieux. 

Les rebelles qui ne trouvoient pas leur conte dans 
céc expédient, le rejetterent ,• 8c la Régente fit entrer 
tant de troupes dans la Champagne, qu’elle en délo- 
gea les ennemis du Comte.Elle prévit en-fuite qu’en 
prononçant un arrêt définitif fur un procès fi déli- 
cat , elle mettroit Ibn autorité en compromis' j par - 
ce que fi le jugement étoit favorable au Comte de 
Champagne, tous les François l’accnferoicnt d’a- 
Voii commis une injuftice évidente , pour donner.au 
moins en ce point , fotisfoétion à fon amant préten- 
du , & les efpritS’ faty tiques commcnceroient à Ce 
^ ^ ^ dcchat- 
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déchaîner contre elle avec plus de* fureur qu liari- 
lavant ; que fi au contraire elle ordonnoit le hu- 
bliflènlent de la Reine dans les Etats de la Mailbar- 
Champagncj on la foupçonneroit d’ingratitu ri- 
l’égara du Comte Thibaut , à qui elle devoit la Rà 
gence , & peut-être la vie. Enfin de quelque maniè- 
re qu’elle prononçât > toutes lesr apparences confpi- 
roient à perfuader que l’arrêt feroit fujet à revi- 
fioh ; parce que le Duc de Bretagne , & les autres 
Pairs qui étoient dans la révolté , n’y auroient point 
alïiftez. Il faloit donc ablblument terminer l’affai- 
re à l’amiable i & la Régente y réiiffit parlavoyc 

3 ue l’on va décrire. Elle fit repréfenter à la Reine 
e Chypre , que les rebelles ne l’avoient mandée que 
pour lui faire recevoir un affront de longue durée , 
après l’avoir flatée d’une courte joyc, puis qu’ils 
ne l’avoient pas plutôt mife en poflelTion des Etats 
de fbn père , qu’elle en avôit été chafTée ; qu’elle 
voyoit alfcz que les memes rebelles étoient trop foi- 
bles pour la relever d’une fécondé chute , & que 
‘ puis que le fiiccés lui avoir appris, qu’elle s’étoit en- 
gagée mal à propos avec eux , il ne refloit qu’à pro- 
fiter de l’expédient qu’on lui offroit pour s’en tirer 
avec honneur j qu’elle n’avoit qu’un fils , & que ce 
Prince qui feroit contraint de demeurer en Chypre , 
ne pouvoir confèrver long-tems la fucceffion de 
Champagne, quand même elle la lui lailferoit pai- 
fible 5 que fes filles ne trouveroient point en Chypre 
de parti fortable à leur qualité , & qu’il valoit 
mieux recevoir de l’argent contant , & des terres 
en France , capables de les introduire dans les Mai- 
fbns fbuveraines , en s’accommodant avec le Comte 
Thibaut , que de n’avoir rien du tout à leur donner, 
en demeurant obflinée. 

La Reine de Chypre avoir les défauts ordinaires 
aux perlonnes fans expérience elle défcfperoit de 
réümr dans les affaires qu’elle ne remportoit pas 

du 
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da premier coup, & clic avoir trop d’im patience iiif. 
pour attendre le retour de la bonne fortune , quand 

elle étoit dans la mauvaife; clic croyoitquç.Dicu ne . 

vouloir pas qu’elle fut Comtefle de Champagne-, 
puis-qu’cllc s’dtoit deux fois en vain iqgdr* de 
rdtre ; .&fur cette opinion elle confentit de traiter^, 
fanfla participation de ceux oui l’avoicnt rappcll^c 
cq France. Elle fc contenta ae 40000. livres con- 
tans , & des Comtés de Brienne & de Joigni pour 
tout ce qu’elle pretendoit des fuccclTions de ibn pérc • 

& de là mère. ^ 

Le Comte Thibaut n’avoit garde de rcfulcr une 
convention qui lui droit fi avancageufe ï mais il 
n’avoit point d’argent, & la fomme qu’il- devoir 
trouver étpit fi grande, que fes fujets ruinés par tant 
d’armdes qui venoient de les piller , ne la pouvoicnc 
fournir : elle lurpaffoit aufii les moyens de tous les 
autres fcudataircs fes amis j & s’il y avoir à la trou- 
ver c’étoit feulement dans le tréfor Royal. Mais la 
Régcnte.étoit trop habile pour la tirer , autrement 

qu’àbonncscnfcignes 5 & quelque obligation que 
IcRqi fon fils & elle euflent au Corn te, il croit \rai 
ÿ dire, qu’il leur avpit lait autant de mal que de 
bien , puis-qu’il avoir cmpoilbnné le père de l’un, 

& le mari de l’autre. La puiflance trop grande pour 
Un vallàl , lui avoir infpirél’audacexle commettre 
ce crime , & le meilleur moyen pour l’cn punir , 
c’étoit de le réduire en tel état , que ni lui ni lès fiic- 
cclïèurs n’olàlïcnt plus pcnlct à d'e Icmblabics atten- 
tats , parce qu’ils ne les pourroient plus exécuter 
impunément. H s’agifloit donc d’aftoiblirlaMai- 
Ibn de Champagne , & l’occafion en étoit trop fa- 
vorable pour la négliger ; la Régente attendit ^ 

qu'on la psiat de prêter la Ibmme, & lors-qu’on ; 

lui en pana, elle répondit qu’elle ne la rcfiilôic pas, ” 

pourvu qu’on lui donnât les sûretés pour le rem- s ' 

Douifêmeot , qui lui étoient néceflaires en qualité - ; 
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de tutrice du Roi fon fils. Le Comte offrit d enga- 
ger à fa les Comtes qu’il çoflcdoit dans e 

centre dvi Royaume j mais on lui fit entendre * 1 ^^* 
vove d’engagement droit fiijetteàdc grandes dim- 
culte's , tant à caufe du rembourfement du principal 
& des intérêts , que pour les ameliorations Si, les dé- 
perillêmcns : qu’il éioit de la bien-fèance > & rrirme 
du devoir d’une tutrice, d’éviter autant qu’elle pour- 
roit l’embaras dans les affaires de fon pupüle ; & 
qu’enfinfileComte .voubit vendre qu’on achét^ 
roit volontiers plutôt que de prêter. Il comprit al- 
lez que l’on travailloit à le dépoüiller , làns qu il eut 
lieu de s’en plaindre , & il en conçut le chagrin 
dont étoit capable un homme d’efprit , qui jugeoit 
par là que la Régente étoit bien éloignée d’avoir au- 
cune inclination pour lui : mais il n étoit plus tems 
d’en témoigner du reflentiment , & s'il rèfuloit d a- 
liéner une partie de la fucceffion de Champagne > d 
droit affûté de perdre le tout. 11 confentit donc de 
vendre au Roi fes Comtés de Chartres , de Blois , & 
deSancerre , & la Vicomté de Chàteaudun » 
Majcilé paya 40000, livres contans à la Reine de 
Chypre. 

Les rebelles fruftrés par cette transaébon du pré- 
texte qu’ils avoient de traitterd’ennemi le Comte > 
& ne pouvant d’ailleurs fii-tot fè réfoudre de lui par- 
donner , en .ttquvereiit un autre qui n étoit pas 
moins avantageux à leur parti. Ils 1 aceuferent du 
crime de félonie : ils ibutinrent qu’il avoit forfeit a 
l’égard du Roi Louis VIll . fon Seigneur dommant , 
en lui Éaifànt donner le poifon dont il croit tnort ; 
& ils fè rendirent dénonciateurs contre le^ meme 
Comte , en fe foùmcctant aux peines impolées con- 
tre les calomniateurs , en cas qu’ils ne I« convain- 
q^uiflenc pas dans les formes de deux attentats les- 

! )lus contraires à la focictc civile , qui font ceux de 
czcMajcfté-au-prémier Chcf, ôc detiaitrcàiapa- 
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trie. Ils demeurèrent là'dcfTus armes, & le danger 
dans lequel leur obftination meccoic la Couronne , 
fut eftimé fl grand que tous les Miniftres du Conlcil 
Royal furent d’avis de leur donner quelque làtisfà- 
ûion. Le Comte même y donna les mains pour le 
bien de la paix ;* & ce fut de fbn confèntement que 
la Reine convint avec la plupart d’entr’eux , qu'ils 
rentreroient dans leur devoir, à condition que le 
Comte de Champagne prendroit la croix , 8 c partv 
roit incellammcnt pour aller à la terre Sainte porter 
les armes contre les Infidèles , avec cent chevaliers 
au moins entretenus à (es dépens. 

Cet expe'dient ètoit merveilleux , en ce qu*il plai- 
fbit également aux deux partis. Car d’un côté le 
Comte y trouvoit fon avantage, puis-que non feule- 
ment fôn crime n’étoit que très légéremelit puni:, 
mais aufli fa réputation écoit en quelque manière à 
couven,par l’exemple de unt de perfonnes innocen- 
tes qui s’embarquoient tous les jours pour le me- 
me voyage, par le fcul motif d'une chanté très ar- 
dente. De l'autre- côté les rebelles obtenoient aufli 
' ce qu'ils demandoient. Car outre qu’ils fè déli- 
vroient pour long-tems de leur ennemi j & qu’ils le 
forçoient à s’engager dans une expédition, d’où peu 
de vaillans hommes revcnoicnr ; h l’accufàtion donc 
ils l’avoient noirci n’étoit pleinement juflifiée , elle 
l’étoit au moins en partie , puis-que fi les Croifades 
étoient compoiées d'innocens , elles l’éioient aufG 
de coupables , & s’il y avoit des Grans qui condui- 
fbient df ces troupes dan^a Palefline , par la feule 
confidératiou d’accomplir le vœu qu’ils avoient 
feit , d’aider à recouvrer les lieux fàints , où Jefus 
Chiift étoit mort pour le fàlut de tous les hom- 
; mes : il y avoir aufli des coupables qui par penitei^' 
ce , ou pour obtenir l’abfolution des cenfures Eccle- 
fialbiques , fc fbùmcttoient au pèlerinage , & à la 
milice d’outre mer, comme il étoit arrivé à Hen- 
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JlZzS. ri II. Roi d’Angleterre , à qui le Pape Alcxan- 
‘ dre III. avoic impofé pour l’aflaflinac de Saint 

Thomas de Cantoroeri , la même obligation. que le 
Comte de Champagne acceproit. 

Les guerres civiles & les fluxions fe terminent 
prefqiie de meme j c’eft- à-dire , cnfedc'chargeant 
tout à coup fur la partie laplus fbible, & l’acca- 
blant fous un poids qu’elleeft incapable de fupor- 
tcr. Les François pour e'tre prefque tous d’accord, 
lit vouloient pas néanmoins fi-tôt polcr les armes 4 
ils demandoient avec empreflement , qu’on les me- 
nât pourfuivrele deflein de Loîiis VIII. & il y avoit 
à craindre en les refufant d’exciter de nouveaux 
' troubles. La conjonfture d’achever la conquête du 
Languedoc n’avoit jamais été fi belle , un plus long 
retardement ne pouvoit que la rendre plus diflicile , 
& l’on ne devoir pas négliger les interets de l’Etat, 
pendant qu’ils étoient fécondés par ceux de la Reli- 
gion. Ainfi la Re;gente.rcfi>lutdcpouffcràboutlc 
Comte de Toulouft ; &pours’aflûrerdufuccésau- 
tant qu’il lui feroit poflible par les voyes humaines, 
dllc commença par ôter au Prince qu’elle préten- 
doit dépouiller , la rcflourcc qui lui étoit la plus in- 
^illible. 

L’on a déjà remarqué que le Comte de Provence 
étoit fôn coufin, & Prince comme lui , de la Maifon 
4e Catalogne : le Languedoc en clpéroit de l’afliftan- 
cc en plus d’une manière j & fi ce ;i’étoit direâe- 
ment en recevant des Provenccaux des troupes auxi- 
liaires, CCS peuples étoicot au moins cné(atdelc 
Iccourir indireÂcment , parce qu’ils étoient alors 
les plus à leur aifè, & leur Prince étoit le plus pécu- 
nieux de l’Europe. L’argent étoit la principale cho- 
fe qui manquoit au Comte de Touloufe j & s’il en 
eîit eu , il n’eût pas manqué de Ibldats , nonobftant 
f.es excommunications de la Cour de Rome. Il fe- 
iqitioncabfolumcnt attirer le Comte de Provence; 

4 & 
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* la Rcgentc qui le connoiflbit finccfrc & grand ob- 

^ parole , lui fit remontrer par des 
Emiflairesfccrcts , qu’il éioitdiJja vieux , & que ni 
là ni les véritables intérêts ne lui permettoienc 
pas d’entrer dans la querelle du Comte de Toulou* 
le , puis-qu’avec quelque précaution qu’il s’en mê- 
lât , il atareroit inévitablement par là la guerre lue 
la Provence j qu’il n’avoit pour tous enfàns que 
quatre filles, & que le Comte de Touloufc n’cii 
avoir qu’une ; que puisrque l’ancienne Maifon de 

• Catalogne avoit a finir , clic ne le pouvoir d’une 

manière plus noble , qu’en entrant dans celle dé 
prancc, qui etoit lànscontellation la plus belle du 
monde, & que raînée des PrincelTcs de Provence 
ne pouvoir être plus avantageufement mariée qu’a- 
vec le jeune Roi très-Chrêtien j que l’on ne rcchet- 
choi^ point en elle la riche fiiccelTion qui la rcf»ar- 
doit , mais Iculement l’incomparable beauté tîont 
elle etoit pourvue , & la fingulicre douceur de les 
mœurs ; & que pour montrer au Comte de Proven- 
ce , que l'on ne confideroit pas Ibn alliance comme 
un moyen aflûré de réiinir apres là mort Ton Etat 
a la Moiiarchic Françoilè ; on rcnonccroit à fa fuc- 
cc/fionpar lc contrad de mariage du Roi avec là 
£lleaînécj & on permcttroit au Comte delà divi- 
1er entre les trois cadetes , ou la donner à celle des 
ttois qu^il voudroit préférer aux autres. Le Comte 
de Provence ne pouvoir être tenté, par deux endroits 
plus déÜcats , qu’etoient ceux d'acnever là vie en re- 
pos , & de dil^lèr de les biens à là fantaifie. Cac- 
outre qu’il avoir beaucoup de l’inclination des Pr jp - 
KsdrenuneS’, qui nc.haïflenf rien tant que lés afi^ 
^res , il s étok encore laillé lurprcndre par le dé- 
1 m écrive des enfàns dans la vieil- 

c’eft-a-dire , qu’il aimoir mieux la Princdlc 
Beatrix là dernière fille , qu’il n’aimoit les autres 
Uois.^- U .ayok deflein de lui lailTer la Provence , 

C 3 coai* 
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comme l’on ne manque prefque jamais de Ce pci> 
fùader avec le tems , ce que l’on délire conHainr* 
meut , il le figuroit qu’il ne feroit point de tort à les 
filles aînées en leur préférant la cadete ; parce qu’il 
prétendoit leur diftnbuer lès crélbrs , qu’il elUmoic 
trois fois autant que là Ibuveraineté. 

Il s’imaginoit que fi le Roi de France approuvoit 
ion intention ai époulant fa fi[le aînée , ceux qui 
prendroient en mariage les deux fuivantes n’olè- 
roient y trouver à remrc ,• & il avoir tant de con- 
fiance en la parole delà Régente, qu’il ne doutoit 
aucunement de l’exécution de ce qu’elle lui pro- 
mettoit , quoi qu’elle la différât pour quelques an- 
nées , à caulè du bas âge des deux époux. Toutes 
ces railbns le difpolèrent fi parfaitement à ce que 
l’on prétendoit de lui , qu’il vit ruiner le Comte de 
ïouloulè avec autant d’inlcnfibilité , que s’il ÿ’euc 
été ni Ibn parent ni fon voifin. Et de -fait la Régente 
aflûree que les Albigeois ne tireroient aucuns lè- 
cours de Provence , & n’ayant pas non plus à crain- 
dre qu’il leur en vint d’ECpagne , pource que les 
Caftillans & les Arragonpis étpient alors en guer^ 
re, elle fit marcher l’armée Françoife en Languedoc, 
fi)us la conduite d’Imbert de Beaujeu Connétable de 
France , Capitaine que Simon de Moptfort avoir 
élevé. . ’ _ 

Le Comte de Touloulè n’étpît pas toûjours de>- 
meure làns adion j & Ibit q'u’il eû|t reconnu que la 
Ligue ne dureroit pas Ipng- rems , pu qu’il fe fut apr 
perçu de la fimte qu’il feimic en ne profitant pas dç 
j’embaras pu étpit la Régente » ppiu achever de re- 
préhdre ce qu’il avoit perdu ,• >1 s’étoit enfin mis en 
çampaMe , & il avoit affiégé la ville de Càftpl-Sar- 
lazin, la plus forte après Avignon de celles que les 
François tenoient^en Languedoc. Il la trouva pour- 
vue d’une fortp gàrnfipn , & çe l’emporra pasd’af 
bprd , cprupiÇ il fc l’écplt figuré ,* ce qui fut la prin- 
cipale 
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^ale caale de fà dcrnidrc ruine , parce que les ef- 
forts inutiles qu’il Ht pour la prendre de force , lui 
coûtèrent (es meilleurs foldats : & comme il s’ima. 
ginoit qu’il y alloit de Ion honneur de s’en rendre 
maître oans les formes , puis-qu'il u’avoit pu l’in- 
fùlter., il perdit tant de tems dans les approches Sc 
dans les batrerics , que les aflicgds en étoicnt à peine 
Ibrtis par compoHtion , lors- que l’armde Françoife 
retourna dans lé Languedoc. 

Elle n'étoit pas moins nombreufe qu’elle avoir 
été, quand Louis VIIL la comrnandoit. Car outre 
qnc prefque aucun des fcudataircs n’y avoir man- 
qué , les Eccléfiaftiques réfblus d’exterminer à ce 
coup le refte de l’he'réfie dans le Royaume , ne s’é- 
toient pas contentes d’envt^er les gens de guerre , 
qu’ils étoient obligez de fournir à caufe des fiefs 
^’ilstenoient de la Couronne J leur zélé les avoir 
portés beaucoup au dc-là ; & l’opinion qu’ils 
avoient eue que la guerre , dont il s’agifToit , étoit 
iainte , parce que- le Légat du Pape marchoit avec 
la Croix à la tctc de l’armée . leur avoit fait ouvrir 
leurs bourféS & doubler les compagnies qu’ils 
avoient accoutumées d’entretenir. Cette libéralité 
ne fàtisfàifànt pas encore tout à fait à leur dévotion, 
ceux d’entre les Prélats qui étoient propres à fup- 
porter.Ies fiitigues de la guerre , cndolTercnt le har- 
nois , comme Amelie Archevêque de Narbonne , & 
Foulques Evêque de Touloufe. 

Les ^culiers non moins encouragez par cet exem- 

i )lc , que par l’indulgence plenicre que le Saint Siège 
euraccordoit , accoururent de toutes parts au capp, 
& le rendirent fi formidable , que le Comte de Tou- 
loufe lui quitta d’abord la campagne: les villes Al- 
bigeoifes qui s’étoient foûlevées contre les Fran- 
çois au premier bruit de leurs divifious , les voyant 
M forts, •& fi facilement terminées qu’il n’en paroiP 
foit aucune marque , fc répentirent de leur incon- 

C 4 fiance. 
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nce } & tâchcrent de prévenir la déflation uni* 
YcrlcUe donc ils étoienc menacés , l’excréme ri- 
gueur que 1 on exercea contre les prémicrs qui le 
défendirent, intimidant les autres. Le Connétable 
n’eût qu’à le préfcncer devant elles pour en recçroii: 
les clefs , la garaifon de Cadel-Sarrazin s’acepm- 
moda avec la Murgeoifie dans le deflein de capituler 
fans être fbmméc j & cette forte ville qui avoir fofi- 
tenu un long fiége , envoya des Députez aux Fran- 
cis, avant qu’ils eulTent paru devant lès murailles. 
Tout céda excepté Touloufc j & cette grande ville 
donc les colonies avoient autrefois peuplé tant de 
différentes contrées de l’Europe & de l’Aüejfut conr 
trainte pour fc défendre , d’introduire chez elle des 
fbldats étrangers tirez de tous les peuples voifins 
que l’héréfie avoir infèéfez : elle ne îaiflà pas néan-r 
moins d’écre afüégcc , & les François devenus plus 
habiles par l’expéncnce qu’ils avoient acquifè devant 
Avignon , apportèrent ce tempérament à leur ma- 
nière d’agir. Ils entreprirent a la vérité de forcer 
Touloufc , mais ce fut par les voyes que fug^eroic 
l’art militaire : ils fè faifirent du terrain pie a pié : 
ils dreflcrent leur inftrumcnc de batteries avec une 
diligence incroyable , ils les pouflècent fans relâche 
contre les murailles qui furent enfin renverfées eii> 
pIiifieursendroits> & le nombre des.afCégez, quoi 
que gland, ne fufiîlànc pas pour reparer les brèches.» 
la ville fut réduite au danger inévitable de fe perdre. 
Les bourgeois fe fbuvenoienc que celle d’Avignon 
avoir été abandonnée au pillage , & n’ayoit pas lieu 
d’efpércr un traitement plus favorable ,, puiS'! qu’ils 
u’étoient ni moins riches, ni moins çoupaoles: com- 
me ils n’avoienc reconnu leur malheur dans toute 
fon étendue , que lots-qu’ils ne pouvoienc plus l’é- 
viter , ils fe le figurèrent encore plus grand qu’il 
n’étoic en effet j & leur imagination bleflcc leur fit 
perdre cq gn ^lomcnc le refpcét qu’ils avoient |i;ifT 

ques 
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qaes la coit(èivé pour leur Souverain > tout criminel 
& roue infortune qu’il ^coit. “ 

Ils fbrmereuc une confpiiation d’autant plus re^ 
doucable qu’elle dtoic mieux^réglée > & ils députe» 
rcnc vers leur Comte pour l’avertir , <^ue s’il ne tra-» 
vailloic efficacement le meme jour a traiter pour 
eux ) ils traiteroient fans lui le lend^ain.- Le Com» 
te n’étoit point alors le plus 'fort dans Touloufè: 
car encore qu'il v eût introduit avant le fî^ee plu<> 
fleurs Albigeois des lieux voifîns y qui lui etoiene 
d’autant plus de' voilez , qu’après>la déiblation de 
leurs biens par les Catholiques, ils n’avoientplus d’e^ 
pdrance qu’en lui : il e'toict^anmôinsarrivdquela 
plûpart de ces he'rdtiques avoient pe'ri dansjes forties 
pour brûler les maemnes, ou à la défènee des mu« 
railles , & que la- bourgeoifîe: qui au commence^ 
ment dufidge dtoit la plus fbible, s’e'toit enfin trou4 
vde la plus puiflànte. ■ £t ainû le Comte de Toulou^ 
iê iùt contraint de recevoir la loi de ceux à qui il 
s^’eftoie propofd de la donner , & demanda au Con« 
ttétable la permiffion d’envoyer dire à la Rdgente i 
qu’il dtoit prdt de recevoir les conditions qu’il plai^ 
roit à fâ Majefld de lui impofèr. 

Le Connétable avoit intéfret que Touloufênc fût 
ni détruit ni pillé -, parce que le gouvernement lui 
en avoir été promis : fbn pouvoir s’étendit jufques 
à conclure une fufpennoti d’armes , & il la figna 
apres avoir pris les fûretés requifès en de fcmblablcs 
occaûons. C’eft ici à 'proprement parler le chef 
d’œuvre de la Reine j^lanche en matière de négocia- 
tion î & le Traité qu?fuic cft tenu être un des micu» 
entendus , qui fc ibic concluà l’avantage de la Fian» 
ce J depuis qu’elle fubfiftc. Ce n’eft pourtant pas le 
lieu de le repréfenter tout entier, puis- que la Ré-^ 
genre n’y eut qq’une part jla Cour de Rome s’y trou* 
va mélde avec celle de France j & les intérêts da 

Pape n’y furent ni foûteous avec moins de chaJcuri . 
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Di moins long^tems dcbacus que ceux 4u Roi. Le 
même Légat , dont on a déjà parlé , montra ce que 
l’étude & l’expérience lui avoir appris dans la fcicn- 
ce du cabinet, &jcttales fondemens de l’acquifii- 
tion que le Saint Siège fit depuis , & qu’il pofiéde 
encore en France. 

On le rélêrvc^rapporüer les intrigues de ce grand 
Minière , lors-qu’on examinera les droits du Roi 
très-Chrêticn fur la ville d’Avignon , & fur le Con- 
tât VenailTin -y Sc l’on remarque feulement ici que la 
Régente étoit trop habile pour écouter dans fbn 
Confèil , les propofitions du Comte de Touloufc, & 
pour y conclure un ^^mmodement avec lui à la 
lîâte, comme il le propofbit. Elle n’étoit point en- 
core tout'à'&it fbrtic d’une guerre civile excitée 
principalement contre fon autorité , & ce n’étoit pas 
îc moyen d’obliger ce qui reltoit des rebelles à po- 
fer les armes , que de terminer fans la participation 
des Barons du Royaume, l’afiaire du Languedoc 
' qui étoit une des plus confîdérables qu’il y eût en 
France , depuis la troifiéme race. 11 faloit donc in> 
viter ces Barons aux confërences , qui fe tieodroient 
avec les Députez de Touloufè j & la ville de Meaux 
fut choifie pour lieu d’aflémblée, non feulement à 
caufe qu’elle étoit la plus commode pour ksfeuda- 
taires, qui en étoieut prefque également proches,. 

S ue parce que fon voinnage de Paris donuoit lieu 
’y porter pins aifément les provifions népeflaires à 
tant de perfbnnes qui s’y dévoient trouver. 

La belle failbn de l’année i ai8. y attira beaucoup 
de gens , & ceux qui craignoi’ent le rdlêntiment de 
la Cour , fur leur faute palléc , obtinrent de la Ré- 
gente toutes les ailûrances nécefïaires , tant pour 
leur venue , que pour leur féjour & pour leur re- 
tour. Mais il n’étoit pas fi facile de mettre leur efpric 
en repos pour l’avenir , & la Régente y eût inutile- 
ment travaillé par les voyes ordinaires: ils étoient 

allez; 
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allez ; ou pour mieux dire , ils avoienc couras à la 
guerre de Languedoc par un tranfport de zde , qui 
ne leur avoir permis de faire des r^fldxions intdref- 
fées fur leur propre conduite , qu’apres que l’hérd- 
fîe avoir e'té tout-à-fâit domt^e. Ils avoient confî- 
de'rë le Comte de Touloulè comme, ennemi de la 
Monarchie Françoifè , tant qu’ils avoient eu les ar- 
mes à la main : *mais au moment qu’ils les avoienc 
pofèes , leur averfion pour lui avoit fi abfblument 
cefl^ , qu’elle étoit paflee tout d’un coup & fins 
milieu, de l’cxtrémitc' de la vengeance à l’extrémitd 
de la pitié. Il ne leur dtoit pas extraordinaire de voir 
dépoiüller des vaflaux rebelles , & le rd<»nc de Phi- 
lippe Augiifte leur en avoit donne allez d’exemple. 
U n’y avoit aucuns de ceux , dont ils avoient vfi corr- 
filquer les Etats , qui fût aulîi coupable que le Com- 
te de Touloulc ] puis- qu’outre le crime de leze Ma- 
jefté divine & humaine , qu’il avoit plus d’une fois 
commis, s’il n’avoit dtd l’auteur d’une très- dange- 
reulè hérélîe, il l’avoit au moins reçue des prëmiers, 
& protégée pour ainfi dire dans fbn berceau. Il ne 
s’étoit pas contenté d’empêcher larjuftice Royale de 
felaifir delapcrfonne, & de connoître du crime de 
ceux aurl’enleignoient dans la provinceimais il étoit 
lui meme devenu le prédicateur, contre le genie de la 
Nobleflè Fran^oilc , qui avoit alors de l’antipathie 
pour la doélrine, & pour tous ceux qui s’en mê- 
loient. Il avoit lui lèul perverti pins de Catholiques 

3 UC tous les autres Albigeois ; & pour comble d’en- 
urciffement dans fa malice, aulfi-bien que dans 
ion malheur , il étoit tombé dans l’hcréfie après l’a- 
voir abjurée : ce qui fcmbloit devqjr rendre la Cour 
de Rome irréconciliable avec lui. 

Il n’y avoit donc pas lieu de l’excufèr , ou de le 
plaindre; mais il y avoit des circonftanccs dans fà dé- 
gradation , qui ne s’étoient point trouvées d^is cel- 
KS des autres coupables , puis-qu ’ü furvivoit à la 
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xtiS. guerre cntrcprifc pour le punir,- gu’il n’actendoii 
pas la dernicK extrdmied pour Te loûmettre , qu*il 
demandoitquartier dans une ville) où il pouvoir en- 
;-.V core tenir long-rems , & qu’il dçclaroit de n’efpdrcr 
■ < qu’en la clémence de leurs Majeftez. 

L’indulgence doqt avoient ufé les Rpis ciès-Chrér 
tiens ). à l’c'gard des François naturels noircis de 
lêmblables attentats > n’étoient pat moins ^vorar - 
bles au Comte de Touloufe. Car on n’avoit jamais 
vu des £cf$ changer de Mailbn ^ & les parenS) & Hic 
tout les defeendans des coupables avoient été grati- 
fiez de leuK dépouilles, lors*-guc cL’un câtéik n’ar 
voient point été compris dans leur attentât > & que 
de l’autre ils étoient capables de l’hommage > dont' 
ils’^ifioit. Cependant le fief du Comte de Tou- 
loufc étoit fcmiuin > & perfonne.n’en pouvoir dou-t^ 
ter, puis-que c’étoit une femme quil’avoit portd 
dans la Mailbn de Catalogne. Le même Comte n’ar 
voit à la vérité qu’une nllc. y mais cette Princefle 
dtoit feulement âgée de neuf ^s , & par couféquenc 
innocente de tout ce que l’on réproenoit à fôn père: 
vint deux de les Ancêtres avoient fiicceffivement 
pûflédé le Languedoc , & il y eût eu trop de rigucus 
a l’cn fruflrer par la. filonie d’un fcul , le derniee 
d’entr’eux , puis-que les ij.précédcns avoient étd 
fidels. Enfin s’il étoir avantagebx à un fens que la 
Régente augmentât fbn autorité en réunifiant au 
domaine du Roi , l’Etat d’un des plusconfidérablcs 
Pairs de la Couronne j il étoit dangereux en un aur 
tre fèns qu’elle en vint à bouc , Zc tous les autres 
ièudataires de la même Couronne , tant en général 
qu’en particulier , avoient intérêt de l’en empêcher 
de peur que le gbût qu’elle y prendroit ne l’excitât i 
.les attaquer chacun à. (bu tour , & à leur donner des 
fujets de mécontentemens qui les portafiènt â la rcr 
volte ; afin qu’elle eût ec-fuitt droit dç les aflbiblix 
euks puniilànt* 

Lw 
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' tes François expliquoient alors alTez nettement ce 
qn’ils avoient dans l’ame > & la. Rdgente qui a voie 
ouï plus d’uuc fois ce qu'ils en ddoient > trouva 
moven .de les fàttsÊiire , lâns négliger au fonds les 
interets de fon fils:, elle accorda aux Députez du 
Comte de Toulouiè, des conditions plus avantageu- 

qu*U n’efpéroft. Elle conièmit que leur Prince 
fut rétabli dans la poffeflion du Languedoc , pourvÛL 
queies fortifications en fulRntrafées;, elle lui per- 
mit de joiiir toute fil vie de cette fpatieuiè province y 
8c elle liÿ fit . entendre que bien loin de frullrer la 
Frincede fit fille de la lueceflion de (es Ancêtres» 
elle prétendoit de la lui confervcE toute entière & 
là pofterké. Elle fuppofii que cette Princeflè ne. 
pouvoic trouver de meilleur parti qu’en époulànc 
Alphonle de France , Comte de Poitou » qui étoic 
de même âge, & elle: ne demanda point d’autre&. 
sûrctezdelaparoledû Comte, linon que la J^rm- 
cellè fut élevée à la Cour ; elle vouloir que les arti-» 
des de Ibn mariage fufieru inférées dans le Traité 
de la paix. , & elle en fit adroitement couler., un qui 
portoit , qu’au cas que les deux époux mouruflenc 
làns en&ns , le Languedoc leroit réiini à la Monar-. 
chie Françoilè comme il arriva. Elle prit j^our pré- 
texte du même article qu’il ne préjudicioit a perlon- 
ne^ puis- que Saint Loüisdevoitépoulcr la fille aî-» 
née du Comte de Provence , héritière préfomptivG 
de la PrincelTe deTouloufe , & elle termina de cette 
forte , .fims qu^>erlbnne en murmurât , une ai&ire 
qui donnoit de la jaloufie à tout le monde. 

Le Comte de la Marche fut gagné par la même 
' voye , & l’on fiança là fille unique avec jean de 
France , dernier fi;éie du Roi.. 

Âinfi le Comte de Bretagne demeura lèul dans h 
Ugue, & Ibn obftination mt telle, qu’il aima mieux 
être cx^lé en but à toutes les forces des François 
ccconcilicz» que d’accepter les conditions avanta- 
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^10 gcufcs, que la Reine lui fit of&ir. Lcjbontez qu’elle 
eue pour lui dans une conjondurc ou toutes chofes 
l’invitoient à fe perdre , effarouchèrent cet cfprit 
captieux j & comme il jugeoit de.Tdgard q^^n 
avoit pour lui » par la grandeur de là faute y il crut 
que cetdgard n’dtoit pas findre» il fc figura, qu on 
ne le carellbit que pour l’attirer daift le pidge > & fiir 
cette fiiufle prdlbmption il traita avec l Angleterre. 
La Régente cp fut avertie, & parce qu’il n’y avoit 
point de tems à perdre pour la pouffer fil ’onpré- 
cendoit en venir à bout , l’hiver commençant a fc 
% • feire fentir très nidc ; & la flotte Angloife n’ayant 
garde de fè mettre en met , pour fccourir la Bre- 
tagne qui venoit de prêter hommage au Roi d An- 
gleterre; l’armée Françoife cncouragd^par la prd- 
ftnee de leurs Majeftez très-Chrêtienncs , afiiégea 
promtement & prit la ville d Angers > que Louis 
vm.Avoit confie^c à la garde des Bretons , après l’a» 
voit ôtée aux Anglois. 

■ La Reine retourna fur fes pas avec la meme dili- 
gence quîelle étoit allée en Anjou, & fbrma un fiége 
régulier devant Bclême ville capitale du Perche , 
place là plus forte de fbn ennemi. Elle avoit été ju- 
gée imprénable : mais les béliers & Icslautrcs in- 
ftrumens de batterie renverfercrit enfin les murail- 
les. La garnifbn qui la défendoit capitula ; mais ce 
ne fut qu’après avoir extraordinairement fetigué le* 
afliégeans : ils n’avoient pas moins de peine a (c 
défendre de la faifbn que des afliégez , & le froid 
qui rendoit paralitkjues les hommes trop expofez 
à fà rigueur, les incommodoit même de fbrte, qu on 
ne les garentillbit de la mort , qu’ên les tenant pref- 
que toujours auprès du feu. Ainfi leurs Tvlajcftcz 
wrent de la peine à mener leur armée en Bretagne ; 
& ce fut peut-être cela , qui leur fit chercher un au- 
trcjexpédicnt pour terminer la guerre. 

La Régente fit reptc'femcr à-la Nobleffe Breton- 



SAINT LOUIS. 
ne , qu’on alloit ravager iès terresi fi elle ne fc met- 
toit ffcus la proteftion immédiate du Roi : on ne la 
menaçoic de rien , dont le danger ne fut préfent , & 
fon Duc ne l'cn pouvoir garantir. Elle s’adrefla 
doncauParlemtntde France, & demanda d’étre 
mile en la main de (à Majcflé. Le Parlement accor- 
da là requête, & la releva de l’homina^ cu’elle 
avoit feit à Ibn Duc. Ce Prince fut alRrs frultré de 
là principale relïburce , & les troupes n’étant plus 
compofées de gentilshommes qui les tenoient en 
état , elles le dilfiperent d’elles mêmes. Il le vit 
par là réduit à s’enfermer dans utie ville ou à palier 
en Angleterre : la première de ces deux extrémitez 
le privoit inlàilliblement de la liberté , & peut-être 
encore de la vie ; & lâ Icconde en lui failànt quitter 
la partie le rappelloit à la condition privée. CeujQ, 
qui ne font devenus fouverains que par hazard , ont 
plus de regret de delcendre, que ceux que la nature 
ou les loix avoient faits pour régner. Il fe fournit 
donc aveuglement à tout ce que la' Régente défiroit, 
& il en fut quitte pour rendre toutes les terres , que 
la Mailon de Bretagne polTédoit en France outre là 
Duché , & pour les alTûranccs qu’il donna , tant 
pour foi que pour fes fucceUcurs ; que la même Du- 
ché ne relcveroit déformais que de la Monarchie 
Françoife. Le furnom de Mau-clerc lui’en demeura 
pour avoir fi mal pris fes mefurcs avec les François 
rebelles & avec les Anglois , qu’il le trouva lèulà 
vuider là querelle ; & la Reine Blancltf n’eût plus 
de peine à fe maintenir dans la Régence, parce qu’on 
l'y avoir entièrement affermie en travaillant en vain 
à la dégrader. 

Findel^HifiohedeîaA[wonté 
de Saint Loiiis, 
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OÙ P on voit ce qfPil a fait de pins mémorabli 
depuis P année qui f Ht celle de fk- 

naijfance, jufques alafindePannée 
1^61, qui fut la première 
. ■ de fin régne. 
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L Oüis mettant en nfagepour goàter de 
la fouvjeraineté avant le tems : mais 
apres beanconp d^inntiles tentatives , 
il eji contraint d* attendre l'ordre de 
la nature , qui ne l'appelle a la Couronne 
qu’à V âge de trente huit ans. Il ne peut à fin 
avenement fi ré foudre ni à pardonner aux 
principaux Officiers de la Couronne , dont il 
prétendait avoir reçu des injures , ni à fi 
vanger hautement : ^ il affelie a leur égard 
une conduite btz>arre , qui lui fufiite des affi 
foires^ dont il lui fera déformais impoffihle 
de fi débaraffier, Vn Francomtois Sécré^ 
taire du Dt^ de Bourgogne J^ropofe de rut-- 
ner les principales libertez, de l'Eglife de 
France , en abolijfant la Pragmatique San- 
élion, dans la feule vàé d’obtenir un Cha- 
peau de Cardinal. Il y fait confintir Louis 
par une fuite d’artifices , qui ne fauroit être 
trop curieufement expliquée* Il porte comme 
en triomphe laPragmatique à la Cour de Ro- 
me: 





I 



me:mais lon-cit^il demande pour recompjen-^ 
fe r udrchevêché de Bez,ançon (fr t* Evêché 
d*^udlbi , on lui dit de choifir l^un ou Vautre, 
Il fe dépite & veut reparer le tort qu’il a 
fait J mais il n’en^eut venir about. Le Roi 
d’ Angleterre apres avoir perdu la Monar- 
chie ae France, tombe infenjïblement dans 
F averfon de fes Jujets. Le Duc dlTorc\fi 
révolté contre lui, ^ le prend prifmnier : 
mais Marguerite d’Anjou fa femme vient 
en France demander du Jecours à Louis. Il 
hii donne de belles troupes, avec lefquelles^ 
cette Héroïne repajfe la mer , défait le Duc- 
d’Torcken deux batailles rangées , le tue k: 
la dernière, ÿ* rétablit fin mari fur le trône . . 
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I ' Oui* on voit ce qu'il a fait de plut mt'morahle de^ 
fuir l' année 141g , qui fut celle de fa naifan- 4 
ce jufquer à la fin de Panne'e 1461, 
quifutla frt'mtùedefonr(lgne. 




Près que les Turcs eurent élevé une 
Monarchie redoutable au reflc du 
monde , fur le débris des Empires 
d’Arabie , d’Afrique , de Perfe , de 
Conftantinople & de Trébifonde , 
Dieu qui avoir promis de conferver la Religion 
Chrétienne jufqu’à la fin , introduifit en Europe 
toutes les'difpofitions nécefiaires à former deux 
^ |miflàntes Monarchies , dont la moindre eût été ca- 
i‘; pable S’arrêter les progrès des Infidèles , fi de légers 
f ! foupçons d’abord & depuis une jaloufîc obftinéc, ne 
. les euflent mutuellement engagées à la ruine l’une 
fie l’autre. 

il X<’£fpagnc lè réunit par k mariage de Ferdinand 



■■ 



*• ir 






ry 



î-.v 



I 



70 HISTOIRE 

Roi d'Arragon , avec liabcllc Rdnc de Caftillc. Elle 
fe délivra tout à idic du joug des Maures qu elle 
avoir porté durant fept cens ans > elle s’enrichit des 
dépoiiilles du nouveau monde par l’hcureulê témé- 
rité de Chriftofte Colomb : mais au lieu de porter 
(es armes à fon tour dans l’Afrique , où elle n’eût 
point trouvé de réfiilance » elle les tourna dû côté 
de l’Italie , où la icule Duché de Milan lui donna 
ibixante ans d’exercice. 

La France vainquit les Anglois à la fin d’une lon- 
gue guerre, donc le commencement & le progrès 
. ^ . lui avoir été prelque toujours funelfes. Elle leur ôta 
jJfaiTlts* provinces de Normandie & de Guyenne, d’où ils 
frMfoit avoient tiré de l’argent & des foldats pour l’oppri- 
en dix huit mer: elle recouvra preique cous les Etats qui s’en 
èauilies ^toiefft détachez fur le déclin de la Icconde race , ou 
fMHiétt, ^ l’avencmeiit de la troifiéme à la Couronne ,• & 
deux fiiccelfions incontefiables au Royaume de Na- 
les & à la Duché de Milan, l’alloi. ne mettre en pof- 
cfiîon du centre de l’Italie , & de l’extrémité du 
même païs , la plus expoléc à l’invafîon des Barba- 
res. Les nôécs du Dauphin avec riieritiérc de Bouc- 
gogne , l'eullent agrandi de dix fept belles provin- 
' ces , en l'étendant jufques au Rhin •, & l’euflenc 

rendue invincible au dehors , en la. couvrant par le 
lèul endroit par où elle pouvoir recevoir de dange- 
reufes atteintes : mais le motif d’une vengeance 
recherchée à contre-teras , lui fit négliger cette al- 
liance , & l’embarqua en de longues & malhcuieu- 
tesE/pd- (es guerres contre ceux qui plus fages ou plus heu- 
inols. reux avoient profité de fa mauvailè politique. 

Voilà l’abrégé de l’Hiftoirc que je mepropofe 
d’écrire fiir des Mémoires afTcz rares, pour fàtisfaire 
la curiofité publique , & allez autentiques pour 
mériter qu’on y ajoute foi. J’ai crû ne pouvoir 
^ employer plus utilement le peu d’heures qui me 
leftent poux TéducatioQ de Monièigueuc le Dau- 
phin t 
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pbin ^ qu*en lui Eûlànc le véritable portrait d’uo 
Rpi , dont il a le plu; d’intérêt d’étudier la vie ; & fi 
je vois que ma'peine ne (oit pas tour à-feit perdue , 
fajoûteraiàla vie de Loiiis XI, celles de Charles 
VlU , & de Louis Xll*, & je temonterai même ea 
lûite juÉques ^ Philippe de Valois j afin que fi le 
tems ne me permet pas décrire toute l’tlilloire de la 
Monarchie françoile , j’éclaircific au moins ce qu’il 
y a de plus embroüillé Sc de plus important à lavoir 
pour un Prince qui y doit régner. 

Louis XL poflédoit toutes les bonnes & les mau- 
vailês qualités , qui fervent à faire de grandes con- 
ouêtes par toute forte de voyes , & à lesconfèrver 
de même, à la réferve d’une feule: mais le man- 
quement de celle-là , lui rendit les autres prefque 
entièrement inutiles. II avoit la mine Ro ale, le 
corps grand, bien proportionné, robufle , &ca- 
pable de toutes les fendions militaires: fbn efpric 
étoit pénétrant , rafiné , toûjours en adion , & def- 
cendant aufTî facilement aux bagatelles , qu’il s’éle- 
voitauz choies les plus fublimes. 11 accommodoit 
prefque toujours fa Rèligion à l’état préfent de fes 
a&ires, & le peu qu’il en avoir panchoit du côté 
delà fuperftition , parodies peuples ont accoutu- 
mé de le ladlèr prendre. Il étoit moins qiie médio- 
crement fènfible , à tout ce qu’il y a de plus enga- 
geant dans les inclinations humaines , & mêmes 
dans les aiaturelles j c’eft à-dire , qu’il n’étoit ni 
bon fils , ni bon père , ni bon mari, ni bon Maître. 
U meprifoit toutes les régies morales , qu’il ne pou- 
voir accorder avec les maximes de (à politique. Il 
ne déféroit rien précifément ni à la vertu , ni au mé- 
rite : cependant , jamais Prince n’achêta fi cher les 
perfonnes finguliércs en l’une & en l’autre. Une 
coniultoit en cette forte de dépence , que le fruit 
qu’il en prétendoit tirer , Scie dommage qu’en re- 

ccvioicntfès ennemis. Ü-u’alloit jamais dircdcmcnr^ 
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à Coti but^ Sc il cbcrchoit par tout des ddtoars, afin 
de faire perdre aux plus dclairé^la trace de fà con- 
duire. Il afpiroit aux plus grandes cKofcs fans avoir 
pris le moindre foin de s’en rendre capable ^ & il 
n’aimoic pas cane à frire du bien , qu’à en recevoir 
de qui que ce fur. 11 n'ecoic pas indice à la guerre 
de commander à de braves hommes : mais il ne s’y 
fâifbit pas cane craindre que duranc la paix , puis- 
qu’il avoir en pleine campagne plus de peur d’dcrc 
mal avec fes fbldars, que fes fbloacs n*en avoienc d'd- 
tre mal avec lui.Il fèignoic d’ignorer leurs mauvaifès t,i|i 
a^ons pour n’ërre pas oblige a les châtier , & c’d- ^ thj 
toit feulement en de telles conjonéhires qu’il étoic 
permis d’abufer de fà facilité; c’eft-à-dire , que hors 
de là fès parens , fes amis > fès ennemis & les per- 
Ibnnes indifférentes le trouvèrent également in- 
éxorable. Au lieu que les autres vont à l’ambition 
par l’avarice , il alloit à l’avarice par l’ambition , & 
ne cherchoïc de l’honneur & de l’eftime , que pour ^ 
augmenter fon domaine. Il ne le foucioic pas d’a- 
■vilir fa dignité en briguant l’amitié des hommes de ' 
ba/Te condition , dont il croyoit avoir befoin > & il * 
s’abaiflbit pour y parvenir jufques à des extrémitez 
qu’il eût été fâché que l’on eût fçûcs. Il étoic perfua- 
dé que le plus court chemin pour s’agrandir, étoit 
celui du mcnfbnge & de l’artifice , & il prénoit 
pour manquement d’efprit la douceur & la fran- 
chife. Il n’aimoic rien à parler proprem^t , 6c 
comme il avoir éprouvé , qu’il eft plus aife de trom- 
per ceux qui ne fe doutent de rien , que les autres 9 
il ne carrefloic gueres que pour furprendre. Il ne 
lailloic jamais de fes ennemis : mais il railloit pref- 
que toujours de ceux de fà connoifTance. 11 étoic 
iouple à l’égard des méchans > & implacable aux 
gens de bien. Il n’eftimoit habiles que les fourbes , 

& il prénoit les autres pour des ftupides. La calom- 
, & les foux rapports ccoienc les plus courts 
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DELOUIS XI. j4 
Aïoyens de s’arancer auprès de lui. 11 chcrchoirâlt 
Elire craindre par le mal c]u’il poiivoic faire , & im> 
putoic comme une faveur à ceux à qui il n’en fàifôit 
point. Mais la plus grande defes imperfedions, 5C 
celle qui lui attira tous les maux qui troublèrent la 
tranquillité de fbn rc'gnc , fut la haine qu’il ne put 
jamais ni vaincre , ni modérer ; elle devenoit a’a- 
bord irréconciliable , & l’excès où elle arrivoit dans 
la fuite des années > ne peut-être exprimé qu’en la 
repréfcntant fi effroyable pour l’hcritiére de Bour- 
gogne, qu’il aima mieux perdre les dix-fèptpro- 
. vinces ‘des Pa’is- bas , qu’elle appoitoic en doc , que 
de la recevoir pour là bru , ou la donner en mariage 
au père de François I. 

^ Un Prince de ce tempérament n’étoit pas né pour 
demeurer oifif, & il étoitaife de deviner , qu’il le 
feroit de fâcheufes affaires s’il n’en troiivoit d’aficx 
importantes pour s’occuper ; cependant il avoir déjà 
•trente ans palTez , fans, que le Roi Charles VII. fbn 
père lui donnât aucune parc dans i’adminiftracion 
dcrEcat. 

Charles étoit de l’humeur de ceux qui ont acquit 
par une infinité de peines , les richclïes immenfet 
qu’ils poflédent ; il goutoic à longs traits le plaifir 
qu’il y a d’en jouir , & fbn application à les confer- 
vet n’étoit exemte > ni de jaloufie , ni d’avarice. 
Charles VI. fbn père l’avoic déshérité à la fbllicita- 
tion d’Ifabeau de Bavière fa propre mère. Les An- 
glois avoienc ufurpé prefque toute la Monarchie 
françoife, & Charles VU. ne les en avoitchaflé 
que par un travail de trente trois ans, & par des 
voyes qui tenoient plus du merveilleux que de la 
manière d’agir ordinaire. Les miraçles de la Pucelle 
d’Orlcans avoient été fécondés par des efforts ex- 
traordinaires de valeur du Comte de Dunois , de la 
Hire , de Poihon , d’Iliers , & d’un infinité de Ko- 
bkllc plus guerrière en cc ûècle là, qu’elle ne l’avoit 
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HISTOIRE 

^tc tîans les préccdcns , & Charles Vll.avoitd’an- 
taiit plus d’obligation à ces braves Chevaliers, qui 
lui avoicnc aide^ à recouvrer (à Couronne , qu’ils 
avoientfèrvifànsfolde, & (ans aucune antre con- 
fîddration que celle de fon droit. Ils les avoit recom- 
penfez des principales charges & des gouvernemens ^ 
des provinces, & il avoir rempli ^nConfèil des j 
principales têtes d’entt’eux. II n’avoit point eu liea ÏZ! 
de s’en repentir, puis-?jue d’un côte fes ordres croient 
exc'cute's avec une exactitude , & une fidélité invio- 
lable , & de l’autre côte' les Anglois avoient défcfpé- 
ré de Ce re'tablir en France ; lors qu’ils avoient vu les 
plus importantes places de l’Etat délènduës par les 
memes gens, qui les avoient prifèsfiir eux. ^ 

11 goûtoit donc ainfi les délices de la paix toute i 
pure , c’eft-à-dire , fins en éprouver Ta moindre ^ 
amertume ; & Ion bonheur eût duré autant que fi 
s’il n’eût point eu d’enfins , où s’il Te fut mis 



vie 



plus tard en état d’en avoir : . mais il s’étoit marié de 
Donne heure , & il n’avoit que vint ans plus que foii 
Dauphin. Le fils témoignoit à 30. une impatience 
extraordinaire de régner , & le père n’en étoit pas 
las à 50: le dilFérent étoit' le plus délicat & le plus 
difficile àterminer tout enfèmbic de ceux qui ar- 
rivent en matière civile , & néanmoins on eût pu 
l’accommoder d’abord , fi les deux parties euflenc 
eu plus de condefcendcnce l’une pour l’aurrc. , 

Le Roi ne donnoit au Dauphin qu’une légère pen-^^^' 
fiôn , &vouIoit qu’au refte il vécût d’efpérance. Il ^ 
difTéroit de jour en jour fous divers prétextes de l’in- 
troduirejdans fon Confiil. Il ne lui communiquoit 
ni les affaires du Royaume , ni les négociations 
étrangères. Il ne lui donnoit rien de ce qui vaquok ^ 
à fi bien-feahcc , & fi recommandation éroit inuti- ^ 
le pour obtenir des charges & des commiffions. 

On le décréditoit ainfi en le tenant dans l’indi- ^ 
gence , de la prémiére de fis véxations lui étoit plus 
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fart inlùportàble que la fécondé , parce qu’il eût aifc- 
qai ment trouvé de l’argent, fi la fbiblcfle de fon appui 
a’ilsj' n’eût détourné ale l’achétcr ceux qui en avoient à 
:oB-! feirc. 

jm- Le Dauphin au contraire demandoit pour appa- 
icDSi nage provifionncl la Duché de Normandie , la pré- 
da , miére place dans le Confcil après le Roi j le com- 
lia ^ mandement d’une armée pour renvoyer les Anglois 
lient ■ de-là la mer , en les chaflant de Calais & de Guincs , 
do* & que les charges & les gouvernemens fulTcnt rem- 
fpé- plis de (es amis & de fe domeftiques , aufii bien 
ilesi que des vieux foldats , àmefiircqu’ilcnvaqueroit. 
ksi Le Rfti le fondoic pour refufer le Dauphin fur 
i deux grandes raifbns ; la prémiére étoit que la Du- 

juttj ché de Normandie, quoi que nouvellement réiinie à 
idtt^ la Couronne portoit le tiers des charges de l’Etat, en 
[c6j la manière donc la France étoit alors gouvernée ,• & 
rnis' fa. Majefté ne s’en pouvoir deflaifir (ans exiger le 
f dfl meme tiers des autres provinces , dont il ne pouvoir 
[oa i néanmoins augmenter la taille au fbrtir d’une guer- 
ncc V rc civile & étrangeté tout enlèmble , (ans rentrer lui 
; même , & replonger les autres dans les calamités 
ilüsj publiques qu’ils ne venoient que d’éviter, 
ar i La prémiére place dans le Confeil accordée au 
pûf Dauphin , y eût inévitablement introduit la difeor- 
êni| de, puis-que ce Prince s’étoit hautement déclaré 
r contre tous ceux dont il croit compofé , & les avoir 
en- menacés de les rechercher un jour deâ-^utes qu’ils 
, llf avoient commifes à fon dire, 
in-i Les deux places qui reftoient aux Anglois en 
oit^ France, ne valoient pas la peine 4e recommencer 
ia guerre , & pouvoient d’ailj^urs la rendre aufii 
oic|' dangereulè aux François, qu’elle l’avoit été lous 
les réguesde Philippe de Valois ,& de Jean. Le Duc 
de Bourgogne ayant intérêt qu’ils conlcrvaflcnr un 
ji.- pié en France , craignant d’étre à Ibn tour attaqué , 
•• après qu’on les auroit «ncore une fois renvoyés dans 
jt- leurlfic. P X Enfin 
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DE LOUIS XI. 77 
traité , Ibrtic fi adroitcmeut de la Cour que perfou- le Due 

ne ne (è mit en devoir de I ’en empêcher. ^ * Bonrbi», 

Le Duc d‘Alençon Gouverneur de Touraine , le 
reçût dans le Château de Loches place confidêrable, , 
dans l’ignorance où l’on droit alors des fbrtifica- 
tions : mais le Roi e'coît trop bien arme' pour fbuf* moire de 
frir loug-tems un affront de cette nature. Il envoya 1447- 
tant de troupes du côtd de Loches , que le Dauphin 
eût fu jet de craindre d’y dtre invefti. 11 conj(#a le 
Roi de Sicile , & le Comte du Maine fes oncles ma- RejjHme^ 
ternels de lui accorder un azile dans l'Anjou, dans 
le Maine ou dans la Provence. Mais outre que ces 
deux Princes n’approiivoient pas l’cquipde de leur 
neveu , ils avoient belbin de vivre en bonne intel- 
ligence avec le Roi leur beau frère, pour attirer fous 
leurs enfeignes la Noblclfe Françoilc , dans le def- 
lein qu’ils avoient de recouvrer le Royaume de Na- 
ples , ufiirpd fur eux par le Roi d’ Arragon. Ils s’ex- 
culcrent ae recevoir le Dauphin, fut un motif fi 
plaufible : & le Dauphin eût dtd alfidgd dans Lo- 
ches , s’il ne fe fût travefli , & (àuvd à Moulins ca- 
pitale du Bourbonnois , oii le Duc de Bourbon s’d- 
toit mis en pofture de le recevoir. 

Ce Duc avoir çn propxiétd cinq provinces, qui 
d’un côté touchoient aux Etats du Duc de Savoye 
& de l’autre s’dtendoieut jufques au centre dm 
Royaume , le Baujollois, le Foret , le Bourbonnois, 
l’Auvergne , & la Marche. Il en avoir allèmblé la 
Noblelle&ily eûtfiiit une longue rdfifiance, s’il 
t^avoit eu fur les bras que les troupes que le Roi lui 
oppofoit. Mais la Maifon de Savoye qui n’avoit 
pomt encore ndgligd d’occafion de s’agrandir aux 
dépens de fos voifins , regarda la retraite du Dau- p^g/ie 
phin dans le Bourbonnois comme une conjoué^ure Manifefie 
propre à s’emparer fur le Duc de Bourbon de la delamére 
fouveraineté de Dombes , où elle avoic de grandes * 

prétcurions. Elle y mou tant de gens de guerre 
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78 HISTOIRE 

que le Duc de Bourbon incapable de le défendre ea-- 
méme rems contre fbn Maître , & contre fon voi- 
fin , fit fa paix avec le Roi , & pria le Dauphin de 
chercher une autre retraite. 

Le Dauphin fè trouva pour lors touc-à-fait empê- 
ché de fa perfonne.’^’il lor^it du Royaume, ilfc 
rendoit criminel en s’expofàut à perdre la Couron- 
ne } par la mêmc voye qui en avoir autrefois fruflré 
le mî^eureux Charles de Lorraine > frère & oncle 

{ >aternel des deux derniers Rois de la race de Char- 
cmagne : s’il y demeuroit , il feroit infailliblement 
enlevé , à moins que le Duc de Bourgogne ne le pro- 
tégeât. Il fut donc contraint d’avoir recours a ce 
Prince , dont la conduite fut plus adroite & plus 
jufie en ce point ) que n’avoient été celles des Ducs. 
d’Alençon & de Bourbon. 

Il étoit Prince du Sang , plus proche qu’eux de la-. 
Couronne, & plus puiflànt fans comparaifbn : ce- 
pendant il répondit au Dauphin , qu’il le rccevroit : 
volontiers dans les Etats , pour le reconcilier avec le 
Roi fbn père r mais ikmi pas pour y fomenter la. 
difeorde entre les deux premières pcrfbnnes du 
Royaume qui n’en dévoient Elire qu’une. Le Dau- 
phin ne pouvant mieux ^re accepta la médiation, 
du Duc de Bourgogne > & le Roi témoigna plus de 
joye d’apprendre que le Dauphin vouloir rentrer- 
dans fbn devoir , qu’il n’avoic reçu de chagrin au^ 
prémier avis^defon èvafîom Le père & le fils re-. 
mirent leurs intérêts entre les mains du Duc c|e 
Bourgogne j & le Duc obligea le Dauphin à fc con- 
tenter ^ la penfîon & des bonnes grâces du Roi ; 
jufquesàcequelaloidel’Etatrappellâr à la (Cou- 
ronne , où que fà déférence & fes refpeds invitafâ 
fènt le Roi a lui donner plus de part dans les af- 
faires. 

■ Ainfi le Daupliin retourna à la Cour , beaucoup 
iàtisfaic en apparence , mais tiès-rnécontent en eiFcc 
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DE LOUIS XL 79. 
i!u Due de Bourgogne. Il lè plaignit en (ccrct que ce 
Prince avoit eu plus dVgard à les intérêts (]u’à ceux 
des parties qu’il s’e'toit propofe'es d’accommoder,, 
le qu’ayant en la perlbnnc du Comte de Charolois 
un fils entreprenant j il avoit crû devoir lui ôter le 
pre'texte de le Ibulcver en le retenant dans l’obeïP- 
lànce , ôc dans la condition privée par un exemple 
domeftique. ' 

Le Dauphin, avoit perféve're' ij. ans dans cette 
difpofition intérieure , & le Ibiii qu’il avoit de la ca- 
cher , n’avoit trompé durant un fi long efpace , ni , 
les yeux, ni Topinion de Ibn père, prévenu de la pen- 
lee-, que les irrégularités de la nature dans le coeuc 
d’un fils , ne le corrigeoient prelque jamais entière- 
ment à l’égard de celui qui lui avoir donné la vie. 

Le Roi étoit pcrluadé que le Dauphin ulèroit mal 
de Ibu pouvoir , s’il étoit augmenté , & le tcuoit 
piécilement aux conditions de raccommodement 
Êit par le Duc de Bourgogne. Le Dauphin au con- 
traire ne le lallbit point d’étre rebuté , & prétendoit 
que le Roi accorderoit à l’importunité , ce qu’il ne 
refùloit que par des railbns politiques: mais iln’eft 
rien de fi difficile que d’entretenir les ambitions* 
violentes , lors-qu’on n’employc pour les amu- 
1er qu’une longue efpérancc. 

Le Dauphin , apres avoir inutilement mis en ulà- 
ge tout ce qui fervoit à fléchir le Roi , eût enfin re- 
cours au-deyjier expédient , & demanda qu’on luj 
permit au moins de faire un voyage de quatre mois 
en Dauphiné. La requête ne pouvoir être plus plau- 
fiblc ni l’artifice caché ddlbus , plus fubtil : le Dau- 
phiné avoit etc réduit à la Monarchie Françoile à 
des conditions , linon extravagantes, au moins ex- 
traordinaires , & l’on n’avoit pas tant eu égard , en 
acceptant la donation qui en avoit été laite , au:|t 
ioix dures & bizarres que le donateur avoit impo- 
fiies-, qu’à profiter du dépit qu’il ayoit eu en fç 
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privant de fbn fils unique ) qu’il avoir laide tombeif 
par mégardc d’une fenêtre > où de la vengeance 
qu’il pr«cndoit tirer du Duc de Savoyc, qui lui avoir 
fait 5 O. ans la guerre , en mettant fon Etat en de fi 
puidantes mains que ce Duc n’ofât plus l'attaquer. 

On dtoit demeuré d'accord que le Dauphiné ne 
feroit incorporé avec la Prance > que dans le tem» 
que fa Majcdé n’auroit point de fils : mais qu’au 
moment qu’il en iiaîtroit un à fà Majefté, l'cnfànc 
au fortir du ventre de fâ mère , deviendroit Souve- 
rain du Dauphiné , fans avoir befoin d’autre provi- 
iion & invefliture , que celle que lui donneroit fà 
iiaidance ; que la Juuice & les autres fondions-ci- 
“viles y fèroient adminiftrées en Ton nom; que le Roi 
fbn père ne fèroit plus confideré que comme fbn 
tuteur , & cu’audi-tôt qu’il auroit atteint l’âge pré- 
fix par le droit Romain > il fèroit fi pleinement 
émancipé j que le Roi tres-Chrêtien n’auroit non 
plus d'autorité diredeou indirede fur le Dauphiné, 
que fur les provinces que fà Majeflé n’avoit jamais 
podédées. 

Le Dauphin avoit étudié tous les articles de cet- 
te donation, & il y a lieu de croire, à raifonnex 
fur l’ignorance dont la Nobleflè Françoife faifoit 
alors profedion, qu’il n’y avoir point d’autre que lui 
àlaCourquicnfutinfttuit; & de feit la requête 
qu’il avoit préfentée pour fbn voyage fut examinée 
iwns le Confeil du Roi , fans qu’on y trouvât le 
moindre inconvénient : on le laifîa partir , mener 
avec lui quiconque le voulût fuivre , entrer dans le 
Dauphine, & s y faire rcconnoîtrc; mais ce qui 
fuit ne donna que trop de fujet à la Cour de fc re- 
pentir de fà facilité. 

Le Dauphin adèmbla les Etats de la province , y 
fit lire la donation dont on vient de parler , en de- 
manda & obtint la confirmation , &femicaufli- 
tôc en podedion des privilèges qu’elle lui donnoit. 
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D E L O U I S X I. 8i 
Ü'eafTa ^us les Officiers pourvus par fon p^rej il 
en créa de'TiOUvcaux i il retint les déuicrs Royaux, 
& le fit prêter un nouveau ferment. 

' Le Roi fut ponéfuellement averti de ces quatre 
attentats , mais il n’étoit pas facile d’y remédier 
dans la conjonélure d’alors , où toutes les forces du 
Royaume étoient occupées à chafler les garmfbns 
Angloifès du refte de la Guyenne. La France* fè- 
loitmifc hors d'état d’exécuter ce grand projet par 
la moindre diverfion qu’elle eût eue du côté du. 
Dauphiné , Sc Charles VII. aima mieux feindre 
d’imiorer la conduite de fbn fils > que de fc réduire 
à la néccfficé d’y remédier^ en témoignant de la la- 
voir. * 

Il le làifla faire à fôn aile le Souverain du Dauphi- 
né , & le fit par cette féconde condefcendance beau- 
coup plus de tort , qu’il ne s’en ctoit fait par la pré- 
miérc ; car le Dauphin refùfa de retourner à la 
Cour , après que les quatre mois furent expirés , & 

{ fe comporta de même dans cette province éloignée 
que s’il eût eu deflein d’y attendre que la luccer 
non à la Monarchie Françoife lui fut ouverte. II 
s’ennuya même au bout de deux ans de ne repréfen- 
ter que le perlbnnage d’un Dauphin de Viennois, 

) & il fuccomoa à la tentation ridicule de contrefoiro 

le Roi dans un païs de fi peu d’étendue. II y. reçut 
les AmbafTades des Princes étrangers , & il en en-^ 
voya i- Ion tour dans les plus célébrés endroits do 
l’Europe. 

^ Mais il n^eft rien dont les hommes fbient fi ava- 
res , que de oe qui leur conte beaucoup à acquérir , 
& dont néanmoins ils ne leur refte que peu de tems 
‘ à jouir. Charles s’étoit mis en pofleffion de' fbn 
droit de régner par une infinité de travaux j il avoir 
eu les fupportant affoibli fa fânté , il approchoit de 
^o. ans , & deux ou trois de fès prédécefleurs lèu- 
IcmentAYoient prolongé leur vie au dc-Ià de ce ter- 
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me : plus il aimoit fon fils , plus il eût de p^c à di- 
gérer qu’il entreprit fut la Royauté ; &làjaloufic- 
qui avoit cédé la prémiére fois à la raifon d’Etat , 
l’emporta la féconde fois fur elle. Il venoit de re- 
couvrer enfin toute la Guyenne par la valeur de 
l’incomparable Comte de Dunois , & il fembloic 
abfol^ent néceflaire d’y laifTet toutes les troupes; 
qui l’avoient conquifé , parce que la Cour de Rome 
qui avoit favorifé les François contre les Anglois , . 
DantU tant qu’elle avoit appréhendé que les François ne 
négociation fiiccomballcnt ) n’avoit pas plutôt vu chafler les 

taUGUlâ Normandie & de la Guyenne, que? 

* l’intérêt de confétver l’Angleterre , qui luiétoitciv. 
ouelque manière tributairéU'avoit obligé à changer 
ae conduite. Elle avoir levé les excommunications - 
" j^rTaBe fulminées contre Edoiiart III, Roi d’Angleterre:. 
defoUmif- gUe |uj avoit permis de tirer de groffes contributions . 
^JcanÙns l’avoit artilté du dé- ; 

i 3Twf, Pierre -, c’eft-à-dire , de la fomme que le 

Saint Siège exigeoit tous les ans fur chaque feu? 

) d’Angleterre, & les Anglois avoient ainfimisfur 
pié une armée beaucoup plus puifl'ante que celles, 
qu’ils avoient depuis cent ans envoyées en France. 

Cependant Charles aima mieux hazarder Ces nou- 
Telles conquêtes ,• que de laifler plus long-tems fbn 
fils faire le Roi en Dauphine. Il fit prendre à l’élite 
de fés troupes la route de cette province j & le Dau- 
phin qui dépenfbit déjà en efpions la meilleure partie 
du peu qu’il avoit, fut averti qu’il étoit en danger 
d’étre pris.Toute la difficulté côliftoit à bien choifîr 
Tnrceles de le lieu oii il fé fàuvetoit ; & certes elle étoit fi grande 
U Tour, qu' j| fembloit pas ciu’clle pût-étre fiirmontée par 
l’adrefle, où par l’expcrience humaine.Si le Dauphin 
fc retiroit chez les feudataircs de fbn père , il devoir 
s’attendre qu’ils le livreroient,quand ce ne féroit que 
pour éviter de tomber dans le crime de félonie. S’il 
s’adreflbit aux étrangers , il les trouveroitamisou 
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ennemis de la France j s’ils en e'toicnt amis , ils é\i- 
teroient de le recevoir , & s’ils Croient ennemis , ils 
fè iàinroienc de fa perfbnne, & le ciendroicuc eu 
prifbn. 

Il ne reftoit que le Duc de Bourgogne qui eût ra- 
mafle en fà perfbnne à l’egard de la Monarchie 
Erançoifè , les qualités différentes de François , de 
ièudataire , d’étranger , de voifîn , & d’allié. II étoic 
Prince du Sang Royal defeendu du Roi Jean, de mâ- 
le ; il étoit le prémicr Duc & Pair de France. 11 rele- 
voit encore de la Couronne en qualité de Comte de 
Flandres & d’Artois ; mais il ne relevoit de perfbn- 
ne pour les quinze autres provinces qu’il pofTcdoit. 

Ses Etats touchoient aux frontières & s’étendoient 
même jufqu’au centre du Royaume , & il avoir 
époufe Michelle fbeur du Roi très-Chrêtien. II avoir 
eu long-tems la guerre avec le même Roi , & il l’a- 
▼oit enfin terminée par unTraité tout- à- fait avanta- 
geux. II aimoit trop le repos pour y donner attein- (oncluen^ 
te, & le Dauphin avoit déjà éprouvé qu’il n’étoic H35*- 
pas d’humeur à fè commettre avec la France à fà 
confîdération. II étoit moralement aflûré d’un 
honnête refus s’il lui demandoit retraite , & s’il ne 
iâ demandoit pas , il ne pouvoit éviter de retourner 
à la Cour, ou d’entrer dans une prifon. Mais quel- 
que rafiné qui foit un efprit, on n’a pour le fubtilifèr 
Avantage , qu’à le réduire à des extrémités impré- m . 
vûës. 

Le Dauphin perfiiadé que s’il demandoit un azilc 
au Duc de Bourgogne , il fèroit refufé , le prit fans • 
le demander , & prévenant la nouvelle de fbn éva- 
fibn , traverfà la France & péhétra s’y avant dans les 
Païs-bas , fans avoir été reconnu fur fa route, qu’il • 
étoit déjà dans le Brabant, lors- que le Duc de Bour- 
gogne fut informé de fon arrivée. Ce vieux Prince y,. 
iî’en fut pas moins irrité que furpris : mais comme d'^Jrie» > 
iliflc l’y eut ofé recevoir s’il l’en eût fait avertir , il 
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ola encore moins l’en chadêr , quoi qu‘il y fut en- 
tré làns ü. participation.. 11 lui déclara nettemeni 
qu’il ne lui accordcroit autre chofê que la lureté de 
fa perlbnne , & qu’il ne lui foumiroit ni argent ni 
troupes. Il envoya fou gendre Raveftini taire la 
même protedation au Roi; & il prouva efficace- 
ment > que le Dauphin ne s’étant déclaré pour ce 
qu’il étoit & n’ayant été reconnu que dans une des 
provinces des Païs-bas , qui ne rclcvoit en aucune 
manière de la Monarchie Fran^oifè, on ne l’en pou- 
voir tirer par force , àmoinsqucdevioler le droit 
des gens. 

Le Confèil du Roi jugea , que puis-que le Dau- 
phin n’étoit point en lainain defaMajefté, il ne 
pouvoir être en un lieu moins fufpcét , que dans les 
Euts du Duc de Bourgogne j & La crainte qu’il n’en 
fortit , ou qu’on ne le priât de s’en retirei> empêcha 
d’éclater le refTentimcnt du Roi contre ce Duc, de 
ce qu’il ne lui rendoit pas fbn fils. La bonne intelli- 
gence ne difeontinua ni de part ni d’autre , & le Roi 
le contenta de preder fbn fils de retourner à la 
Cour. Le Duc de Bourgogne y joignit audi fes offi- 
ces , & le Dauphin réfblu de n’en rien faire,> eût eu 
de la peine à trouver une exeufê légitime , fi la 
Cour ae Rome ne la lui eût, fans y pcnfcr,fuggéréc. 
Le Pape Calixte llI. s’e'toitpropofé de former une 
Ligue générale entre les Chrétiens contre les Turcs, - 
&7ollicitoitparfèsLeg.us d’y entrer tous les Rois, 
les Princes & les Républiques de fâ Communion. 

Le Dauphin attentif à tous les éveuemens dont il 
pouvoit tirer avantage , regarda celui-ci comme une 
cccafion favorable, fi tlle étoit bien ménagée , pour 
s’exemter de retourner en France. 11 vit le Légat 
qui padbit par le Brabant > pour aller trouver le Roi 
trcs-Chrêcicn j il eût avec lui de longues conféren- 
ces , & il lui offrit de mener eu perfbnne au fiege 
de Conftantinople les troupes Françoifes vi^torieu- 
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de la Normandie & de la Guyenne , pourvu que 
ik Roi fon pe'rc y confemîc. 

Le Légat ne pût éviter de donner dans le pidge 
qu’on lui tendoit , parce que l’offre qu’on lui faifoit 
éAit tout'à'fàit dans fbn feus. Il fc fouvenoit d’a- 
voir lû dans l’Hiftoire que iioo. François avoient 
conquis l’Empire des Grecs, quoi qu’il futd’une-^'"^^'^_ 
étendue beaucoup plus vafte fans comparaifon , ‘ 

qu’il n’etoit lors-que les Turcs s’en c'toient empa- 
rez , & tout le monde e'toit perfuade que la France 
feurniroit fans s-’inconimoder jufqu’à 30000. 
vieux fbldats, commandés par des Chefs les plus ex- 

f >érimentésde l’Europe. Une fi belle armée ayant 
e Dauphin à fà tête eût été capable d’arracher aux 
Infidèles les Empires qu’ils venoient de conquérir , 
quand même elle n’eût point été fécondée: mais il 
n’y avoit aucune apparence que les autres Princes 
Chrétiens kifiafient à la France toute la gloire 
d’une fi belle expédition i au contraire il etoità 
préfumer que l’Angreterreferoit jaloufe de la p2n-Danslts 
tager avec elle , quand ce ne feroit que pour cacher prémierei 
lôus ce pieux devoir la honte d’avoir été vaincue , & 
que l’Italie , l’Efbagne , l’Allemagne , la Hongrie , ' 

la Pologne , & l’Albanie avec fon fameux Scander- ///. 
berg uniroient leurs forces à celles du Dauphin , ou 
attaqueroient les Turcs par tant d’endroits diffé- 
rens , qu’il s’y en trouveroit quelqu’un où il n’y 
auroit point de réfiflance. 

Le Légat fondé fur de fi fortes & fi agréables 
fuppofitioDS , fe rendit le folliciteur du Dauphin au- 
près du Roi, & prefià principalement fa Majcfté 
ûir cet article J. il lui remontra qu’il y alloit de la 
gloire de Dieu , & de l’intérêt de la France à l’enga- ^ Charles 
ger dans une entreprife fi falutaire, & que les ||:irhes 
commisdurantlesdivifionsdes Maifons d’Orléans 
& de Bourgogne >, ne pouvoient être fuffi.(àmmcnc , , 
expiez, que par une fàinte milice , que les François ^ 
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après s’ètrc fr long-tems fouillés du fang de Icurÿ ■ 
frères , lavcroient avec approbation leurs mains 
dans le (àne des lAfidéles , & crouveroient en Thra- i ^ 
ce & en Ane les occafions innocentes d’exercer une i ^ 
valeur qu’ils cherchoicnt inutilement ailleurs j <!|bc ^ 

les foldats qui avoicntlcrvi dans ces longs troubles 
7 étoient prelque tous nés; & que n’aput point 
d’autre meWr que la guerre, il faloit qu’ils en vé- 
curent , ou que l’oifiveté où ils languiroient mal- 
gré eux , expofât leur patrie à de continuelles ré- 
volutions î que le Dauphin étoit un Prince d’hu- 
meur guerrière, qui préféroit la Iblitude du Bra- 
bant aux délices de la Cour de France , parce que 
l’occafîon lui manquant de combatte des hommes, 
il aimoit mieux s’animer contre des bêtes , que de 
fe lailTer amollir pat l’amour ou par les feftins 
que /à naiflance & fès mécontentemens fccrets & : 
publics donnoient lieu de craindre qu’il ne remuât , . 

& que le meilleur moyen de l’en empêcher conli- 
ftoit à l’envoyer dans une contrée éloignée de Iba 
païs, & de l’y tenir tellement occupé, qu’il n’eût pas 
le loifir de penlèt à d’autres intrigues ; qu’on ne fè- 
roit point en peine de lui en infpirer le défît , puis- 

3 u’il demandoit lui même pour grâce une elpéce * 
’honnorable exil , que la railbn d’Etat tendoic ; 
d’ailleurslï néceflairc; & qu’après tout il n’y avoir 
aucune inconvénient de Ic-làtisfaire en ce point, puis- 
qu’il avoit un ftére capable en tout événement de 
remplir fa place. Mais le Roi n’étoit pas fî difpofé .'1^ 
à prendre le change, que fon fils & le Légat l'étoienc , ^ 
à le lui donner. ^ 

Il répondit que l’expédition dont il s’agifîbit , , 
étoit trop pcrillcufè pour l’héritier ptéfomtifdc la 
Cout^ie;qu’il periroit la moitié des troupes Fran- 
çoifès , avant qu’elles fuflent arrivées au lieu où la 
guerre fc devoir faire , & que le refte fèroit trop las 
pour combatre , & ne fuffiroit pas pour vaincre ^ , 

que. 
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«UC là France favort par expérience combien de 
fcmblablcs encrepriies lui e'toic ruïncufès , & que 
les (cpt raille hommes , que fon prc'de'ccfleiir avoir 
envoyez ea Hongrie avoient e'te' abandonnez , & 
taillez en pièces à la bataille de Nicopoli qu’il n’y 
avoir aucune apparence de dégarnir le Royaume en 
un tems où les Anglois étoient à lcrte pour y en- 
trer, ni de prétendre que le Dauphin exécutât 
rien de confîdérable avec les feules forces qu’il tire- 
roitdcs Etats de fbn père ; quelles ne {croient pas 
grandes tant qu’il vivroic en mauvaife intelligence 
avec lui J qu il pensât avant toutes choies a mériter 
fbn pardon par un promtretour auprès de S,M. & 
^u’en-fuîte on lui accorderoit tout ce qui feroitpof- 



Le Légat ne trouva rien que dejufle&de bien- 
féant dans les dernières paroles du Roi ; & comme 
il importoit peu de quelle maniéré il exécutât la 
commiflîon dont il e'toit chargé , pourvu qu’il s’en 
acquitât au contentement du Pape. Il prefTa le Dau- 
phin de faire un voyage à la Cour , pour y concerter 
avec le Roi {on père les moyens d’agir plus utile- 
ment contre les Infidèles : mais le Dauphin fut in- 
exorable , & le Légat échoua dans une négociation 
qui lui avoir paru au commencement la plus aifee à 
terminer de celles qui lui avoient été confiées en 
divers tems. 

Son mauvais fuccés n’cm pécha pas le Duc de 
Bourgogne de travailler encore une fois â la récon- 
ciliation de {bn neveu avec {bn beau-frere. Il obli- 
gea le Dauphin à faire de nouvelles foûmiffions au 
Roi {bn père , & il les apuya par une magnifique 
Ambaflade. Les Députez de ces deux Princes avo- 
ient ordre d’agir de concert , mais les propofitions 
qu’ils avoient à faire étoient différentes j les Am- 
bafTadeursde Bourgogne fe contentèrent d’cxciifcr 
la retraite que leur maître donnoit au Dauphin fur 
^ rhon- 
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l’honneur qu’il avoir d’étrc parent & allié du même,’ 
Dauphin , & fur les qualitc^^ prémier Pair , & 
de feudataire de la Couronne, qui ne lui avoient pas. 
permis de refuferle vivre fie le couvert à celui qui 
en droit l’héritier prélbmtif. 

Le Roi pouvoir tirer de ces deux raifons une con- 
clufion contraire :mais il avoir trop d’intérêt à mé- 
nager le Duc de Bourgogne, pour lui dire tout ce 
qu’il penfoit de là conduite. Il feignit donc d'agréer 
ce qu’il ne pouvoir empêcher : il ne parla que des 
obligations qu’avoir l’Ëtat en général & S. M. en. 
I^rticulicr au Duc,dc n’avoir pas réduit le Dauphin 
a fc rptirer chez les étrangers , & il l’exhorta 
de confommer l’ouvrage en difpofànt inlcnfib’c' 
ment ce Prince à retourner au lieu où il devoir é^re 
par toutes (brtes de railôns. 

Les Domeftiques que le Dauphin avoir dépêchez 
ne furent pas ménagez avec tant de précaution , Sc 
le Roi leur repartie nettement qu’il ne pou voit 
comprendre pourquoi Ton fils , qui avoir de refprit 
&c qui d’ailleurs étoit fait comme les autres hom- 
mes , apréhendoit tellement la prcïence d’un père 
qui étoit en répurarion de pancher plutôt du côté de 
l’indulgence que vers la févérité , & que s’il perfi-r 
ftoit dans un éloignement fi fcandalcux , il donne- 
roit lieu à la plupart des hommes naturellement ^ 
plus enclins à juger des Princes que des autres , de 
croire que fà conlcience lui reprochoit d’avoir coin- • . 
mis contre ce même père un crime irrémifiiblc 
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que les finiftres imprefiions qu’il donnoit de fà 
conduite, ne cefleroient que par un promt retour,8c 

S u’il les éviteroit infiiilliDlement s’il lui refloit tant 
)itpeu de naturel , quand.ee ne feroit que pour 
venir rendre les derniers devoirs à celui dont il te- 
uoit la vie dans un chagrin pire que la mort. 

Les négociations dont on vient de raporter les 
principales circoi\^aces, eurent leur eiFet ordinaire, 
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c*cft-à-dirc qu’elles ne furent point entreprilès im- 
punément , Se que n’ayant pu arriver à leur Hn> qui 
confilloit à rétablir une parÊute intelligence dans 
la Maifbn Royale , elles irritèrent le Roi & le Dau- • 
phin l’un contre l’autre , beaucoup plus fans com- 
paraifon qu’ils ne l’étoient auparavant. Le Dau- 
phin eût plus d’averfion que jamais.de retourner 
en France , & ne pût être fléchi ni par les ioflances 
prefque continuelles du Duc de Bourgogne , ni par d 4 „s In 
les offices redoublez de la Cour de Rome. Le Roi brefs <U 
de fbn côté crût que l’obUination de fbn fils ne pou- Cdlixt* 
voit être mieux punie qu’en témoignant de ne pen- 
1er non plus à lui , que s’il eut été mort civilement. ***^ 
L’occafion s’en preTenta bientôt fi favorable jque S. 

M. toute animée quelle étoit eût eu de la peine à la 
dc'firer meilleure. 

Madeleine de France fa fille fut recherchée en 
mariage par LadiflasRoide Hongrie & de Bohê- 
me, & le parti fut edimé trop avantageux pour être, 
négligé. On fit entendre à Ladiflas que la PrincefTe U 
lui fèroît accordée pourvu qu'il la demandât dans negocUtion 
les formes , & ce Prince envoya en France une fo- 
lennellc Ambaflade. Les articles furent drcfl'ez fans 
la partidpation du Dauphin; & bien loin de pro- 
fiter de la conjonéfure pour l’inviter encore une fois pj, 
de venir à la Cour , on ne lui doima pas même avis 
que fà foeur alloit être mariée, 

Mais le dépit u’ed jamais fi grand , que quand 
on fait que l’aélion quiluifèrt de fondement à été 
fiüte exprès pour l’attirer. Le Dauphin fe douta 
oue c’étoit pour le punir qu’on l’avoit oublié en 
aifpofànt de là foeur , & il s’en vengea à Gl maniè- 
re , c’cfl-â-dire en enchériflant fur le mal qu’on 
avoir eû deffein de lui faire. 

La Dauphine fà femme fœur du DuedeSavoye jj/msU 
accoucha en Brabant d’un fils, & le Dauphin le fit 
batizer le même jour , fous le nom de Duc de Nor- cb^séine. 
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mandic fans le conlentcmeiu du Roi: il ne (è mît 
pas même en peine d'cxcufèr Taêlion , après qu’el- 
le CUC e'cé faite j flir l'exce's de la joye > donc il pou- 
yoit feindre d’avoir été tranrporcé en fe voyant 
père. 

Cependant (on crime écoit irréparable en la ma- 
nière que l’on concevoir alors de la Royauté j car 
onicnguroit que c’en étoicunfîinleparabledcla 
Couronne de donner aux fils de France les qualicez 
qui les doivent diftinguer des autres Princes , que 
le Roi même ne s’en pouvoir difpenlèr , & que qui- 
conque l’en priveroit , commettroit à fon é^rd 
prefque le même crime que s’il le dégradoit. Et de 
fiiiclcRoi voyant (bn fils qui n’attendoie pas (k 
mort, crût qu’il avoir dellein de l’avancer , & s’im- 
prima fi forcement cette chimère dans l’clpric , 
qu’il en perdit la vie. Il (bubçonna que ce même 
nls avoir rélblu de l’ôterdu monde patlavoyedu- 
.poilbn , & quoi qu’il fut le-meilleur des Maîtres 
& qu’il eut les plus fidc'les domeftiques qui furent 
jamais, il n’eût point allez bonne opinion de fès 
officiers de cuifine pour les eftimer incapables de 
corruption, s’ils en étoient (blicitez par celui qui les 
devoir commander un jour , qui leur propolèroic 
l’iippunité de leur crime, comme un attrait aie 
commettre,- & (on imagination blelTée lui repré- 
(enta , qu’il n’y avoir point d’autre expédient pour 
éviter le venin , que de s’abftenir de manger. Il s'y 
rclblut par un aveuglement d’autant plus étrange , . 
qu’il couroit à la mort en la fuyant ; & ce ne fut 
qu’au (èpcicme jour que l’on's’en apperçûc. Il réfi- 
ftaàfès domeftiques qui le prefibient de prendre 
de la nourriture : mais il céda aux larmes de fon fils 
puîné jeune Prince de grande efpérance qui n’avoic 
encore que quinze ans. Il (è mit en devoir de 
manger, & ce fut inutilement, puis-qu’il n’en étoic 
plus tcms,(ès inteftinss’étoient récreflis de (brte que 

“ l’aU^. 
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l’aliracnt n’y pouvoic entrer, & la chaleur naturelle 
n’e'coicplus capable de le digérer. 

Ainn Louis XL vint à la Couronne le vint deu- 
xième Juillet 14^1. & ceux qui avoient le plus de 
fujet d’appréhender fon refl'entiment , ne pcnlèrent 
qu’à lui dépéehex des couriers,& à le hâter de venir, 
tant ils étoient prévenus de leur propre innocence. 

Les Ducs d’Orléans & de Bourbon allèrent au dms le r£4 
devant de lui julques fur la frontière du Royaume , dt des ci* 
& les autres Seigneurs le joignirent avant qu’il arri- 
vât à Reims , ou c’étoit alors la coutume de fa(^r 
les Rois inmédiatement après leur avènement à k 
Couronne. Le Duc de Bourgogne qui l’avoit entr^ 
tenu magnifiquement chez foi durant prèsdefix 
ans , l’accompagna avec le Comte de Charolois fon 
fils , le Duc de Clevcs fon ^leveu , 3 c la plus lefte 
Noblcffe de fes Etats : la cérémonie n’avoit jamais 
été fi pompeufe , & elle devint extraordinaire par la 
préfènee de quatre Ambafiadeurs d’autant de Rois 
d’Ôrient. 

' Les conquêtes de Mahomet II. avoient donné de 
la jaloufic aux Rois de Perfe , d’Arménie , de Géor- 
gie, 3 c de Curde;& ces Prinqes qui prévoyoient qu’il 
leur fèroit impofliblc de fe conlerver fans le fccours 
de ceux de l’Europe , leur avoient envoyé propofèr 
une ligue offenfive 8c défenfive contre les Turcs , 8c 
proraettofent de les attaquer de leur côté avec une 
armée de fix vint mille hommes , pourvu que l’on 
fît en même temstlans l’Europe une puifïante di- 
verfion. Le chef de l’Ambaffade étoit un Cordeliet 
nommé Louis, que le Pape Calixte III. avoit autre- 
fois envoyé aux Chrétiens fehifmatiques pour La- 
voir ce que Pon pouvoit attendre deux , en cas ^u’il 
fè fît une nouvelle Croifâdc. Ce Religieux s’etoit 
d’abord fi bien acquité de fon devoir , qu’il avoit 
mérité des louanges extraordinaires,non feulement j, 
d’Eugcnc ly.quilui avoit continué k iniffion,raais Tapetf 
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encore de Pie II. H avoir formd un liai(ôn entre les 
Chrétiens de l’Afîc& ceux de l’Europe, qui dévoie 
être le fondement d’une mutuelle fubfiftauce : on 
lui en avoir laifTd dreder les articles j & on l’avoir 
chargé d’en négocierlaconcludon.Lefuccésn’en 
droit pas diificile,& tout confpiroit à perfuader qu’il 
/croit heureux : mais foitquele Cordelier ne fût 
pas fi vertueux qu'on l’avoit crû en l’envoyant, aa 

S u’il le fût corrompu dans les délices de l’Orient , 
changea peu à peu le zélé dont il étoit auparavant 
t^fporté contre les Infidèles y en une ambition j 
&unc avarice qui ne pouvoient être plus déréglée, 
lipenfii à lè fiiire chef des Chrétiens fcliirmatiqucs > 
& il fiippolâ qu’en obtenant du Saint Siège des Bul- 
les pour être leur Patriarche > il lèroit en efiet leur 
Pape : parce que la di^^ce des lieux & la difficul- 
té des cnemins ne lui permettoient que rarement 
d’entretenir commerce avec ceux de Rome. 

Sur ce prindpe il obligea les rehifmatiques de ré- 
duire dans la lettre circulaire qu’ils cnverroienc 
aux Princes Chrétiens de l’Europe» toutes leurs de- 
mandes à celle-ci , que le Pape leur donnât le frère 
Louis en qualité de Patriarche. Le Pape tout /piri- 
tucl & expérimenté qu’il' étoit ne s’apperçùt pas 
d’abord delarulè du Moine; & voyant qu’on ne 
lui demandoit qu’un titre qu’il n’étoit pas en pof> 
fèffion de conférer , il l’accorda avec la même mci- 
lité que fi l'on n’eût exigé de lui que du plomb & 
du parchemin. Il n’en nt pas néanmoins fitôt ex- 
pédier les provifions > & il attendit que le Cordelier 
fût de retour de la vifite qu’il alloit rendre à chacun 
des (buverains de l’Europe en particulier r mais le 
Moine agît comme s’il eu cru qu’il lui fuffifoit d’à- 
Toir la promefle du Patriarche pour en exercer tou- 
tes les fondions hors même de (bn relfort. Il donna 
beaucoup d’indulgences & de difpenlcs en Allema- 
gne y & il amafià par céce voye aes Ibmmes confi- 
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D E L O U I S X I. 

dcrablcs. Xa récolte en France où il alloit immédia- f*» 

tement après , n’eût pas c'té moindre fi le Roi lui 
eût donné le loifir de la ramaflèr ; mais fz Majcfté ^ 
fàifoit épier de trop près les gens avec qui elle 
avoir à traiter pour ne les pas connoître julqucs au 
fond de l’ame. 

Elle amulà le Cordelier en attendant qu’elle eût 
des informations autentiques de là conduite , & 
lors-qu’elle eût en main les moyens d’en convaincre 
le Pape, elle agit avec une modération que faSainte- 
té ne pût s’empêcher de louer , quoi qu’il lui fàclût 
d’ailleurs que fon Commilïaire eut été furpriseti 
fburbant. Le Cordclier fut invité & conduit à une 
audience fècréte , où le Roi le contenta de lui faire 
un aigre reproche fur divers attentats qu’il lui mar- 
qua contre les libertez de l’Eglilè de Ibn Royaume > 

& lui fit fentir que le fèul relpeél de la commiflioii 
qu’il eier^oit, quoi qu’il en fut tout- à- fait indigne, 
cm Déchoit de le punir , & le renvoya làns autre for- 
malité.LeCordelicr Ibrtit de France lâns faire bruir,* 
mais il en fit tant à Rome où il fe plaignit haute- 
ment du mauvais accueil du Roi , &ilulàdctant 
d’artifices pour intérclTer le laint Siège dans l’afront 
qu’il préten doit avoir rc^û , que le Roi fè crût obli- 
gé de délàbufcr le Pape : on fit voir à là Sainteté , "P*”*^* 
les toursdcfbuplcfledu Cordelicr; maison ne la ^ 
détrompa pas enticrcmcnt , loit quelle eut encore ^ 

trop bonne opinion de ce Religieux, ou que la honte 
d’avouer d’avoir été furpris la confirmât dans fbn 
erreur : elle promît néanmoins de s’en éclaircir D*ns U 
d’avanta^, & elle ordonna la recherche des avions 
du Cordclier en Allemagne, elle trouva qu’il y a- 
voit aulTî donné force difpeqj^'s des loix canoni- 
ques, & alors non feulement elle lui rcfùfàlcPa- 
triarchat qu’elle lui avoit promis , mais de plus elle 
le chalTà de Rome. 

I-e Cordclier pour avoir été découvert ne fo rebu- 
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ta point de fon entreprife ,* il fè retira à Vcnilc ou ü 
employa fi utilement une partie de l’argent qu’il 
avoir tire' de Ibn infâme commerce^ qu’il corrompit 
plufieurs Evêques Grecs des Iflcs que la Républi- 
que tenoit alors dans l’Arc^el , & quelques Evê- 
ques d’Italie. Ces Prélats aflemblés leconfàcrerent 
Patriarche , & le Pape en fiit tellement indigné 
qu’il écrivit au* Sénat d’arrêter le Cordelier & oc le 
livrer aux Officiers de Ci Sainteté qui s’étoient 
Pape au Se- chargez de le conduire à Rome. Le Sénat qui d’un 
vouloir pas fè commettre avec le Pape , & 
^ ^ apréhendoit de l’autre debleflerfà fouverainetc eu 
obcïfiant au même Pape , fit donner au Cordelier 
un avisfccretde Ce retirer > dont il profita fiirle 
champ. 

La cérémonie du fàcre fè termina par un difeours 
du Duc de Bourgogne peu éloquent à la vérité, mais 
fi judicieux , q^ue l’Hiftoire fèroit injufte , & impar- 
faite tout enlemble fi elle n’en confèrvoit la fhb- 
ftance. Ce vieux Prince le meilleur & le plus aimé 
qui fut jamais, crût que fbn âge , lès Etats , là quali- 
té de prémier Pair , & la longue retraite qu’il avoir 
accordée au nouveau Roi , lui donnoient la liberté 
de lui reprélcnter qu’il étoit de la bien-léance aux 
autres Monarques de commencer leur régne par la 
)>Ms la clémence : mais qu’il y avoit de plus à Ion égard 
^relation dtt ync elpéce de jufticc , & de nécelfité tout enfemble, 
qu’il n’y avoit rien de fi contraire au génie des Fran- 
çois que la force , ni de fi conforme que la douceur, 
& que comme c’étoit plus par inclination, que par 
’ devoir qu’ils tenoient a leurs Rois , il fâloit avoir 

foin d’entretenir par une affeélion réciproque , là 
première de ces deux liailbns , fi l’on prétendoit que 
la féconde fubfiftâwong-tems : qu’il étoit indigne 
d’un Prince qui montoit en un âge meur fur le pré- 
, «lier trône de la Republique Chrétienne , de conftr- 

Ter dans le fond? du cœur l’avcrfion qu’il pouvoit 

avoir 





poux Ce défaire tout d’un coup de fcs antipathies , 
qui feules pouvoient troubler la tranquillité dedbn 
régne , il n’avoit qu’à les étoufer ou au moins à les 
cacher de forte que perfonne ne s’apperçût jamais 
qu’il en eût eu j que lî perfonne ne s’étoit déclare 
pour lui durant la vie du Roi fon père , perfonne ne 
le quitteroit aufli pour fuivre les intérêts de l’héri- 
tier préfomtif de la Couronne , & que fi la NoblefTc 
Françoifo l’avoit désobligé en foufFrant qu’il de- 
meurât dans un fi long exil fans fe remuer , & fans 
fiiire aucune remontrance pour fon retour , elle 
avoic abondamment expié ce qu’il pouvoir y avoir 
' de criminel dans cette négligence, en prénant aufli 
grandfoindoluiconforver (esdroics J que fon ab- 
icncé, & les autres circonftances qui lui étoient con- 
traires , n’avoient pas caufé dans l’Etat le moindre 
défordre j qu’une fidélité fi inviolable ctoit une 
marque aflùréc que fès gentilshommes avôient ou- 
blié ae l’avoir , où qu’ils' étoient perfuades de ne l’a- 
voir pas fait ; Sc qu’en l’un ou l’autre cas , il étoit 
V avantageux de les imiter dans leur oubli, ou dans 
leur opinion,- qu’il fàloit commencer à rendre ju- 
ftice à fès nouveaux fiijets , pat celle qu’il devoir à 
’ _fon frère unique, & qu’il fo fouvint de lui donner 
ùn appanage conforme à fà haute naiflance. 

Si les remontrances du Duc de Bourgogne euf* 
fent été efficaces , Louis XL eût été le plus heureux 
■> des Rois depuis Salomon : mais la félicité préfènte 
n’cft pas une conjondfure propre à fc dépouiller des 
pallions dominantes. Le Roi prévenu de fà bonne 
, fortune , fo contenta de dillimuler pour un tems fon 
r reffentinient , & de témoigner au Duc de Bourgo- 
* gne qu’il ne lui en refloit plus : il reçût l’hommage 
de ce Prince pour les terres qu’il tenoit de la Cou- 
ronne, 6c les autres fcudaraircs lui rendirent en- 
fiiite les leurs. Il retourna de Reims à Paris , où il 
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a HISTOIRE 

fit une entrée plus étonnante par la multitude, _ 
par l’équipage des gens de guerre q^ui l’accompa- 
gnoient, qu’agréablfeparlesdivcrtiflemens qu’on 
lui donna: il en reçût néanmoins durant un mois } 
mais ils étoient à la Thode du tems j c’eft-à-dire , 
prelque tout-à-fàit inlîpides, & qui n’étoientpas 
même capables d’amu fer la délicatelTe de (bn efprit: 
auflî les quitta- t-il auilî-tôt qu’il le pût avecbien- 
féance pour vaquer à des affaires plus férieulcs. 

Celle qui preflbit alors davantage étoitl hom- 
mage de la Bretagne. Cette province étoit le fief le 
plus confidérable de la Monarchie Françoife , après 
ceux que tenoit le Duc de Bourgogne. Son Duc 
étoit Prince du Sang Royal , fbrti de la Mailon de 
Dreux : il avoir plus de diipofîtion à recevoir la loi 
de qui cj^ue ce fut j qu’à la donner ;* cependant il 
étoit euteté d’une autorité abfoluc à l’exemple de 
fès prédéccflèurs > & il prétendoit que la Bretagne 
ne devoir relever que de Dieu ; il avoir horreur pour 
la mémoire de celui qui avoir été adèz mal confèil- 
lé, pour le fbûmettre volontairement aux Rois 
tres-Chrêtiens , & ilfbûtenoit que la pollcrité lui 
avoir feit juftice de rappcllet Pierre Maucler ,• c’eft- 
à-dirc , Pierre le peu éclairé. 

La conjondure la plus propre à recevoir. fbn 
hommage> étoit de l’inviter à le rendre immédiate- 
ment après Je Duc de Bourgogne , qui avoir fiiit le 
fien pour les terres qu’il tenoit de la Couronne à la 
cérémonie du ûcre , làns attendre qu’on l’en fblli- 
citât J & le Roi n’eût point d’autre motif que celui 
là t pour s’avancer julques fur la ffontiére de Bicta- 

c|u6iqu’ilprîtunautrcprétextequifutdevi- **’*■ 
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üter Cnârles d’Anjou Comte du Maine (bn oncle 
maternel. 

Le Duc de Bretagne apprenant aue (à Majefté 
étoit fi proche, ne pût (èdifpenlèr de l’aller voir nr 
de l’inviier d’entret dans fa Duché ; on le prit au 
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nor, & le Rûi fut ravi d’entrer dans les principales 
villes , & d’y recevoir les acclamations des peuples, 

' parce que c’étoit autant de confirmations nouvelles 
d'un droit qu’ai avoit deffein d’exiger dans toute Ton 
dtenduë , & même d'augmenter comme l’on verra 
dans la fuite de cette Hiuoire. Il ne parla point au 
Duc de lui rendre hommage ; mais il l’cn fit im- 
portuner par une de voyes indiredes, que le Duc 
s'en acquita à là mode , c’cft'â.dire avec pompe 
dans fbn propre pa'is. 

Au fortrr de la Bretagne , le Roi viiîta la Tourai- 
ne , & il y donna les premières marques d’averfion 
pour la mémoire de Ibn pc'rc , & des miflions dont manuferit 
il s’étoit fèrvi. Le Duc d’Alençon Prince du Sang de 
Royal e'toit ^uftement en horreur à tous les gens de 
bien , qui le croyoient né pour le deshonneur de fà 
Maifbn & de fà patrie. 11 avoit une baflèlTc d’ame 
indigne de fbn rang , une malignité d'efprit qui ne 
pouvoit être plus rafinée, une inclination dominan- 
te à fbûpçonner de corr^tion les aérions les plus 
innocentes , & une difpofition invincible à entrer 
dans tous les partis qui le formoient contre l’Etat^ 

Deux trahiibns infignes avoient achevé de le rendre ... 4 - 
infâme fous le Régne précédent : la prémiere étoic 
d'avoir trempé ^ns la conjoin^on du bâtard de 
Bourgogne pour livrer la Pucelle d’Orléans aux 
AngloiSj & la deuxième d’avoir invité les memes 
Anglois à retourner en France en leur offrant pour 
retraite les villes de fbn appanage , d’où ils euilenc 
mis fous contribution le relie de la Normandie. 

Il avoit été convaincu du dernier de ees crimes 
par une infinité de témoins irréprochables: le procès 
lui avoit dté feit dans les formes anciennes delà 
I Monarchie: on l’avoit condamné à lamort; &fà 
peine avoir été changée par pure commiferation en * 
ui]e perpétuelle prifon : on l’avoit confiné dans une 

lom du château de Loches , pcrfbnnc ne le plaignoic * -r \ 
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& il ^toit lui-mêmcii pcrfuade du peu de proportion 
de (on ftipplicc avec l’énormité de là fautes qu il 1 ^ 
voie acceptée d’abord comme une grâce , & la (ouf* 
frit depuis plulîeurs années (ans demander d adou- 
eiflement. Mais il fuififoit au nouveau Roi que le 
Duc d’Aleucon eût été condamné par (bn pérç , 



imt grâce cnncic cm i — -- 

tous (es biens , & dans les droits de nailTance & de 
“ dignité )dont il étoit déchu : il lui reftitua Carentan* 
Sc les autres ports de Normandie dont il avoit au- 
trefois été Gouverneur; & l’indulgence fut d’autant 
plus bizarre que le Roi connoiflToit adèz le Duc d A- 
Icnçon^pour juger qu’il ne (c tiendroit jamais de de- 
venir ingrat. , J r'' 

Ceux qui n’avoient point encore pénétre les (e- 
crets du Cabinet , louèrent l’adion du Roi plus (ans 
comparaifon qu’elle ne méritoit de l’étre, parce que 
ne découvrant rien dans le coiipablc qui put attirer 
la^ace qu’il avoit reçùé j ils eltimcrent que la Ma- 
ie(re' avoit imité à (bn égard la conduite de Dieu » 
qui ne tire que du fonds oc (à bonté les motifs d o- 
bliger les hommes ; & ceux qui ne connoilToienc 
qu’a demi fa Majefté,& qui la jugoict incapable d* a- 
gir purement par principe de générofité , aimèrent 
mieux (e figurer qu’elle avoit voulu commencer 
(bn tégne ^r un trait (iirprcnant de clémence , afin 
de faire ceffer la crainte de ceux qui (uppolbient (ur 
l’ancienne maxime de politique > que (on régne (c- 
roit (evéreàcaufc de l’exil de (ixans d’ouilrevenoic. 
Leur conjeéture & fortifia par l’accueil que le Roi fit 
DétnsU à Charles de Traucc (bn frère unique nans lamé- 
réUtien dt nie ville dc Touts. SaMàjefté feignit d’avoir ou- 
cette entre- y ^ l’égard de ce jeune Prince la remontrance que 
le Duc de Bourgogne lui avoit frite au (acre , &nc 
lui donna pour tout appanage que la Duché de Ber- 
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xi qoi nVcaic confîdérable ni par rccenducy ni par le 
rcYcnU) ni par aucune place force , ni par la lîcuacioa 
qui fe trouvoic prelque au milieu du Royaume. 

Il n’olà , ou pour mieux dire il ne crût pas être 
en liberté d’en ufer de meme à ré^d delapcrfon» 
ne qu’il haïlToit le plus j c’étbic ïe Comte de Cha- 
folois fils unioue , & par confe'quenc héritier uni- 
Yerlèl du Duc de Bourgogne. L’antipacic lèule avoir 
commencé l’averfion qu’ils eurent toute leur vie 
l’un pour l’autre ; la cbncrariccé,ou pour mieux dire 
l'incompatibilité de leurs intérêts l’avoic accrue , le 
Connétable de St. Paul l’augmenta par la déman- 
geailbn de le rendre néceflaire , & l’entrevûë de Pe- 
rounê qui fera le plus curieux endroit de ^cte hi- 
ftoirela rendit irréconciliable. Le Comte croit le 
Prince le plus accompli de Ton fiéclc , à prendre le 
mot d’accompli pour avoir le plus de belles quali- 
teZ) & le moins de mauvailès ; & l’on ne le trouvera 

f oinc daté dans le portrait que l’on en va faire , Il 
on conlidére que Philippe de Comines, lelcul 
homme qu'il offença jamais lènliblemenc , ne laide 
pas de le louer autant pour le moins qu’il va l’étre 
ici. U avoir peu de beauté , mais ce dérauc étoit ré- 
compenlé par fa bonne mine, par une vigueur ex- DantPél»^^ 
traordinaire de corps & d’efprit, &parunclànté 
d’achlece : le travail dont le péché d’origine a fait 
une nécedité, n’étoit pour lui qu’un amulcmenri & 
comme l’Hifiorien célébré qui ne le perdit prefque ^ 

jamais de vue durant dkiepe ans, attelle qu’il ne le 
vit jamais làns travailler , il attelle audi qu’il ne le 
vit jamais le repentir de Ibn travail. La tioiliémc 
race n’avoit point élevé de Prince plus grand ni qui 
eût l’ame plus véritablement Royale : comme il 
étoit impolfiblc de juger s’il avoir plus d’habileté 
que de docilité , on ne pouvoir audi décider s’il ex- 
celloit d’avantage à commander qu’à obéir. Iln’jr 
avoit point de Cavalier à la Cour de fon père qui 
inaaiàc mieux un cheval ni qui s’y plût d’ ’avanta- 
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gc; adroit à toutes fortes d’armes. Aurtî- 

tôt que fbn pdre lui eût donné le Gouvernement de 
la province de Hollande, il témoigna de n’avoir rien 
déplus cher que de tenir fa parole, jufques-làque 
non feulement fès amis , mais (es ennemis memes. 

J r prirent aflûrance. Î1 aimoit à rendre au double 
elîien & le mal qu’on lui fai (oit , & comme il ne 
Ibuhaitoit de nuire que pour furmonter en bien- 
faits ceux dont il croyoit en avoir reçu , fès amis le 
trouvoient chagrin après qu’il avoir reçu une injure 
jufques à ce qu’il l’eût vengée au delà des bornes 
que le droit des gens à preferites au relTêntimenc 
humain: auflî voyoit onun très-grand nombre 
d’honi^tes gens s’attacher à fon fervicc , fans qu’il 
en eut^amaîs qu’un (cul qui s’en détachât. Il étoic 
le Prince de fbn tems pour qui l’on aima mieux ex- 
pofer les biens & fa vie. Les mcchaiis ne triompho- 
lent point de fà bonté : car il les punidbit fans mife- 
ricorde , témoin le Magiftrat Hollandois qu’il pu- 
nit de mort après lui avôir fait époufer la femme 
qu’il avoir fcduitefbus proniefle de lui rendre fbn 
mari condamné à la mort 5 ce qu’il n’avoit exécuté 
qu’après l’avoir fait pendre. Les grans chemins de 
la Hollande étoient hideux par la multitude des 
fuppliciez que l’on^ y expofôit , farce qu’on n’y 
ladToit foire impunément aucune injure à perfbnne, 
& chacun pouvoir aller fons crainte où il lui plai- 
fbit & emporter fès biens avec lui.ll aimoit fur tout 
à foire du bien aux vaillans hommes , & ceux qu’il 
trouvoit les plus hardis dans les dangers, ctoièt aflû- 
r«z de leur récompenfè , fons en faire aucune pour- 
fuite:aufn il y avoir prefTe par tout où il étoitù don- 
ner des marques extraordinaires de valeur.ll élevoit 
aux principales dij^nitez ceux qu’il vtwoit s’adonner 
particulierément a la juftice , & ildi(oitquc c’étoit 
de cette forte que les gens de bien dévoient être na- 
Airelicmenc maltics des autres. Sa maiibn étoic 
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fxas Comparaifbn mieux re'gic'e que celle des autres 
Souverains : on y (èivoic par afFedion > & non pas 
par incdrcc , quoi aue les appointemens fulTent la 
moindre utilitéi^ue l’on en tiroit: s’il voyoic dans 
£bn Gouvernement quelque bon ménage qui prît 
plaifir à faire valoir Ibn bien , loin de le piller , ii 
lailbit gloire de l’enrichir. On prenoit fous lui plai- 
fir à travailler, parce que l’on polîédoit fans crainte 
le fruit de fon travail ; & il n’etoit pas befoin de lui 
cacher Tes tréfors > car il ne fouhaitoit ^ue ceux 
que l’on fe mettoiten peine de dérober a là con- 
noilTàncc. Perfonnene làvoit obliger de meilleure 
grâce ni gagner mieux le cœur de ceux qui le pou- 
voir lèrvir : il alliftoit les amis dans leurs defleins 
avec la- même ardeur qu’il prétendoit être focondé 
par eux dans les liens : lors-qu’il n’avoit pu pré- 
venir le befoin de fes domeftiques , il en avoit du- 
dépit & y furvenoit aullî-tôt par des prélcns convc-- 
naoles. U ne recevoir que pour donner , & il ne fo 
piquoit d’étre bien pare que quand il avoir une belle 
fuite. Enfin il vouloir lurmonter les liens en affe* 
élion , & il avoit plus do foin-de les obliger qu’ils 
n’en avoieut de le Ictvir.. • 

Le Roi quil’avoit connu' particuliérement dans 
le Brabant ou ils s'étoienc exercés à la challè , le 
haïilbit pour deux raifons -y l’une étoit la riche luc- 
, ceUion qu’il devoir recueillir , & l’autre l’azile que 
les grans du Royaume troUveroient dans lès Etats 
s’il arrivoit à là Majeftédejes mécontenter. Mais 
la prémiérc de ces conlidérations étoit encore éloi- 
gnée, puis-que le Duc de Bourgogne quoi que vieux 
K ponoic bien j & la Icconde pouvoir celTer en ga- 
gnant le Comte de Charolois le Roi crût en venir 
about en lui donnant le Gouvernement de Nor- 
mandie , province plus valle fans comparaifon que 
la Hollande , & par conléqucnt plus capable d’oc- 
cuper uu Prince extraordinairement laborieux. Le 
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Comte raccepta;& comme il étoic le plus recôaoif* 
fànc des hommes , on n’eût pû l’engager dans au* 
cun parti contre Con bien-&iteuT) (i le Koi n’eût lui* 
même détruit la grâce qu’il avoir 4iite> en.désobli* 
géant incontinenc après k Comte beaucoup plus 
uuis comparaifbn qu*il ne l'avoit obligé. 

La dernière vilîte que là Majellé reçût dans Tours, 
fut celle de Charlotte de Lufignan. Reine de Chypre. 
Cette Princeflè héritière de la Mailbn eut pû edn- 
lèrver la Couronne qui lui étoit échûë par la lîiccef> 
üon de Ibn frère unique , li elle eut pû le rélbudre à 
prendre un de les lu jets pour mari : mais l’ambi- 
tion & peut-être encore l’amour lui en avoient feic 
choilir un dans la Mailbn de Savove , ce qui l’avoit 
rendue odieulè à la Nobleüe de Ion Ille. Elle avoir 
un frère bâtard nommé* Jacques , allorti de toutes 
les bonnes & mauvailcsoualitcz capables de former 
& d’entretenir une rébellion : fon cfprit étoit mal- 
tourné , là valeur féroce , fes dilcours léditieuic , & 
là vie libertine. Il avoit dépenfo tout le bien qui de-. 
voit lcrvir à là lùbfiftance j & la Reine ne lui en 
pouvoit plus ailément donner d’autre, parce qu’elle 
e'toit elle même obligée à vivre avec Ibnmarî dc 
fon petit domaine , les Cipriots n'éianc accoûtumez. 
à contribuer que pour les nccel&tez extr^rdinai- 
xes de l’Etat. 

Ainli le bâtard pour trouver dequoi vivre fut ré-, 
duit à chercher les voves’dc.lc feire Roi j & celle qui 
lui parut la plus lûre ruide s’adrelkr aux Mamme- 
lus qui pollédoienc alors d’une manière toute mi- 
litaire l’Egvpte , & la Syrie, c'en- à-dire , qu’ils éto- 
knt tous aes efolaves élevés aux armes, qui ne ré- 
gnoient que par force , qui le choililfoient un maî- 
tre, qui lui obéilloicnr aveuglement lors-qu’ils le 
jugeoienc digne de leur commander , & qui le dé- 
gradoient làns lcrupule au prémier Ibupçon qu’ils, 
avoient de s’étre trompez dans leur éleéhon. 

■ Ce 



Ce 



D E LOUIS XI. loi 
Ce Chef s’apelloïc Soudan , & ce fût à lui que le 
bâtard fît remontrer en (ccrct que la conjondlurc 
étoic venue de rendre l’Iflc de Chypre tributaire , 
pourvû qu'il eut la hardiedè d’en profiter, qu'il n’y 
avoic plus de Roi dans cette Ifle , & que les Grans 
du Royaume dédaignoient d’obd'ir à une femme , 
& encore plus au Savoyard qu’elle avoit époule ; 
qu’ils fèroient ravis de voir monter fur le trône le 
nls de leur dernier Roi , & qu’ils l’accepteroient de 
tout leur cœur pour Maître , pourvû qu’il fut aller 
puiHant pour s’y maintenir j qu’une partie des for- 
ces du àïudan fuffiroft pour dépoiiiller la Reine 
'« Charlotte , comme la foule réputation fiiffiroit en- 
fuite pour lui donner Ibn frère naturel en qualité de 
fuccelleur ,• qu'ils trouveroient dans le trélor de Ni- 
tofie dequoi fo récompenfor de leurs frais , & que 
la Chypre deviendroit non foulement tributaire , 
mais encore fcudataire de leur Empire. 

>»; Les Mammdus lâtislàits de trouver uneocca- 
fion fi fovorable d'all'ujettir l’Ifle la plus belle de la 
œerMcditerranée, envoyèrent des troupes au bâtard 
de Lufiaiân qui fit à leur arrivée foûlever la Noblcfo 
fc de Chypre : les villes ne fo défendirent que foible- 
ment , & la Reine Clurlotte fut détrônée en une- 
foule campagne. Elle s’enfuît en Italie , d'oû le Pa- 
pe lui-confoilla de palier en France pour demander 
du focours au nouveau Roi : elle preïenta à Loîiis 
XL des lettres de fo Sainteté qui ne pouvoient être 
plus touchantes : mais la France n’étoit point alors 
en état de penfor à une guerre étrangère. 

Elle avoit befoin de toutes fes forces pour obfor- 
ver la conduite des Anglois ; car encore que ces peu- 
ples fullent occupez à vuider entre eux les querelles 
des Maifons d’York & de Lanclaltre , il leur étoit 
fouvent arrivé de le reconcilier pour un tems , & 
de tourner leurs armes contre la France , qui par 

conféquent devoit être toujours en garde de leur 

£ A côte 
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ZUe ejt im- coté. La Reine Ckarlottc fut renvoyée arec cette 

fjtmie exeufe: &lc céldîic Orateur Philolophc qui pr(f- 
dam levé- ^ 

lame des ^cndoit en jnemc tems animer le Roi a la.gucrce 
leitresdn contre les Turcs > ne fut pas plus heureux dans 
meme plsi- h lettre c'iegantc qu’il écrivit à ü Majcfté. 
iélophe, C’éloit le préraicr des Italiens qui s’étoit«is à 
J>ansles i’^tude dcs belles lettres depuis que les Gots les 
frtitj élo- avoient bannies de fon païs : mais on lui rcprochoic 
f.tj dePdnl d’avoir fùprimé l’ouvrage incomparable de Cicéron 
intitulé la gloire , dont il avoir la feule copie reftéc 
dans le monde , afki de l'inférer dans les livres qu’il 
. compoferoit : on ne fait paf s’il y en avoir quelques 
ffagmens dans la lettre qu’il adrefïà au Roi mais 
il elc confiant que le flile en eft inégal , & que l'on 
y trouve en quclquesendroits d’admirables faillies. 

. . Il expofbit que Mahomet II. venoitdcfurprcndre 

Smope, &d’ôter aux Comnénes l’Empire de Trc- 
bifonde par la trahifbn d’un Officier de i’Eglifc Ca- 
thédrale de cette dernière ville > que ne lui rcftanc 
plus rien derrière capable d’arrécer fes progrès , il 
préparoit deux armées contre les Chrétiens , l’une 
de mer , & l’autre de terre : celle de mer devoir en- 
. i'. lever aux Vénitiens les Iflcs de l’Archipel & faire 
defeente en Italie , & celle de terre avoir ordre d’en- 
trer dans la Hongrie . . Le furplus de la lettre confi- 
ftoit en louanges db la nation Erançoifè en général , 
&du Roi en particulier, d’autant plus fuperflucs 
que fà Majefte étoit le Prince de fbn fiécle qui don- 
noitle moins à la flatcrie ; auffi ne répondit il point 
à Philolophc , &'il le mortifia plus par fbn filence 
qu’il ne l’eût fàtisfait en lui envoyant le préfent 
qu’ilavoitcrùméritcrparrart&par les foins cm- 
■ ployez à la compofition de fa lettre. 

Le Pape qui vrai-fcmblablement l’avoit excité à 
l’e'crire ne fè relâcha point du deflein qu’il avoir for- 
mé d’importuner le Roi fur l’abolition d’une loi 
qui limitoit en France l’autorité de la Cour, de Ro:» 
me. Pou^c 



! 



' D E- L O ü I s X I. tAf 
Pour entendre ce point (î'ddlkat en matidre d’hi- 
ftoirc , il faut fiippofer que le fchifmc des Papes 
ayant donné lieu à la convocation du Concile de 
Confiance, les Evêques dont cette afTembléc gé- 
nérale de l’Eglifc étok icompofée , avoient trouvé 
deux expédiens pour empêcher les fbuverains Pon- 
tifesd’ufurper à l’avenir plus d’autorité qu’ils en 
dévoient avoir j l’un de les aflûjetcir au Condle , & 
l’autre de les obliger à le convoquer de cinq en cinq 
ans.La dérniere de ces déterminations n’avoit point 
été exécutée dan^ toute fbn étendue , puis-que le 
Concile de Bâle n’avoit été tenu que dix ans nprés 
celui de Confiance: mais les Papes quiTavoient 
éludée Je plus qu’il leur avoit été poffible, s’étoient 
brouillez avec lui dès le commencement, &quoi 
qSe dçs-perfbnnes zélées pour la paix de l’Eglife les > . . 

euffent reconciliez, on en étoit enfin venu de part 
& d’autre à une fécondé rupture , où les deux par- 
les s’étoient également portées à la dernière extré- \ 

mité. Le Pape Eugène IV. Vénitien homme hardi 
& entreprénant s’ü en fut jamais , avoir fuccefli- 
vement menacé, interdit, fiiprimé le Concile & ex- Dans les- 
communié , ceux qui le tenoient : le Concile avoit actes des 
auffi cité le Pape , &it fbn procès dans les formes , 
prononcé contre lui la frntencc de dépofition » & To ‘tu ce* . 
élu un autre en fà place. Le Roi Charles VII. apres ” 
s’étre inutilement mis en peine de terminer un dif- 
férent fi fcandaleux, avoit eu recours au remède né- 
ceflàire pour éloigner le fchifme de fbn Etat , c’efl- 
àrdirc qu’à l’exemple des derniers Rois Gotsqui- 
avoient régné en Elpagne , ■ il convoqua à Bourgesr 
une aflemblée compofëe des Grans & des Prélats ~ 

de fbn Royaume , où l’on prit des mefures qui rc- . 
gardoient également le fpirituel & le temporel , à 
peu près fcmblables à celles qui avoient été prifes ' ■ 
dans les dix fèpt Conciles de Tolede. Charles Vif* 

.y çtoit cjn perfoone avec le Daupliin fon fils , gui ' " - ; 

Es 
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fut depuis Loiiis XI. les Princes de fbn Sang , les: 
Officiers de la Couronne , les E>dputez des Provin- 
ces , des Parlcmens , & des Univerfîtez , & les Pré- 
lats dont une partie avoit été au Concile. On y agit 
avec coûte la modeflie, & la retenue imaginable , & 
l’on y fiippofà que les deux parties s’étant égale- 
ment emportées dans la chaleur de la contcfbation'» 
il ne ^oit (è déclarer abfolument ni pour l’une ni 
pour l’autrc; mais prendre les articles décidez par le 
Concile > & confirmez par le Pape lors-qu’ils avoï- 
ent agi de concert , 8c en faire une loi qui fût ob- 
fervée dans le Royaume par les Eccléfiaftiques , 8c 
les Laïques: ce qui ne fut pas néanmoins obfervé 
avec tant d’exaftitude qu’on n’y ajoutât trois artir 
des décidez par le Concile après que le Pape s’en fut 
détâché, parce qu’on les jugea néceflaircs pour fil- 
mer avec les autres un réglement accompli. 

Ainfi la Pragmatique ^nétion fut drefïée en vint 
trois articles , dont voici l’abrégé : le prémier étoic 
de la convocation d’un Concile général de dix ea 
dix ans : le fécond que le Coiicile tenoit fà puiflan- 
ce immédiatement de Jefus-Chrift , & que tous les 
fidèles , fans en excepter le Pape , étoient obligés de* 
s’y foûmettrej le troifiérae écoit des éleélions Ecelé- 
fiafliques > dont on réfervoit le droit aux Eglifès :: 
le quatrième ôcoit les réserves de la Cour de Rome « 
pour conférer à fes créatures les meilleurs bénéfices, 
de l’Europe: le cinquième maintenoit les Collateurs. 
des bénéfices dans tous leurs droits , ruïnoit les grâ- 
ces expeélatives de Rome , ne laifloit au Pape que 
Iq^ouvoir de conférer un bénéfice , lors-que le Col» 
lateur en avoir dix , & d’en conférer deux f^lc- 
^ ment , lors-quc le Collateur en avoit cinquante i 
mais il ne touchoit point au droit des Papes de pré- 
venir les memes Collateurs. Le fixiéme régloit le» 
cauf^s mineures > ôc vouloir qu’elles fc terminaflent 
toutes dans les provinces , où elles avoiem été for- 
mées > 
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D E L O U I S X I. TC-^ 
ai^es ) excepté celles des Eglifes & des Monadéies 
immédiatement fournis au Saint Siégé. Le Icptiéme 
ezpofoit les cas des appellations frivoles. Le huitié- 
mcconfirmoitlcspolTeflcurs paifibles. Le neuviè- 
me réduifoit le lacté Collège au nombre de vint 
quatre Cardinaux. Le dixiéme abolillbic les Anna- 
ib > & les antres exactions lut les béne'fices , & ne 
permcttoit à la datterie du Pape de prendre que le 
fimple làlaire des expéditionaires. L’onzième ne 
s’attachoit pasfiprécilémentàla manière de célé- 
brer l'office divin oblèrvéc à Rome , qu’il n’ordoR- 
aât à chaque Eglilè de garder I#loüables coutu- 
mes, qui s’y trouvoicnt en ulàge. Le ii.-lci^.le 
14.1e 15. le i^. le*i7. le 18. corrigcoicnt les abus 
introduits dans les chapitres de recevoir la diftribn- 
tion de tout le jour pour avoir alfifté une heure 
l’Office , de la prétendre fans allifter à l’Office fou» 
prétexte que l’on étoit pourvu d’une dignité de 
chapitre , des négligences qui le commectoienr en. 
lé recitant , des ooligations contrariées par lés Cha- 
noines de n^lus afuftcr au Chœur, en cas que lears^ 
dettes ne fulïent point aquittées dans certain- tems 
de retrancher de la Melle quelque cHolè , d’y ajou- 
ter , de la célébrer làns clerc , des mommerics pra- 
tiquées en certaines Eglilès , fur tout à la Mél^ de 
minuit, & le jour des innocens. Le 19. régloitles 

Î içines des concubinaires tant Ecclefiaftiques que 
aiques. Leio réduifoit à la détermination parti- 
culière , & à la notoriété publique tous les cas , 011 
l’on étoit obligé d’éviter les excommuniés. Le 1 1 , 
défendoit d’interdire les lieux avant que d’avoir 
procédé dans les formes à l'excommunication des 
perfonnes. Le zi. délcndoit de fe lèrvir en procès ,. 
contre un homme des preuves tirées de ce qu’il au- 
xoitcxpoféauSt.Siége à fou désavantage. Lez^.- 
& dernier attribuoit aux articles précédens toute la 

; force des loix les plus obligatoires. 
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Ce que l’on vient de dire de la Pragniatique tour 
court qa’il cft, fuffit pour rcnaarquetqucles Ec- 
cleliafliques ôc les lèculiers qui furent employés à la. 
dreflet , n’avoient point eu d'autre bue que de rc'u- 
blit la France dans les libertés doue elle avoie joiit 
^ fous la prémiére race de fes Rois» & jufques au dé- 
clin de.la féconde c'efl;. à-dire avant que les Papes 
profitans de la fimplideé des derniers Princes de la 
race de ChatlemagnC) & de la foibleflè des premiers 
princes de celle de Capet, eulTcnc élevé dans la pré- 
Ddtts U njiére dçs Monarchies Chrétiennes leur autorité fun 
ttntpiiaüon [g jg ccllq|dc8 Evcqucs , & des Cours fupér 
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nrl'ura e ^ Eugcnc IV. cn demeura fi perfuadé 

^dtL''Egli^‘ qu’encorc qu’il ^ut jaloux au de là de l’ima^uation, 
deFrMice. cn ce qui rcgardoit le pouvoir que la Pragmatique 
lèmbloic avoir eu deflein de limiter y & qu’il cn eût 
donné d’étranges preuves dans les extrémités où 
il.s’étpit poné contre le Concile de Bâle par cette 
feule conhdération , il. ne fc pl^nit q^uc légère- 
ment de la Pragmatique , encore fut ce plutôt de ce 
<ju’cllc avdit été faite & mife cn ufage fans fà . partH 
cipation , que de ce qu’elle contenoit. 

Les François le voy^t agit avec tant de modérav 
tion fc piquèrent de rcconnoilTàncc , &.nc vouIut 
rent ni acquiefeer au Concile de Bâle qui l’avoit dé-r 
gradé , m rcfufêr l’obéifTancc qu’ilslui avoient pror 
mife, nifeféparer de fa communion, ni rccon- 
noître Félix, celui que le Concile lui. avoir fubf 
ftitué : ilnclaiira pas néanmoins fur la fin de fbn 
lettres d'o- Pontificat dc vouloir donner atteinte à la Pragmar 
hciffance ^ique , & la manière dontil s’y prit ne pouvoir 
artificieufè.. 

' Il favoit que s’il eût entrepris dc la feire révoquer 

toute entière ,. non feulement il n’eût pas reülfi 
dans fâ tentative j mais il eut de plus tellement 
aigri les efprirs qu’ils fufîent devenus incapables 
d'être remis une autrefois fur la même matière. U 
' aima 
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D E L O U I S X I. roÿ 
aitnS'donc mieux commencer par la voye de négo^ 
oiationt & fous pre'texte de les remercier du refus 
qu’ils avoient fait de recounoitre l’Antipape , il lea 
ne Ibuder fur la Pragmatique par le plus adroit de 
lès Emiflaires qu’il envoya en qualité d’ A mbalTa- 
deur ) le nom & lafbnéèion de I^nce y étant alors 
inconnues; c’étoit l’Evéquc de Fan» qui n'oublia 
lien de ce qui (ervoit à exécuter Cz comBidion. 

11 s’adtelTà d’abord aux Prélats qu’il là voit avoir 
alfifté à i’alïcmblée de Bourges ; mais ils s’exculc- 
rent de traiter avec lui fans l’ordre de leur Souve* 
lain. U ne fut pas plus favorablement écouté des. 
Univerfités . quoi qu’il lesaflûrât que les privilèges 
de leurs^radués Icroient exactement oblcrvés ,• 3 c 
il fiit ennn réduit à négocier en prémiérc inftancc 
aveclc.Confti'ldu Roi, ou pour mieux dire avec 
ceux qui avoient eu la meilleure part dans les affai- 
res de la Pragmatique. Ihleur propola un parti 
qu’ils euffent in&illiblement accepté , s’ils cuîrenc 
‘ prévu que leur ouvrage ne dureroit pas plus long- 
tems que la vie de leur Maître. Le parti conlîftoit 
en ce que des 1 5 . articles, dont la.Pragraatique étoit 
compoléc, le Saint Siège oonfentiroit que la Fran - 
ce en gardât 1 1 . pourvu qu’elle le relâchât à là con- 
Edération de deux qui étoient ceux des rélèrvations 
& des grâces expectatives. ^ 

Mais comme il n’cft rien de lï naturel que d’ai- 
mer cc que l’on a fàit , il n’elt rien que l’on perfua- 
dc môius que de le détruire. LeConfeilduRoinc 
voulut point oüir parler de toucher à. la Pragmati- 
que , & là. Majclté prellée en dernier lieu par le 
Minillre de Rome , ne témoigna pas moins de fer- 
meté. Ainll la commiffion de l’Evéque de Fano 
n’eût point d’autre fuccés que de procurer à ce Pré- 
lat un Chapeau de Cardinal ; & Eugène IV. nere* 
garda pjus la Pragmatique que comme une dimi- 
nution de Ibû pouvoir; qu’il feloic déformais en- 

E J dure* 
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jurer plutôt , que de fôparer de là communion lè 
Royaume le plus puilTanc de ceux qui y dcoienc 
leflez. 

Calixte III. qui lui lùcce'da fut de même fènti- 
menc; mais Pic II. agit fur d’autres principes. Il 
droit monte fur le fàint Sidge contre l’opinion de 
toutes les petl«ones éclairées > & contre là. fienne 
propre J &«ceur qui le connoifloient le mieux 
avoiîoient que la fortune n’avoit jamais élevé 
d’homme qui eût apporté plus d’obflades à la bau> 
te faveur qu’elle avoir dclTein de lui faire. Il avoir 
été Sécrétaire du Concile de Confiance, & ceux qui 
lui avoient confié cette importante cliarge ne s’é- 
toient point abufcz dans leur conjeélurcv puis'qu’ii 
n’y avoir point eu de plus âpre défeofèur que lui- 
des décrets du mêmoConcile. Il ne s’étoit pas con- 
tenté d’approuver la dépofition d’Eugene , & l’élé- 
vation en fa place du Duc dé Savqye fous le nom de 
Félix , & taché défaire pafTer fon éleélion pour 
Canonique il avoir même eu peur que la potmrité ' 
n’en ignosât les principales circonflances , & il les 
avoir écrites en deux Livres qui fè trouvoient dans 
les cabinets des curieu»: maislemal quelaCouc 
dc Rome en avoir reçu , & celui qu’elle craignoic 
d’en recevoir dans la fuite, lui infpircrcnt le dÆt de* 
gagner un écrivain fi hardi. 

On fuppofà que l’unique moyen d’arrêter fes in- 
vcélives contre le fàint Siège , étoit de l’intérefler 
dans les abus dont il fcplai^oit : on lui donna des 
bénéfices , & des penfions qui l’enrichirent , on y 
ajouta le Chapeau de Cardinal , & les négociations 
les plus importantes lui furent confiées. On n’a pas 
(çù le nom de ceux qui donnèrent ce confèil à Eu- 
gène , & à Calixte & l’on fait feulement qu’ils 
réunirent : le Sécrétaire du Concile modéra inienfi- 
blément fà paflion contre la Cour de Rgme , Sc 
&’accoûtuma à la regardée du côté par où elle lui- 
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tKm^oit (èmbler agrdable: les douceurs donc il 
^îiiUbic dans ['c'cat prdfcnc cooipatées aux milcrcs 
de (à condition pa^dc acheverox d’amolic ce <ra’il y 
avotc de duc dans (on efpric » 8i il palTa ennn du ^ 
côtd de ceux qu‘il avoit pmdcutex fans autre regret 
que de ne l’avoir pas plùrûc (air. 11 devint le plus 
grand ennemi de tout ce qui porroic le caraâdre du 
Concile de Bâle , & ne pouvant fifpprinicr les derits 
Êtics en fa Êivear « il les ddfàvoüa. 

L’obdïdànce que les Ambafladcurs extraordinai- 
RS de France lui rendirent à Mancoüe , où il dtoic 
^Ilc former une Lieue contre les Turcs, ne l’empd- , 
cha pas de leur parkr de la Pragmatique Sanction > 
comme d*sne loi fedicieufè , faite durant le (chifme> 
d’un actemat contre l’auiorné du (aine Sidge , d’une 
confpiracion des. Prdlats^ François pour introduire 
r Anarchie dans l’Eglifê , 8c d’un eflai du Roi très- 
Chrétien pourfêlcMrer delà Communion des bjffkdti$rs 
ddlcs. U s’dtcndit fort au long fur les maux qu’il Frénu 
pidccndofc qu'elle avoit apponez au Royaume y 8c * 
n foucinc que les Evêques de France au lieu d’aug- ***** , 

mencer leur autorité' , dtoicnc fi ddehus de celle qui 
leurrcftoic> que leurs Tribunaux dtoient devenus 
folitaires , & que bien loin d’attirer à eux la con» 

Doiflance de toutes les affàtrc» mdldes du fpiricuel 
& du temporel, ils n’avoient pas meme confervd 
celles qui «oient purement fpimucllcs; que les Tri- ' 
bunaux fcculiers le cenoienc pour juges compd tans 
en tout ) 8c que bien loin de renvoyer comme au- 
^ trefoiS) aux Ecciefiaffiques les matières qui leur 
appartcDoicnc pat le droit canon , ils obligeoicnt les 
xnemes Ecclefiaftiqucsâcomparoîtrc devant eux 
quclesbducficesnefcconferoienc plus qu'à la rd- 
commandacion de la Cour,& des Grans y ou à ceux 
donc les brigues ecoicnc les mieux concertdes, & que 
par confequenc il n’y avoir que les indignes qui en 
' Bifleut pourvus, puis-que dans les maximcp 
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glifc , il fufRloic de les ddfîrer pour mdrittfr d’en ëtrr- 
cxclus J que les excommunications n’dtoient plus 
que de vaines menaces, & qu’elles n’avoient pas plu- 
tôt etc fiilmindcs oue IcsfupcrkursEccldfiaftiqucs. 
dtoient contraintsnc les lever , non feulement (ans. 
avoir été {âdsfîits,mais encore ûns appcrcevoir au- 
cune marque de repentir’ dans les perfbnnes qui en 
avoicntétdirapécSjqu’il fufïifoit pour c'trc coupable, 
de léze Majeftd au fécond chef , c’eft-à-dire pour/ 
c'trc privd de toutes les' grâces qui s’accordoient 
quelquefois aux crimes particuliers > que de fc pré- 
valoir d’une bulle obtenue en Cour de Rome qut 
donnât atteinte au moindre article de la Pragmati * 
que 5 que l’hcréfîc quoi qu’elle eut e'té de tout tem»^ 
comprife entre les autrcscauics majeures, n’échapoic 
pas mcmeàla.connoiflàncc des Paricmens ; qu® 
Ton ûifîflbit le temporel des Eveques^ des Chapi- 
tres & des Mon^ércs fur la moindre information* 
& que pour comble d’exécration , l’on pafloit juf- 
ques à la détention des perfonnes (acrées , lors- 

â u’eH’es refiifoient d’exécuter les ordres des Magi> 
lats feculiers.. 

A ces plaintes le Pape ajouta des mcnaces contre 
le Roi en particulier , contre fes fujets , & fur tout 
contre les Tribunaux de Ion Royaume, lilaFran** 
ce n’abandonnoit la Pragmatique & ne rendoit au 
Saint Sie'gc une obeïflance d’égale étendue , à celle 
des autres Couronnes & des puifTances Chrétien- 
nes. 

L’afront étoic d’autant plùs grand , qu’il le foi- i 
fbit en une affembléc où il y avoir plufieurs Prin- 
ces d’Italie ^ d’Allemagne, outre les Députez de 
PredeticIII. Empéreur , de Mathias Corvin Red 
d’Hongrie, & de Cafimir Roi de Pologne. Iln’é- 
toic pas difficile de répondre à 'ce que fo Sainteté 
■•enoit de dire j mais ceux de l’AmbalIadc qui euf-, 
fcht ét^ùez^bicn inteaûoijocz poux le foire , n’o- 
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DE LOUIS XI. . ii| 
^Frtoient pas gens i parler (ùr le champ. Il nY^Toic 
^ I qu’on Kol ne la croupe > qui eut le talent de s*tfnon« 

CCI en public , & celui-là nVcoïc pas cout-à-^C 
**|- dans les ime'réts du Roi : c’dcoit kan JofFredi pcr- 
(bnnage qui paUbtc pour un prodige de fîencc dans 
ut* ^ r^orance ou l’on vivoit alors , & qui n’eiît paru 
O ■ dans un fidcle plus eclaird & pluspoid , que pour 
b'Cf ttnelpritau-dcUiis du médiocre. Sa naiÔance croie 
fiobumreque tout ce qui s’en divulguoic étoitle 
* nom de la ptoviivc > où il prdtcndoit qu’elle fût 
arrtvdc. Il le difoic du Comtd de Bourgogne , il y 
avoir apris une partie de ce que l’on y cnlcignoic » 
c’efl- à-dire ^ à lire , àderire > àcompolêr barbare* 
ment en latin» &àrai(bnner de la Religion fur les 
principes d’Ariftotc. Il s’dtoic introduit avec ces 
quatre dilpodtions dans la Cour du Duc de Bour* 
gogne (bn Souverain i & il y avoir langui iî long- 
tems £àns£iirc de plus haute fondion que. celle ^ 
d’ Aumônier du commun , qu'il ddfcl'pérpit lui 
' même de paÙcr plus avant » lois-que le Duc s’ecanc 
propofe d’inftiruer l’ordre de laToilbnd'or , Sc 
nettoumnt perfonne à fà Cour qui le voulut char- 
ger d’aller ne'gocier fur ce fuicc avec le » 
que l’aflaire fuppolbic quelque connoilTance 
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JT î* . Qui s’dtoic autrefois pratiqué en de fcmblablcs 
l les t 
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Jof&cdi s’étoic opportunément préfênté , & 
avoir obtenu la commüfion à force de fe vanter & 
de s’en promettre un fuccés infaillible. Il y avoic ca 
cfict réiifll fans trouver la moindre diBlculté , ^urce 
que la Cour de Rome ravie que l’on s’adreUac à 
elle pour un Miniflére éclatant , qui dans le fond 
n’avoic pas befoin de fà participation > accorda libé- 
ralement ce qu’on lui dcmandoic. Cependant il 
n’avoic pas laifTé d’en être aulTi bien récompenfé » 
que s’il y eût eu toutes les peines imaginables : on 
l’a voit fait Evêque d’Arras , & peu de tems apres.» 
prdmicr Sécretaire du Duc de Bourgogne., 
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Il n’eft rien avec auoi l’on s’aprivoifè fîtôt > ni ft 
aifômenc, qu’avec la bonne fortune. Joffiedi qui 
durant les trois quarts & la moitié de l’autre quarc 
de fâ vie n’avoit eu d’ambition que pour un petic 
bénéfice firapic, ne fc vit pas plutôt revêtu de» 
deux dignités l’une Eeclefiaftique & l’autre fécu- 
licre , les plus confidérées à la Cour de fon Maître » 
qu’il afpira au Chapeau de Cardinal. Car encore 
qu’il eût oblcrvé que ceux qui en étoient parés ne 
faifbient pas trop de figure à la Cour de Rome j iT 

* avoit néanmoins entendu que le Pape s’en étoit 
plaint , & il (àvoit que les autres Ücinces de l’Euro- 
pe n’imitoient pas en ce point les Rois très-Chrê- 
tiens. Il prétendoit meme difpofcr infènfibicmenc 
les François à fuivre la coutume des autres peuples 
de l’Europe j & comme il importoit fbuveraine- 
meut pour ne pas ruiner par imprudence tant de 
projets de grandeur , de ne point irriter le Pape, 

, ■' JofFredi fut d’avis de ne rien répondre à la haran- 
gue que fâ Sainteté prononçoit à Mantoüe, & fit 
entrer dans fon fèns la plupart de fes Collègues. H 

* fut même afTez adroit après fon retour, auprès de 

, fon Maître , pour lui faire approuver fa conduite : 

mais il n’en fiit pas de même à l’égard des Amb^ 
fadeurs François. Ils furent accucüJis avec des in- 
jures & des reproches , & peu s’en felut qu’on ne 
^'informa- les traitât en criminels dc tézc Maj^é. Danés pro- 
fit» 4 été curcur général au Parlement de Paris , informa du 
^primée, difeours du Pape î & fur les preuves fufElàntes qu’il 
prétendit avoit que fa Sainteté avoit eu defiein dç 
■féparer les François de la communion du refte de 
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l’EglifcCatholiquei il protefta contre tout ce qui 
s’étoit fait , & le feroit à l’avenir dans l’aflcmbléc 
de Mantoüe , & déclara qu’il en appclloit comme 
d’abus au premier Concile légitime qui feroit con- 



voqué. 

ÛEvêque d’Arras qui ne rcleyoit quemédiatc- 
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fnent de la CourooDC n'approuva pas la piotcfta- 
doO) de crainte dilbit-il d’aigrir les affaires , & f« 
contenta de s’inlînuer toujours plus avant dans l’a- 
mirie de (bn Maître , & de lui remontrer toutes les 
fiais qu’il en trouvoit l'occafion > qu’il y alloit de l’a- 
vaiicaigc de la Mailbn & de Tes Buts d’tlever à la 
pourpre un de lès fu jets > parce que la Cour de Ko- 
me apres l’avoir traite' de cette Ibrte à l't^gal des 
têtes couronnées, s ’accoûtunieroit inlènliblement à 
continuer > & paûerok enfin à la complailànce de 
oréer Légat à latcre dans lès Etats, le Cardinal qu’il 
lui aurott prélcnté. 

Le Doc ne démêla pas ce qu’il y avoir d'intérefitl 
danscecterailbn, & doiuia ordre à Ion Agent eu 
Gourde Rome de Ibllidter le Chapeau. Mais la 
Cour de Rome étoit eu polTelfion de faire valoir les 
grâces qu’on lui demandoit à proportion du délit 
que l<on en témoignoit, & des iiklances que l’on en 
nilôit : elk oc jugea pas à propos d’accorder litôc 
au favori du Duc de Bourgogne le Chapeau ; afia 
de le lui tendre plus prédcux, & d'en tirer en atten- 
dant les offices auprès de Ibn Maître donc elle avoic 
bdbin : mais l’Evéquc qui n’entendoic point enco- 
re le fin de cette politique , le figura oue Ibn Maître 
B’avoit point alTez de crédit , & cherena à s’appuyer 
d’une autre puillancc. 

Le Dauphin étoit alors en Brabant , & comme il 
prévoyoit que Ton exil lècoic long il ne négligeoic 
rieodeceOTilcrvoitàaflûrcr là retraite. Il caret- 
(bit les Offiders du Doc mefute que ce Prince les 
oonfidéroit plus ou moins , & l’Evcque d’Arras Ce 
ctouvant ainlî le mieux auprès de lui , prit Ton tems 
pour le prier d’envoyer un gentilhomme à Rome,. 
'Ibllidter là promotion de concert avec l’Agent du 
Duc. Le Dauphin y conlciitit de bonne grâce, 8c 
l'Evêque fut fi heureux que le Roi Charles VII. 

jOQOuiut dans l’intervalle que le gentilhomme alloit 

dE- 
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du Brabant a Rome , Sc que les offices qu’it avoit ^ 
faire pour lui, qui (ans cela n’euficut efte que de 
Dauphin devinrent les offices du Roi. 

Mais la Cour de Rome voyant redoubler les in- 
ftances , fit naître à fbn tour de nouvelles difficul- 
tez ; ôc rEvéque ne Tachant plus à quoi il devoir 
imputer que fon af&ire ne fê conclût pas, tâcha de 
s’en dclaircir: on lui fit entendre que la Cour de 
Rome s’c'toit oftenféc , de ce qu’il ne s’dtbit pas 
préfentd lui même pour demander le Chapeau , & 
de ce qu’il s’c'toit adrelïd à deux Souverains, dont 
les priêrfs étoient fulpeêfes , avec d’autant plus de 
juftice, que d’un côte ils dtoient trop puilTans, & 
del’autreily avoit à craindre qu’ils ne reiteralTcnt 
trop fbuvent au Saint Siège de fcmblables requêtes : 
qu’il fàloit donc qu’il mt lui même l’artifari delà 
fortune, & qu’il ne fut redevable de fa promotion 

3 u’â fà propre vertu ; que non feulement la dignitd 
e Cardinal qu’il pourfuivroic inutilement 'par 
d’autres voyes , lui c'toit aflûrc'e en fèrvant le fàinc 
5iège dans une affaire d’cxtrc'me importance : mais r 
qu’il n’y avoit rien de lî dlevè dans l’Eglifè , à quoi 
il ne dût raifonnablement prétendre j que laPrag- 
matique c'toit le plus granci’ obftacle à la grandeur 
Romaine que le fehifîne eût introduite , Sc qu’il 
droit de juftice qu’elle ceflât avec l’occafîon qui l’a»* 
▼oit fiiit naître ,• que le nouveau Roi de France , qui 
n’y avoit donné fon confentement qu’en qualité de 
Dauphin ne s’obftineroit pas à la maintcnir,& qu’il 
droit à croire que le dégoût général qu’il avoit 
pour toutes les aéfions de fbn pere, s’étendroit auffi 
lufqoes à celle-là 3 que l’on ne manquoit que d’un 
nomme qui fçût prendre fbn tems pour lui en faire . 
la propofition , & que fi l’Evêque d’Arras s’en vod-i, 
loir charger il s’attircroit une gloire immortelle. 

L’Evêque excité par ce difeouts & plus encore 
par fbn ambition» promit à la.Cour de Rome d’eur 
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frrprrndrc l’affiiirc , & ponr y r^ülfir avec plus de 
halitéy ils'actaclu eimcremenc à la perfonnede 
LoiiisXI. Ce Prince qui u'avoic point d homme 
qui s’expliquât mieux de vive voii( & par dcric > en 
ne ibn S^crdrairC) & l'Evéque eue par là les occa- 
lions de s’inltruire de plufieur s choies , qui Icrvo- 
ient uniquement à l'exdcucion de Ibn dcilein.L^plus 
importante, fiit que le Roi avoir de laconhdera- 
ck>n pour Jean d'Anjou Prince de Ibn Sang , Duc 
de Calabre, Hls unique de Rend Roi de Sicile (bn on- 
de : & meme qu’il avoir deflein d'en faire Ion gen- 
dre , en lui donnant en mariage Anne de France là 
fille aîne'c.On n’a pas Içû fi fa Vlajcftd avoit etc' tou- 
chdc des admirables qualitcz de ce Duc , donc Phi- 
tes:S lipe de Comines fait le plus beau de les portraits , 
Jcir ou fi elle croyoit avoir belbin de là voleur pour l'op- 
rioi polcr à celle du Comte de Dunois qui lui droit in- 
ntfi ^ fiipporcal>le : mais il cft certain que le Roi ne di- 
ftinguoit point alors les intdrcts du Duc d'avec les 
fiens, & qu’il le vouloit rdtablir en toute maniéré 
dans le Royaume de Naples , dont Ibn pdre avoit 
|BCi' -ded chalTd par Alfonlc Roi d’Arragon, 
ag.» ^ La conjondhire droit d'autant plus favorable que 
cïii *cdt Alfbnlè avoit lailTd à Ibn bâtard Fcrdinana la 
Couronne de Naples , & que la Noblcfle du Ro- 
yaume n’obd'iflbit pas volontiers à un Souverain , 
dont la naillànce dtoic ddfcdluculc. Le Pape Calixte 
III. Seigneur Suzerain du Royaume n’avoit approu- 
vé ni la difpofition par teftament d'Alfonlè ni l’in- 
flallacion de Ferdinand fur le trône , & toutes les 
apparences confpiroient à perluadcr , que fi Pic IL 
lucccflcur de Calixte perfiftoit à en refafer l'invefti- 
turc au même Ferdinand , il lcrolt bien- tôt renver- 
fd du trône. Cette ^yc droit la plus courte , le Roi 
J’approuvoit parcequ'elle droit la plus ailée, & d'aiL 
icurs celle des armes n’avoit pas rdiilfi au pdre du 
Duc de Calabre, . 
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II ne s'agUToic donc que de prévenir le Pape 9 eit 
l’obligeant à fuivre l’exemple de Ibn prédécelTeur » 

& l’Evéque d’Arras le figura que le meilleur moyen 
de retenir là Sainteté dans une dilrofition fi avanta- 

f ulc à la Mailon d’Anjou , confinoit à lui ücrifiec 
Pragmatique. II en parla au Roi en des termes , 
étudieZ) dont la fubftance fut, que les Etats le main- 
tenoient en réputation par les mêmes voyes qu'ils 
l’avoient acquilè , & que la principale gloire de la 
France venoit d’avoir eu depuis mille ans un atta- 
chement particulier au St. Siège , d’en avoir reçu 
Ibus Clovis la dignité de Patrice , & la Couronne 
Impériale lous Charlemagne , & de l’avoir à Ibn 
tour délivré de la tirannie des Lombards , & enrichi 
du domaine de l'Exarchat ; que depuis que la cor- 
relpondance n’avoit plus été li étroite entre le lou- 
yerain Pontife & le Roi *très-Chrêtien , l’une & 
l’autre avoient vu diminuer infènfiblemeiit leur au- 
torité , & que quand il n’y auroit point d’autre 
raifbn que celle-là , elle devoir fuffire pour renouer 
des deux côtés la bonne intelligence ; que la France 
n’avoit du fien qu’à fedéfifter d’une loi qu’elle s’d- 
toit impofée durant le fchifme , & que pour une ^ 
avance qui lui coûteroit fi peu , elle tireroit de la* ^ 
Cour de Rome des fruits immenfes; que le Duc 
de Calabre fèroit rétabli fiir le troue de Naples, 

& que la conquête de la Sicile ne fèroit après foti 
couronnement , que l’ouvrage de quelques fèraai- 
nes; que les François rentrez avec tant de bonheur 
dans la partie la plus délicieufè de l’Italie , recou- 
vreroient leur prémierluftre en augmentant leurs 
forces de moitié , & que la Chrétienté ne pouvoir 
plus s’exempter d’élire Loiiis XI. Chef de la Croila- 
de contre les Infidèles , qu’il f! tireroit ainfi de Pair 
d’avec les autres têtes couronnées , & que l’Empire 
de Conflantinople qu’il rccouvreroit dans toute fba 
étendue fèroit la lécompcnfè de ik Tcitu, 
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Le Roi fut touché de cette remontrance t mais 
nr ce ne (ùt pas par les raiiôns que l'Evéque lui iùggd- 
ja, loit; il y en eut de feerdtes qui firent plus cTim- 
3ta» prcfiloii fût fon elprit > & le defir de ruiner un ou- 
tâce Trage où les fiivohs de fbn pdre avoienc eu la meil- 
ifl, leure part n’en fût pas la moindre. SaMajcftccrût 
ajo- encore que c’dcoit augmenter le pouvoir des Grant 
o’ii, dans l’£tac> que de conferver la Pragmatique, parce 
ieà ^e comme leur brigue dans les (flexions lèroic 
toûjâurs la plus puiilante , ils dtoient ail ûrez d'ob- 
red tenir pour leurs parens, ou pour leurs amis les 
)nit meilleurs bénéfices : au lieu qu'en rdfcrvant au 
lüa St. Sidge la faculté d’en conférer la plupart par le 
tid moyeu des rdièrvations , des préventions , & des 
ctfl expeéhitives, fà Majeflé qui favoit qu’elle au- 

Ich roit en tou^tems plus de crédit en Cour de Rome , 
que fès fiijets, les fèroit plus aifément donner à des 
pionnes agréables. 

Mais il rcuoit un fcrupule dans fon efprit , qu’il 
fiiloit lever avant que de pafler outre. 11 confiltoic 
en ce que (à Majefté naturellement encline à la dé- 
fiance, vouloir avant que de confentir à la (upreilion 
de la Pragmatique, que le Pape donnât au Duc de 
Calabre une inveftiture nouvelle de Naples , & 
qu’il l’aidât à prendre pofTeifion de mut , ou au Pa- 
,]cii moins delà pl^s grande partie du Royaume : cc- pe fur U fin 
[Iflltf pendant il paroifToit* que la Cour de Rome n’accep- éf i 4 ^it 
' tëroit jamais une femolable condition , & l’Evéque 
qui en étoit perfiiadé n'eut garde de le charger de la 
oO' propofèr. Il aima mieux demander par avance 
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pardon à (àMajeRé, delà liberté qu’il prenoit de 
lui repréfènter qu’il n’éroit pas de la dignité du fàinc 
Siégé d’inveftir le Duc de Calabre, & de le mettre 
en poUenion du fief de Naples , avant que la Fron- 
ce eût renoncé à la Pragmatique , ni dans le tems 
qu’elle y renonccroit ; car toute la Chrétienté au- 
jcoic u« (ujee légitime de fc fcandalilèi: » fi clic avoir 
- lieu 
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lieu de foupçonner le Pape & le Roi tres-Chrê^. 
tien d’un commerce aufll honteux que lcroic celui 
d’achdcec la Pragmatique au prix d’un Royaume > 
que non feulement ce marché n’etoit honnête ni de 
part ni d’autre ; mais qu’il y avoit même de l’ufure 
& de la fimonieàle propoler: qu’il valoic dbne 
mieux fans comparailon agir par un principe de 
pure générofité , & remettre de bomie grâce la 
Pragmatique au Pape , que fà Sainteté touchée d’u- 
ne émulation louable donnât à Ton tour une cntie're 
làtisfàélion à la France. 

L’expédient que fuggéra l’Evêquc n’étoicniaa 
gré du Roi , ni Iclon le fens de là Majellé , parce 
qu’elle n’aimoit ni à hazarder le bien qu’elle failbic , ]tO| 
ni â donner par pure générolîté > quoi qu’elle don- ^ 
nât beaucoup plus que n'avoic fait aucun des ^ 
Rois précédens : aulTi l’Evcquc qui avftt prévu cet 



obllacle, avoit demandé au Pape le pouvoir de jg^ 

)û. ]ï; 



permettre en (on nom que le fàint Siège auroit tou. 
jours en France un Légat àlatcre qui confércroit 
les bénéfices à la recommandation du Roi > & qui 
étant François naturel empêcheroit que le plus clair 



des revenus Fcclefiadiques ne palTât en lulie. Le 



Roi fut fi charmé de cette ouverture, qu’il ne recon- ijjg 
nut pas qu|il étoit moralement impolfible qu*cl- 



le léüllit, â caulc que fi elle avoit lieu , la Cour T 
de Rome (croit fruftréc du principal avantage quel- 



le prétendoit tirer de l’abohtion de la Pragmatique : ^ 
il parut fi important à fa Majcfté de ne plus avoir de 
comincrce forcé au delà des Alpes qu’elle envoya à 
Rome une AmbaiTad^ extraordinaire , donc les îj * 
Chefs furent le Cardinal de Conltaucc , & l’Evêque ^ 
d’Arras ; on leur donna l’original de la Pragmati- ^ 
que & une longue lettre du Roi datée du z 7. Ne- 
vembre 146 1. donc voici l’abreeé. • . 



Sa Majefté expolbit d’abordquc (bus le régne de 
Charles YiL fou Seigneur & père j les notables du 
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Rx) 7 anine > Eccicfîaftiques 8c Séculiers s*<?toîcnt zC- 
(êmblés à Bourges , où l'oo avoïc Éût une Loi nom* 
méc la Pragmauque SandHon } que cecce Loi avoir 
r f iéce reçûS par un conlêntcmcnc univerlc! , 8c qu’elle 
t ^coic encore aduellemenc en ufàge } que (à Majcftd 
o’dtant encore que Dauphin avoir alhllé aux Ion* 
gnesddlibdcation| qui l’avoienc préeddde, 8c -que 
' néanmoins le Pape Pie 11. lui ayant écrit à Ion ave> 
nemént à la Couronne, que cette Loi étoit dircdle- 
ment contraire au Saint Siège , qu’elle avoir été £ûte 
^ en tems de Schifine , 8c qu’elle ruïnoit entiéremenc 
, la hieraixhie Ecclefîaftique], il avoir bien voulu don- 
^ ner à là Sainteté la (âtisndtion de l’abolir, quoi que 
^ lôn CoD&il , & la plûpan de Ces fujets Hiflent du-> 
TÎs contraire : c’efl pourquoi il ordonnoit que tou- 
tes choies fiiflent rétablies au même état qu’ellef 
étoient avant la Pragmatique ,. 8c que l’on n’eût dé- 
formais en France non plus d’égaru à cette Loi , que 
fi elle n’avoit jamais été i que le Saint Siège y ulâc 
de toute la puiflaneequ’il avoir exenée fous le ré- 
gne de les Prédécelleurs , que les* bulles 8c Tes ré- 
crits y fiiflent exécutez fur le champ 8c dans toute 
' leur étendué : 8c que fi les Eccléfiauiques 8c les au» 
très fiijets de là Majefté rcfiiloient de s’y Ibùmetttc , 
le bras IHculiez feroit employé pour les y contrain» 
dre. 

Le Parlement de Paris à qui le Roin’avoitpu 
t'exemter de communiquer fbn deflcin , parce que 
la Cour , 8c l’Evéque l’avoient defiré pour donnée 
plus de force à la renonciation, s’y oppofa ave tou- 
te la vigueur que le refpeé^ 8c la fidélité pouvoienc 
fouf&ir en des OfRders, à l’égard deleurSouve- 
lain i la liberté dont il uCi dans une conjonfture fi 
diffii^e n’eft pas moins à admirer qu’à loiier, SC 
1 ks remontrances qu’il fit étoient dreflées avec tant 
i d’art, ôc de générofité tout enfêmble qu’elles fii- 
icnc approuTra par le Clergé 8c par les* autres 
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corps du Royaume , fans que le Roi tionvüt {ujet 
ou prdeexee de fe plaindre que la compagnie eût ié« 
à (es volontés. 

Elles expolbient modeftement que l'aflèmblée de 
Bourges eu travaillant àlaPragmadquetn’avoit rien 
^t de nouveau j mais qu'eUe avoit feulement ra> 
maflé les décidons des anciens Conciles , qu’eOe 
avoit jugées les plus propres à contèrver en France 
la difeipline Eccléfiailique } & que par confêquent 
s'il y avoir à redire ce devoir être au recueil , & non 
point aux matières oui avoient été recueillies > qu'il 
avoir néanmoins ère dût après des meures délibéra- 
tions » & que la meilleure preuve qu'il étoit dans les 
régies ) Ce tiroir de ce que perfonne (ans en excepter 
meme la Cour de Rome, ne s'en étoit jamais plaint: 
qu'il n’avoit été &it que pour remédier aux mcon- 
reniens qui menaçoient le Royaume d’une ruine 
inévitable , s’il n'y étoit au plutôt pourvu que ces 
inconveniens procédoient de cinq principales Ibut- 
ces, lavoir des élcébons contre les Canons, des ufîir« 
parions fur leicollateurs des bénéfices , des ré(crva> 
fions (ur toute (bne de bénéfices, des grâces expeôar 
' tives , & de la nécefiité d'aller plaider à Rome ,• que 
le jenverlèment de l’ordre ancien avoir mis l’Etat 
EccléfialHque dans une extrême confufion , que les 
chapitres avoient été privez du droit defècnoific 
un Supérieur , les Patrons du droit de préfenter, les 
Collateurs du 'droit de conférer , & que les Souve» 
rains Ponti^ après avoir ram allé en une (èule per* 
Xonne tmt de Miniftéres difFérens , avoient enfin 
voulu que toutes les conteftations qui fiirvien- 
droient à l’avenir fiir l’ulàge qu’ils en feroient> fè 
déddaflent devant eux à Rome ; c'eft-à-dire, qu’ils 
avoient attiré à plaider hors du Royaume la plupart 
desfiijetsduRoi. } que les longueurs affeélées des 
tribunaux de Rome à juger les moindres piocés , 8c 
les années entières qu’us employoienca'oidinaire 
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à la dücution des cas embrouillez retenoienc en tout 
tems à leur fuite une infinité de François ; que ceux 
qui avoienc du bien le dépcnfbicnt , &xcux qui ii’en 
avoient point écoienc réduits à fè mettre en fèrvice 
pour fubfifler : que la voye de Élire fortune étant 
iâns comparaifon plu$ courte & plus aifw à Rome 

3 u*en aucun autre lieu» cous les François qui avoient 
c rcfpcit 8c quelque ulent extraordinaire alloient 
à Rome ) & fe faifbient introduire chez les Cardi» 
naux, on chez les Offiders de la Daterie, fous efpé- 
xance d’pbtenir , apres qu’ils auroient long'tcms 
lexti , quelque provifion , ou grâce expeéUtive 
ur leur récompenfê ; 8c lors-qn’ils étoient aflez 
tcureuz pour l'avoir (|ir un riche bénéfice, ils re« 
tournoient dans leur patrie , où ils pafioienc le relie 
de leur vie dans une molle oifiveté : d’où il arrivoit 
que les Univerfités ne trouvoicnc plus de gens ha« 
biles pour remplir les places de Profcllcurs , a mefu- 
le qu'elles vaquoient « & que l’on étoic obligé d’é« 
lever à la Ma^tracure les pcrfbnnes médiocres , les 
habiles ne fe préfêncanc plus comme autrefois pour 
rexcrcer; que l’on vovoitfbuvensjufqucs à dix ou 
douze provifions fur le même bénéfice, expédiées à 
diverfes pecfbnncs , la Daterie étant accoutumée à 
A*en rcfu&r aucune , & que c’écoitlaunefcmcnoc 
de procès donc on voyoic rarement le bouc *, que les 
Bulles des 11 . derniers Evéchez avoient coûté cinq 
cens vint mille écus, les 6o. dernières Abbayes 
autant., les *provifions des Prieurés en trois ans > 
cent mille écus j que la plupart des Eglifes de Fran- 
ce, principalement celles qui écoient les plus an- 
ciennes 8c les plus riches, avoient été fondées 
par les Rois tres-Chrétiens , ou inifês fous leur 
poteâion par les fondateurs j qu’ils Éùfbient au 
four de leur faae une profcflîon particulière 
d'en conferver les libenés & les privilèges , 8c 
qu’il y alloic de leut propre autorité j de de leur 
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prééminence fur les autres Monarques de la Chr2 
rienté. 

Le Roi n’eùt point d’c'gard à ces remontrances 5 
& l’Evêque d’Arras apres avoir informé le Pape du 
luccc's de fà négociation , partit de Paris pour aller 
porter à Gl Sainteté l’abolition de la Pragmatique. 
11 reçût en chemin les nouvelles de fz promotion à 
la dignité de Cardinal , & la lettre qui Pinvitoit à 
hâter fon voyage , afin de recevoir plutôt le Cha- 
peau des mains de là Sainteté. 

La joye qu’il en eût le peut mieux imaginer que 
décrire j elle ne fut pas néanmoins fi grande <^uc 
celle qu’il infpira à la Cour de Rome. On ne pôu-' 
voit rien ajoûter à l’accueil qij’on lui fit , & pour 
exprimer julques à quel point il fut cafelîe ; il lyffit 
de remarquer > que le Pape pleura de joye en l’em- 
brallânt , que toutes les clodies de Rome Ibune- 
rent , que l’on y alluma des feux de joye par toutes 
les rues , & que l’on donna des marques de réjoui!^ 
fancc qui n’avoient point été pratiquées depuis 
que les fonverains Pontifes y ctoient retournez d’A- 
vignon. 

Le nouveau Cardinal fut d’autant moins infenfir 
ble aux honneurs qu’on lui feilbit, qu’il n’etoit 
pas né de qualité à les recevoir : il en fut fi t j;anrp 6 r- 
té qu’il oublia defblliciter le Pape d’accomplir la 
proiTicflc de l’inveftiturc de Naples au Duc de Cala- 
br», ou du moins il fc laifla perfiiàdcr dfc la remet- 
tre à un autre tems. Il fc contenta de là cérémonie- 
que fit le Pape à la Méfie de minuit de bénir une é- 
péc enrichie de pierreries , & de la commiffion 
qu’on lui donn^ en congédiant de la préfenter au^ 
Roi J elle êtoit la marque du Généralat de l’armée 
Chrétienne contre les Infidèles > Sc l’on a voit gravé, 
defius quatre vers Latins. 

JSxcrei'inTurcas tuame Lodotcefikchtes . '' 
pextera^GraJormfangumlsultorcro. ' . 

Cor- 
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Cortuît Tntperiunt JHÀhumctis eP inclîta turfus , 
i " GaUorum virtus te petet cpta Duce. 



dont le (ens contenoit autant^ de prddi^lions qui 
furent toutes vaincs. La ptdmic're qu’elle (croit em- 
ployée contre les Turcs. La deuxième qu’cllcie'- 
tabfiroit les Grecs dans la liberté qu’ils avoient per- 
due. La troiûémc qu’elle ruïneroit l’Empire de 
Mahomet II. Et la dernière qu’elle rcndroit la va- 
leur Françoilc andi célébré qu’elle 1 avoir été j lors- 
que Godeftoi de Bouillon recouvra la Terre Sainte. 

• Mais k Cardinal d’Arras , ne trouva point à (on itt curéi:. 
letouc le Roi dans la difpolîtion a (ôn égard > .qui ndux Evfm 
lui croit néaflairc pour (atisairc fon ambition. 

Loiiis Xl.n’étoit point un Ptmcc a fc payer long- 
tems de promedeS) principalement lors- qu il M àc^^Umrs 
mandoit que ce qu’il ptétcndoit lui être du. Il s e- 
toit Elit une cfpécc de violence en n’obligeam point 
le Pape à Eure jufticc au Duc de Calabre, dans le me- 
me tems qu’il (àcrifioit la Pragmatique, & il avoit 

cfpéré que le Pape en feroit une autre iiumcdutc- 

ment après que l’honneur du (aint Siège (croit a 
couvert par l’entière cclTion de la Pragmauque (ans 

a tour* . . 
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Pape eût mieux trouvé (on conte aveclaMaifbn 
d’Anjou , qu’avec celle d’Arragon> (bit qu’il ne vi(âc 
qu’à marier hautement (bn neveu, ou qu’il cher- 
chât à lui procurer une Souveraineté, donc ello 
pouvbic difpofet en^cout , ou en partie j qu’elle étoic 
une branche de la plus illuftre Mai(bn de’ couce la 
Chrétienté , qui étok celle de France , & qu*cUc 
abondoit en Princefles d’une excellente beauté, 
aïant eu l’avantage de n’en porter jamais aucune 
laide, T)i médiocrement belle : au lieu que Ferdinand 
n’avoic à donner que les fiefs du Royaume de Na- 
ples , donc les Papes à venir prétendroient un jour 
qu’il n’aurôit pu di(bo(èrj& d’ailleursil commençoic 
une branche bâtarde de laMailbn d’Arragon (bn 
bifàyeul paternel,- Henri de Trandamàre écoit aufiî 
bâtard , Sc la Princefl'e que l’on deftinoic au neveu 
du Pape n’écoic ni rpiricuelle ni belle. 

Cependant l’antipathie du Pape contre les Fran- 
çois, ou la crainte de les rendre trop puilTans cfi les 
lécabliflanc à Naples, l’emporta fur les promefies 
qu’il avoir ^ces, & (ur (es propres intérêts. Un Ita- 
lien né dans la Republique de Sienne, amie de tout 
tems , & confédérée avec la France, ruina l’ouvrage 
de (bn prédécelleut £(pagiiol , en faveur de la me- 
me France , c’eft-à-dire qu’il révoqua la dépoficion 
de Ferdinand faite par Calixee 111. Il leva (es ceufii- 
rcs redoublées , & la dégradation fulminée en bon- 
ne fbrme. Il (ùppléa de pleine puifiànce & d’auto- 
rité Apoftolique- aux nullitez du Teftament d’ Al- 
fbnee. Il le rendit valable pour ce qui regardoit l’in- 
(htution de (bn fils naturel Ferdinand , en qualité 
d’he'ritier légitime du Royaume de Naples, ll lui 
accorda une mvcftiture copiée (ùr celles qu’avoient 
autrefois, obtenues les Princes d’Anjou. Il nomma 
Légat à latere le Cardinal Latin Urfîn Doyen du Sa- 
cre College , pour indallec le même Ferdinand dans 
ce Royaume de Naples. U excommunia non (èule- 

ment 
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fflcntpar menaces y maïs encore de£ut quîcon<^uc 
fefùferoit de lui obdïr pour quelque caufè que ce Iw» 
il lui entoïa des troupes pour opprimer la fiufrioQ 
d'Aujou czcS'puiâàntc dans le même Royaume. 



Le Roi n’aprenoit aucune de ces irrégularités lânf 
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entrée en de noureaux emportemens dé colère, que 
le Cardinal d’Arras efluyoït a^ec une adreflè inimi- 
table i 8c certes la plus grande preuve qu’il a été l’un 
des plus (buples coumlms qui fut jamais y doit être 
pxile de ce cm‘il évita la di^race y & même qu’il ne 
perdit rien ae la haute Êiveur où il s’étoit élevé) quoi 
^u’U eût fait recevoir au plus Icnfibic y 8c plus impé- 
rieux des (buverains qu’Ü reconnoidbit alors pour 
fi>n Maître, un affront (i délicat , que l’hilloire an- % . 

'rienne n’en a point marqué de Icmblable impuni. 

Si la moderne avoir conlèrvé les divers artifices 
qu’il mit en pratique dans une conjonéhire fi diffi- 
cile , il n’y auroit rien eu de plus inffruébf pour les 
fiiYoris , ni de plus curieux pour toute forte de per- 
Ibnnes : mais tout ce que l’on en fait , ell que le 
Cardinal en fût quitte pour accepter la comnii/fion 
de retourner à Rome, voir s’il n’y auroit pas moyen yj. 

de repara la faute qu’il y avoit foite. Mais (a Maje> condvajii- 
lié la rendoit irréparable par un nouveau voy;^ du gt d» 
Cardinal en Italie, bien loin d’y remédier. Car outre 
que les cfprits des Romains ne fo gagnoient pas pai 
I^ffimulacion , Iors>qu’iIsétoient petfuadcza’a- 
voir ofieucé lesperfonnes qui en ulbient à leur é- 
card, ilsétoient d’humeur à juger de la fbiblcflc 
; d’autrai par le peu de reflentiment qu’il témoignoitj 
de par oonfèquent à le m^riièr & même à conti- 
nuer leurs iniultes. Et de uit toute la (àtisfà^on 
que remporta le Cardinal des longues audiences 
qu’il eût du Pape , fût que (à Sainteté l’écouta fiuis 
^émouvoir, & fans l’interrompre. On lui avoit 
donné pour CoUegua les Evequa d’Angers ; & de 
Xainta * 8c de peur que la Cour de Rome ne trou- 
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vâc à redire qu*on lui eût envoyé une AmbafTade 
extraordinaire toute compoféc d’Ecclcfiaftiques ; 
on y avoit joint des Laïques ,& on leur avoit donné 
pour chef le Comte de Chaumont. 

T>*hsU Le Pape répondit publiquement à celui-ci , qu’il 
riponct du n’avoit ^t que Ce conformer aux maximes les plus 
Pape à cet certaines de la Religion Chrétienne , en préférant la 
tAmbaJfa- j\^ailbn d’ Arragon a celle d'Anjou pour l’inveftitu- 
re du Royaume de Naples , parce que ne pouvant 
en aucune manie're fè dépouiller de la qualité de pè- 
re commun >& ne devant jamais prononcer en &- 
veur ou contre qui que ce lût fans être reconnu pour 
juge } âc làns avoir examiné le fond de l'affaire , là 
Sainteté n’avoit qu’à regarder celui qui étoit en poC- 
/èlfion , & à le reconnoître pour proprietaire juf- 
ques à ce qu’il lût dépoflédé ; qu’a Ion avenement 
à la Papauté j elle avoit trouve Ferdinand établi 
Roi de Naples , & que le même Ferdinand l’avoic 
depuis preuéde le confirmer, qu’elle avoit lone- 
tems différé de le jfàire , pour voir fi les Princes de la 
Mailbn d’Anjou ne le troubleroient point dans la 
joüifiance d’un Etat fi fioridant ^ mais que voyant 
qu’ils le lailToient paifible par impuifiànce pu autre- 
ment , elle n’avoit pû différer d'avantage à lui ac- 
corder l’inveftiture qu’il demandoit. 

Bmu U Le Comte de Chaumont qui n’êtoit pas informe 
Comte de vétiuble caufè qu’avoit eû fà Sainteté de fàvp- 

ChMnunu Ferdinand , le figura qu’elle n’avoit point eu 
d’autre intention que d’obhger les François à con- 
tribuer pour la guerre contre les Turcs publiée à 
raflcmblée de Mantoüc , comme devant être foitc 
aux fraix communs de la Chrétienté. Il repartit fur 
cette préfuppofîtion que le Roi Ion Maître lui avoir 
ordonné d’offrir à là Sainteté 40000. Cavaliers & 
'trente mille hommes de pié , a.u cas qu’elle révo- 
quât l’inveftiture accordée à Ferdinand , & qu’elle 
en accordât une nouvelle au Duc de Calabre fur la 

cefTion 
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cedion que René Roi de Sicile Ion pcie lui feroïc 
defès droits. 

Une *propofîdon ü peu actetiduc e|^b2tailà ex^ 
tcaordinairemcnc le Pape , quoi qu’il eut plus d ex« 
périenœ qu’aucun autre de (bn liecle en madère de 
négociation. L’oflre écoit li plaudbls qu’il eût paiTé 
pour impie en ne l’acc^canc pas } & les Princes 
Chrétiens > qu’il avoit u folemnellcmcnt invitez i> 
l’allemblée de Mantoüe > rculTenc acaiTé des’etre 
moqué deux en leur demandant les moïens de por- 
ter la guerre chez les Infidèles ; ou d'etre le plus in^ 
confiant des hommes > puis-qu’apres avoir témoi- 
gné tant d'ardeur pour cette expédinoU) il (è refioi- 
difibit honteuicmcni , lors-qu’onlui prélèntoicun 
iecours fi confidérable, qu’il étoit fcul capable de 
mettre Mahomet II. à la railbn. 

Il y avoit encore moins lieu de (bupçonner que ce 
pcomettoienc’les François, étoitau-deüusde 
leurs forces. Car outre qu’ils (brtoient d’une longue 
guerre civile, & étrangère tout cnfemble qui les 
avoit prcfque tous accoutumez aux fbnéfions milir 
taircs, on leur vit mettre furpié bientôt après deux 
fois autant de fbrees qu’en avoit offert le Cotise de 
Chaumont. 

Le Pape eût donc été réduit à le> accepter , ou i 
laificr deviner par fbn filcnce qu’il préferoit l’agian- 
diflement de fa Maifbn au recouvrement de l'Em- 
pire de Confiantinople , s’il ne lui eût tombé dans 
l’efprit,au moment que le Comte cefia de parler ^un 
expédient qui le dégageadecesdeux fâcheufesex- 
tremitez;ce fût d’aplaudir à la propofition du Com- 
te, & de lui témoigner qa’cUc donnoit dans fon fins.- 
Sa Sainteté lui dit que le Roi fbn Maître ne pou- 
voir choifîr de meilleure voye pour exécuter le defi- 
ièin qu’elle avoir de rétablir laMaifon d’Anjou fur le* 
trône de Naples , que d’envoïcr 70000. fbldats en 
Irafie s'embarquer liir les côtes de la Poüülc,pour de 
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la faire voile en Grece, parce que Ferdinand inca* 
pable de refifler à une armée fî formidable, ne la fèn> 
ciroici pas g^tôc aprochcr qu'il s^enfuïroic ^ & le 
St. Siège après avoir apris que le Prince aurait quit- 
té la partie , lèroit en état d’iuveftir des deux Sicilcs 
le Duc de Calabre , qui fè trouverait alors en pol^ 
fclTion du Royaume contefté. 

Cette raifon , qui n’étoit à la bien prendre qu’une 
défaite, fatisfic le Comte de Chaumont,& le renvoya 
content en France,quoi qu’il n’eût rien obtenu de ce 
qu’il demandoit. Mais le Roi ne fût pas û facile à 
prendre le change : il découvrit d’abord ce qu’il y 
avoit de captieux dans l’excufc du Pape , ou du 
moins il s’imagina de l’avoir découvert. 

Sa Majeflé entrecenoit en Angleterre de fidèles 
cfpions qui l’avoit avertie que PEvêque François 
d’Antragues Ambafladeur Apoftolique en Angle- 
terre étoit le principal auteur des guerres civile, 
qui défbloient cette Ifle autrefois fi dorilTanee , & 
que ce Prélat y avoit formé par les intrigues une fa- 
dtion fi puifiante qu’elle avoit ôté la Couronne à la 
maifbn de Lanclaflre , qui la poflédoit paifiblement 
depuis trois générations > éç mis en fà place celle 
d’York.On fàvoit de plus qu’il étoit ennemi déclaré 
des François , qu’il leur avoir rendu toutes fortes de 
mauvais offices en Cour de Rome,qu*il avoit mena* 
cé d’excommunication ceux qui étoient allez por- 
ter les armes en fàveur de la maifbn de Lanclalbre 
& qu'il avoir excité la maifbn d’York vidtorieufe à 
ne leur point donner de quartier : furquoi le Roi 
croyoitétre bien fbndéde conclure que le Prélat 
n’aufoit pas plutôt vû pafTer les forces de France en 
Italie , que loit qu’il eût un ordre fccret du Pape , 
ou qu’il agit par le fèul efpritde malignité quil’a- 
nimoit contre la France , il inviteroit la Maifbn 
d’York à faire une nouvelle defeente en Normandie 
fous prétexte d’aquérir ou pour mieux dire d’a- 

chéter 
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chuter ramitié des Anglois en recouvrant ce ^e 
le Comte de Dunois leur avoir 6t^; maisencxRt 
ponr demeurer acm^e > & pour être en pofhire dV 
pailèr £icilement tous les tumultes > oue la Maifbn 
de Lancladre pourrott exciter dans les Provinces 
d'Angleterre y ou lès partiGms étoient encore en 
plus grand nombre : que ne trouvant point de ré> 
nftance en Normandie f elle la reprendroit bien 
plus promtement qu'elle ne l’avoit perdue y & les 
François à pdne arrivez de là les Alpes (èroient con- 
traints de les repafler pour ne pas achever de perdre 



leur 

bre 



; Etat en voulant rdublir le Duc de Cala- 



propre . 
dans les (îens. 

Cette jaloufîe y qui certainement droit fondde Hir 
des fortes conjedhires , retint en France les 70000^ 
hommes y qui dévoient marcher contre les Infidè- 
les, & conterva pour ce coup à Ferdinand la Cou- 
ronne de Naples. Le Pape même qui n'dtoit pas 
d'humeur à mécontenter tout-à-fiiit les petlbnnes, 
qui fiuvant qu’elles (croient ménagées pouvoienc 
beaucoup (èrvir ou beaucoup nuireycntretint le Car- 
dinal d'Arras en feaet , Sc lui dit , que fi le Roi très- 
Chrétien pouvoir dilpofer le Duc de Calabre à re- 
mettre (es prétentions fur les Royaumes de Sidlc 
6c de Naples, ai^ugement du Saint Siège , (à Sainte- 
té retireroitaum- tôt les troupes auxiliaires qu’elle 
y avoir envoyées ». & (bmmeroit Ferdinand de lui 
remettre aulU la décifion de fa fortune: s'il obéif- 
foit fa Sainteté jura de ne point traîner l’afiaire en 
longueur,& de la décider en plein Côfiffoire (uivant 
que (â confdcnce lui diéferoit ; & fi Ferdinand n’o- 
Kifibit pas, elle promit de (è déclarer contre lui , âc 
de pafier fincérement du côté du Duc de Calabre. 
Mais le Confêil de ce Duc ne fut point d’avis qu'il 
Ce raponàt entièrement à la bonne foi du Pape : car 
outre que (à Sainteté ne s'étoit que trop nettement 

expliquée de fbn penchant pour Ferdinand , on 

/ ^ uou- 
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trouvoit par expérience que tous les Souverains 
Pontifes qui avoient été les plus éclairés pour con- 
noître , & les plus exa(3:s à fuivre leurs véritables 
intérêts, avoient pris toutes les précautions imagi- 
nables, pour empêcherqu’iln’y eût à Naples un 
Roi puiflant : d’ailleurs ce qui convenoit d’autant 
mieux au Duc de Calabre , qu’outre les Duchés 
d’Anjou , de Lorraine, de£ar , & le Comté de Pro- 
res accor- vence , qu’il pollédoit déjà , il étoit le plus proche 
Jets par les des Princcs du Sang à fiiccédet à la Couronne , après 
V*apes aux ceux d’Orlcans ; & la Cour de Rome étoit aflez per- 
fuadéc qu’il lui (croit impoflible de ranger à la raii- 
* >p es. ^ Iqj-j. ( èroit devenu Roi 

de France. 

Ain(î l’ofFrc de (à Sainteté fut refufee , & le Car- 
' dinal d’Arras n’ayant pù rien obtenir pour (bn Maî- 

tre, (c mit en devoir d’obtenir quelque choie pour 
(bi. Il (ùppolbic avoir (i bien mérité du Saint Siège, 
que l’on n’auroit point à Rome la hardiefle de lui 
• xcfufer aucune grâce , principalement fi elle dépen- 
doit de l’ahoKtion de la Pragmatique qu’il appel- 
loit (bn ouvrage , & il s’éroitentiércment confirmé 
5 ; dans cette créance , lots-qu’il aprit qu’il avoir vac- 

.qué en meme tems l’ Archevêché de Bezançon dans 
• la Franche -Comté , & l’Evéché d’Albi en Langue- 
doc. L’ Archevêché lui étoit fi commode , qu’il n’y 
en avoit point dans la Chrétienté qui le fut d’avan- 
tage. Il étoit né dans la ville Métropolitaine , & ne 
pouvant goûter le plaifir d’étre Souverain dans (à 
patrie pour le temporel , il voulut au moins avoir 
ia (àtisfâélion d’y être le prémier en ce qui regardok 
le (j)îrituel tant il eft vrai que (buvent il n’ y a pas 
moins d’ambition ^ns les per(bnncs dont 1a nai(^ 
iânee e(l obfcure , que dans celles du fang Royal, & 
que quand les unes & les autres la dilTimulcnt , c’eft 
prcfquc toujours faute de puiCTance & d’occafion. 

L’Éveché d’Albi n’étoit pas moius à la bion-féanr 



ce ^ Cardinal ) puis-c^u’il dtoic le plus riche de 
France) & fon revenu n’dtoit pas fiijct à diminues 
pax les a<^ d'hoftilité, ni pat les logemens des gens 
de guerre , en joignant ces deux bdne'fices aux deux 
autres qu’avoit déjà le Cardinal dans Arras )C’cft- 
' à-dire à l’Evéchë & à l’Abbaye de Sain^lVafl ) il fc 
xcadoit le plus conlîddrable Eccldhaflique de la * 
Chrétienté' après le Pape ) & il n’en falut pas d’a- 
Tantage pour l’obliger à les aller demander au Pape 
fur la préluppofîtion que le Roi & le Duc de Bour- 
g;(^ne y confentiroient volontiers. 

On ne lait fi le P^e fut fiirpris d’une demande fi 
contraire aux anciens Canons > ou s’il appre'ben- 
doit d’accrokre d’une manière fi dèmelurèe la 
puifiance d'un Prélat dont le^èdit lui ctoit fiilpcél : 
mais il eft certain qu’il re'pondii froidement au Car- 
dinal ) qu’il n’a voit encore pourvu petiônne des 
deux Ev«fchc 2 ) & qu’il ne commenccroit pas 
|our-là. La frveur ^ la moins propre de toutes Ics^ pi/ih 
conditions à fiipportcr patiemment un refus , & 
l’on efr abfblument incapable de le dige'rer > quand 
il vient d’une part d’où il n’y avoit ni lu jet ni prèrex- 
tc'de l’attendre. Le Cardinal droit fi pcrfiiadeae l’o- 
bligation que lui avoit laCour de Rome, qu’il ne l’en 
eut pas tenu quitte , quand die l’eût élevé juives 
fur le St.Siége,& bien loin de s’attendre, qu’elle exa- 
ininât jamais ce qu’il lui demanderoit : il (ê figutoit 
au contraire qu’elle préviendroit fès demandes. 

Ainfi le rebut de fa Sainteté le blcdànt par la par- 
tie la plus fcnûble , il en témoigna du reflcnrimcnt 
par toutes les voyes que fuggérent les paflîons 
les plus violcmes, lors-qu’ellcs ne font pasenco- 
rqtout-à-fàit révoltées contre la raifôn. 11 l’accu- 
fà d’ingratitude ; il lui reprocha les fcrviccs qu’il 
lui avoit rendus: il les fit monter infiniment au 
delTus de leur jufre valeur t il déclara que laPrag- 
znadque o'étoit pas fi pleinement abfôluc) qu’on 
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ne la pûc re'cablir } & enfin il menaça de ddtruiic 

fon propre ouvrage. 

Le Pape qui avoir tout l’avantage fur le Cardinal,:, 
qu’ont- les perlbnnes de (èns ralfis fur les plus em- 
portées , n’entra point en indignation de ce que le • 
Cardinal ^doit le relpeél , & n’eût que de la pitié 
pour lui , (bit que (à Sainteté fut perfuadée de lui en 
avoir donné le fujet , ou qu’elle aimât mieux qu’il 
paflât fa méchante humeur en déclamant contre el- 
le, que s’il fe fut addrelTé à d’autres. 

On lui donna tout le loifir , dont-il avoir befbîn 
pour rentrer dans (bi meme , & en-(^ite on lui fit 
dire qu’il choifit des deux bénéfices , celui qui lui 
conviendroit le mieux. Un autre moins intérelTé 
que lui eût poudé le dépit jufques au bout , & n’eût 
accepté ni l’un ni l'autre: mais il n’étoit pas d’hu- 
meur à (è piquer de genérofité aies propres dé- 
pens. Il crût que la Corn de Rome apres l’avoir of- 
fèncé (c moqueroit encore de lui , s’il lui lailïbit 
l’entière difpolition des deux bénéfices. Etfur cette 
prélhppofition, il la prit au mot : il préféra même 
rutile a l’honnéte en fc déterminant à prendre l’E- 
véché d’Albi ; (bit que la palfion de la gloire cédât 
chez lui , à la démangeaifon d’aquérir du bien , ou 
qu’il affedât de Ce confèrver deux azilcs en meme 
temsil’un chez le Duc de Bourgogne en retenant l’E- 
véché d’Arras, & l’autre chez le Roi en prenant l'E- 
vêché d’Albi , afin que s’il venoit à tomber dans la. 
disgrâce de l’un des deux Princes , comme il étoic 
moralement impolfible d’étre loug-teras en faveur, 
auprès des deux j il eût chez l’autre une retraite ad 
fûrée : au lieu que s’il eût conlcrvé Bezançon avec 
Arras, il n’eût eu d’établiflement que chez le Duc 
de Bourgogne. 

Les carefles qu’on lui fit cn-fiiite pour tâcher de 
l’adoucir, furent abfblument inutiles ; il retourna en 
Erance avec autant d’aveefion pour la Cour de Ro- 



me- 



DE LOÜIS XI. 




„ * 

Ja paflèr pour inconflamc , il en eue aflex pour ob» 
temr des tribunaux fuperieurs , qu’elle ne Icroit vio« 



J(fc que dans les deux articles des refervations, & des 
grâces expeâacives } les autres 2 . 1 . reflanc dans leur dts 
premier ufage. liberté^ J* 

La crainte qu’avoic eu le Roi de voit finir plutôt Mmfiet» 
‘qu’on ne penfbic les guerres civiles d’Angleterre; 
n'avoic pas étd fiuis fondement ; & il yeûcfujecde 
loiier (a prévoyance en ce qu’il ne dé^nic pas fon 
Etat des 70000. foldats> qu*il avoir o^rcs au Pape. 



Henri VI. Roi d’Angleterre > qui droit né à Paris, 



&^qui y avoit été couronné Roi de France , n’avoir 
confervé de ce beau Royaume 1 que la femme qu’il 



y avoir époufëe. C’ccoir Mai^erite d’Anjou foeur 
du Duc de Calabre , PrincelTe extraordinairement 



î- 



belle > comme l’écoient toutes celles de (à Maifon 
nuis préférable à toutes les Dames de fon fiécle > en 
ce qu’elle portoit un cœur de Héros dans un corps > 

I ui pont avoir rexcérieur délicat , ne lailfoit pas 
’étre alTez robuflc pour fiipportec fans peine les fii- 
. ciguës de la guerre. 

11 fèmbloit que la nature (c fut méprilê en la foc> 

A-manc, Sc ou’cUc fe fut arrêtée en chemin dans le 
dellèin qu’elle avoit eu de faire un homme : fès (èn- 
timens « & fes inclijucions étoient d’un autre fexe 9 
& quoi qu’elle eût été nouric avec foin, & qu’elle Déni U rem 
demeurât exaélement dans toute la bien<féance du 
fieu , on ne laifloit pas d’entrevoir qu’en chan- 
géant d habit, elle eut été plus propre a comman> iuiiit 
der des armées , qu’elle ne l’étoic en gardant le ficn XI, 
à tenir le cercle : mais elle avoit le roal-heur com- 
mun à la plûpart des Hér^nes mariées, qui eftd’é- 
tre mal alTorties. Comme elle étoic née pour régr^r 
fon mari écoit né pour obéir > & l’on n’avoit ja- 
mais 
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mais vu d'union > de génies H contraires) quoi q«*iis 
vécuflenc tout-à-fàic bien cn£cmblc. Le Roi foif 
mari ne vouloic fê mêler en aucune ibrce des 
xes de ion Etat > & les Anglois ne pouvoient fouffric 
que (à femme y eût aucune part , tant i caule qu’el- 
le droit étrangère , que parce qu’ils la haïfloient na- 
turellement en qualité de Françoile. Elle droit ftu- 
pide, & d’humeur encline à le Êimiliarilcr , ce qui 
l'ayant rendue méprifable à ceux qui l’abordoient , 
la première & la principale caule de fon mal- 
heur^ « 

Pour en mieux conmrendre les circonftances qui- 
ont une liailbn néceflaire avec cette Hilloire > il 
faut remonter à la Iburce ; & fuppolèr que Henri 

IV. aycul de Henri- VI. n’étoit pas monté futile 
trône d’AngleterrC) par les voyes ordinaires. 11 droit 
à la vérité Prince du Sang Royal , Ôc Chef de la Mai- 
lôn de Lanclàllre , mais ni les Loix du païs oblèr- 
vées julques'là > làns iutermilfion depuis le régne 
de Guillaume le Conquérant 7 ni l’ordre de la lue • 

• cellion > ne l’avoient point appellé à la Couronne. 
IJ l’avoit trouvée liir la tête de Richard III. il s’étoit 
révolté contre lui > il lui avoir débauché un partie 
dclcsfujets, à l’aide dclquels il l’avoit vaincu , & - 
a’étoit mis en là place.. : 

Cet ufurpateur avok régné d'une manière li con- ^ 
forme à l’inclination Angloilè , que les peuples s’ç- 
toient inlènlîblement accoutumez à le reconnoitre 
pour Roi légitime j & comme il h 'avoir fait auco- 
ne âute durant Ibn adminillration > & que Ibn 
prédécelTeur n’avoit point lailTé de pofterité , on ne 
s’étoit pas mis en devoir de le troubler dans la 
poflellîon d’un bien qu’il avoit mal aquis. Henri 

V. Ibn fils avoir su E par&itement plaire aux An- 
glois en reportant la gÂrre en France > en y ga- 

f nant la bataille d’Azincour > en le liguant âvec Je 
>uc de Bourgogne » en abu^nc de la foiblelle de 










Etats. Mais lors>^a’ils s'aperçurent qu'il t< 
la foiblcfTe d’efprit de Charles VI. Ton ayeul 
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refpric du Roi Charles VI. jufqu’à fc faire donner U 
Couronne de France pour La dot de û femme, qu’on 
ravoicadmiid en Angleterre, bien loin d'y penièr 
à (è révolter contre lui. 11 avoic laiâé Hcnn VI. au 
berceau {bus la tutelle du Duc de Bethfbrt Ton frè- 
re, & les Anglois ètoient demeurez fidèles fous la 
longue minorité de cet enfuit ^ c*cfr-à-dirc, durant 
qu’üs avoient ètè occupez à confèrver les conquê- 
tes de fbo père en France , Sc qu’ils l’avoienc au hè. 
licier de la belles qualités , aufii-bicn que de {es 

riitcnoitde 
mater- 

temcl , ils témoignèrent un extrême ^ret de l'a- 
voir pour Roi , loit qu'ils lui imputaflait la perce 
qu’ils venoienc de faire de tout ce qu’ils avoient en 
France excepté Calais , ou que leur dégoût n’eût 
point d’autre fondement, que la corruption de leur 
;énie , qui alloic plutôt à infiiltei qu’à compatir à 
mifrre de leurs Souverains. 

Les humeurs des Anglois éunt donc aînfi dirpo- 
fées à la guerre diilc , elles en crouverént bientôt 
une frvorable occafion. Richard Duc d’Yorck Chef 
dc{aMaifi>n, & prémier PrinceduSangd'Anglc- 
terre , après ceux de la Maifon de Lanclaftre, avoir 
de l’efprit , du courage , de la valeur , & de l’ambi- 
tion. Le mauvais exemple des Princes de Lancla- 
(hc avoir irrité fâ convoitifè de régner ^ & il s’étoic 
figuré que puis-qu’ils avoient viole les Loix divines 
&numaines pour monter {iir le trône , fans autre 
laifon ni prétexte , finon qu’ils enétoienclesplus 
proches 5 la Maifon d’Yorck {croit bien fondée à 
lùpplancer celle de Lanolaftte , puis-qu’cllc étoit ap- 
pellée immédiatement apres elle à u fucceifion de 
la Couronne. 

Il communiqua fbn dcfiein à Richard Comte de 
Varwick , Seigneur le plus confidéré d’Ai^Ictcrrc , 
5c l’engagea dans lou parti , pat la proracfic de l’A- 

mkau_ 
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dernier 
Parlement 
d’Angle- 
terre fous 
Henri 
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mirauté d'Aneletcne » qui étoic la première charge 
de l’Ecac. Celui-ci en attira une infinité d’autres ; Bc 
lors-que le Duc d' Yorick fèntit fa iàâion aflez puif- 
lànte pour fè déclarer impunément , il leva le maC- 

3 ue ^ & fc fur mis à la tête des rebelles , fi le Comte 
e Varwick ne l*en eût détourné en lui remontrant 
que fbn parti étoit fi grand , que rien que fit more 
n'étoit désormais capable de Téloigner du trône ; 
que les Royalifles étoienc fi perfuaaés de cette veri> 
té, qu’ils n avoient plus d*autre efpérance de confèr* 
ver la Couronne à Henri > qu’en cherchant de tous 
cotez le Duc d’Yorck dans la prémiére bataille <jui 
fè donneroit) & en le perçant de tant de]coups qu ils 
fiiflènt certains de s'en être défaits j que les mécon« 
tens informez de ce deflein n’iroient au combat 
qu’en tremblant, & fuïroient au prémier bruit faux 
ou véritable , qui fe répandroit de la perte de leur 
Chef: au lieu que s’ils le favoient hors de danger, 
Üs combattroiçnt pliis hardiment , & s’ils étoient 
dé&its, ils remettroient dès lejicndemain fiirpié 
une nouvelle armée. 

. Le Duc d’York convaincu de ces raifbns fit céder 
pour ce coup le courage à l’ambition , & s’embar- 
qua pour l’Irlande , fâchant bien que fà retraite ne 
/croit pas imputée à lâcheté j parce qu’il avoit don- 
né afTcz de marques d’une valeur extraordinaire 
dans les guerres de France. Ses complices qui n’a- 
voient plus à craindre pour fà perfbnne fe mirent eu 
campagne , & marchèrent enfèigncs déployées vers 
Londres , aflûrez de &ire révolter céce ville capitale 
d’Angleterre , & d’y prendre comme dans un piège 
toute la maifbn Royale. 

Henri VI. averti de leur defTein fut confeillé de le 
prévenir. Ce Prince pafloit pour brave , parce qu’il 
droit cet avantage aparent de fà ftupidite que de ne 
pas connoître le péril, & de s’y engager parconfé- 
quent ÛQS reflèndr aucune impiefhon de aainte. II 

alla 



ta 
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alla au devanc des rebelles avec ce qu’il pût ramaT* 
1 er de (ujecs fiddles : maisàrapioche des eonemis 
il £e trouva plus foiblc qu’eux de la moitié : il ne 
lailTa pas néanmoins de les çharget , & le Comte de 
Varwick qui les commandoit > le voy^t û mal ac- 
compagne ne doua plus de la viooire: ilpenlà 
(culemeiit à la rendre entière en l’envelopant de for- 
te , qu’il ne pût fe làuvcr ^ & domu ordre à fès 
dcuxmuts OfHders d’élargir infcnfiblcment après 
que le combat (croit attache , les deux ailes des re- 
belles ,en forme de croiilant> .& d’envcloper les 
troupes Royales. 

Ces deux hommes qui entendoient admirable- 
. ment la guerre > obéirent avec autant d’adtefle que 
d’exaifticude , 3c défirent fi ablblumenc le Roi qu’à 
iQi peine fcfàuva-t-il deux ou trois des liens pour por- 
(jg) ter la nouvelle de fit di^race. On l’eût uû tuer dans 
-U chaleur du combat fi l’on eût voulu, ^s craindrç 
’ * que le parricide fût imputé à aucun des rebelles en 

particulier : mais le mépris que l’on avoit pour fa 
pcrfoniie fit que l’on aima mieux lui fàuver la vie. 

On le remeiu dans Londres qui ouvrit fès portes 
aux vainqueurs. On lui Ht fiùre Ton procès en plein 
Parlement , Henri VI. y fut convaincu d'avoir ufiir- 



«r 

P» 




joui de bonne foi du vol defbn ayeul. On donna 
de plus au mérite de fbn père le titre de Roi qu’on 
lui permit de retenir pour fa perfonne feulement > 8c 
durant fà vie > & l’on attribua au Duc d’York l’ad- 
miniflration générale de l’Etat » le foin de la paix 3c 
^ de la guene , la garde de la perfonne du Roi , & 
Il le droit de^lui fnccédcr. La fin de la Tragédie eût 
g quelque chofè de trifte , & de ridicule tout enfem- 
L blc, & Henri VI. y fût d’autant plus à plaindre qu’il 

] ^ coiifêntic yoloutairement à fà propre dt^gradaaon. 

Att 
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Au pK^xnicr bruit delà dé^te (à femme s'dtoic 
fâuvdeen France » où elle n’avoit apporté d’Angle- 
terre que le fils unique (ra’elle avoic mis au monde. 
Elle ne s’amufa point à ^ plaindre inutilement) ni a 
faire pitié j elle fbllicita le Roi très-Chtêticn fon 
coufin germain > le Roi de Sicile fbn père , & le 
Duc de Bourgogne (on allié, de lui donner d« trou-' 
pesi & êllc en obtint enfin d’afiez confidérablcs 

f >our repafler avec elles en Angleterre. Elle les vou- 
ut commander en perfbnne > & ce fût la féconde 
fois, à conter celle de Fredegonde pour la prémiérc, , 
<^ue les François ne dédaignèrent pas de combatré 
lous une femme. 



Le Duc d’York qui n’avoit pas autant de mépris 
pour elle ,• ou’il en avoir pour K>n mari , & qui ap- 
jpréhendoit les troupes aguerries des François , vou- 
lut abfolument commander les fiennes , & tout ce 
que l’on pût obtenir de lui fut de confentir que fbn 
fils Edouard jeune Prince de grande efpérancc de- j 
meurât à Londres pour empêcber la bourgeoific en 
cas de difgrace de s'accommoder avec là Reine. Il 
le fit accompagner par le Comte de Rotlilandfou 
autre fils : & comme il n’y avoir point alors de pla- 
ces fortes en Angleterre , on fut bientôt oblige de 
part & d’autred'envaiit aux mains. 

La bataille fut extraordinairement faiiglante, parce 

3 lie dans cette forte de guerre onnefaifoitguércs 
e quartier : mais enfin la Reine vainquit , & eût la 
fàtisfa<flion de voir étendus fur la pouffiere fès plus 
redoutables’ ennemis. Elle fit couper les têtes du 
Duc d’York , du Comte de Rotbland > & du Cohi- 
te de Sarisberi , & les porter devant fon armée, avec 
cette circonflance qu’on avoir mis par moquerie 
une Couronne de papier fur celle du Duc d’York. 

Le Comte de Varwick s’êtoic fauvé .prcfquc foui 
après avoir fû tuér le Comte de Sarisberi ; & fon 
crédit avoit été fi grand qu’il avoir mis liir piéen 

huit 
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huit jours une armée plus puifTantc me laprémiére. 
U avoir même eu la précaution de (e (àifir de la per> 
(bnneduRoi, & de le mener avec (bi , afin que les* 
(bldacs convaincus de (bn peu de (cns,combacci(1cnc 
avec d’autant plus d’ardeur pour l’empccher de re- 
monter fiir le trône , qu'ils l’en jugeroient moins 
digne: mais la mfc lui hit préjudidaDle. 

La Reine l’atteignit à St. Albans, lui donna une 
deuxième bataille , le défit entièrement & délivra 
(ôn mari : enfiiite elle le préfènta viélorieufè aux 
portes de Londres , & elle y eût entré fi elle fe fut 
contentée delà (bûmifiion des habitans } mais elle 
s’obflina à demander qu’ils lui livrallent tous les re- 
belles pour être punis > & le nombre en êtoit fi 
grand qu’ils engagèrent leurs condtoyens à périt 
ou à fè conferver avec eux. 

Ils appcilcrent le Comte de Varwick qui s’étoit 
. encore lauvé , & le mirent en état de haxarder une 
troifiéme bataille ; elle dura dix heures entières (ans 
difeonrinuation , loooo. (bldats y furent ruex j les 
rebelles reprirent prifbnnicr leur Roi , & la Reine 
fut obligé a s'enfuir pour avoir à contre-tems déief- 
péré des ennemis plus étonnez que domtez, lors- 
qu’ils pouvoient encore nuire. 



FIN. 
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Plaifanceparles Efpagnols. V Angleterre 
envoyé le Milord Briand en France. Le Rot 
lui donne audience, fans lui rien accorder 
decequ^ildemandoit. Le Connétable induit 
le Roi a travailler a union de l Fcojfe avee 
la France, & Hy envoyé une fiotte. ^Jfg^ 
de Bovines. La Princejfe Marie d^ Fcojfe eft 
amenée en France. Le Roi fait un voyage en 
Piémont , mais’ fins fucces pour ce qui I y 
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T E envoyé des troupes pour recouvrer 



leBoulotmois i qmluiefi rendu par utr 
Traité entre lui r Angleterre, Cet ac^ 

cord lui donne le moyen de penfer aux ajf'ai- 
tes d^ Italie t<jui étoient extrêmement broiiil*- 
lées au fujet de Vinvajion de P lai fance par 
les Efpagnols, Alors du Pape Paul III, 
Diverfès intrigue s pour P élection d* un nou- 
veau Pape , laquelle tombe fur le Cardinal 
de Adontt , qui prend le nom de Jules III, 
haSénêchalede Normandie crée DttvheJJr 
de Pdlentinois aide le nouveau Cardinal de 
Lorraine a s^ avancer dans lafaveurdlu Roi, 
peur Poppojer au Connêtablt. Elle fait 

dépofer le Préjident Liz^et bte les féaux 

au Chancelier Olivier, Le Alarcchal de 
St, André va en Angleterre pour faire ju- 
rer la paix de Boulogne, Le Roi reforme un 
abus introduit en Erance dans les matières 
ynéficinUs dp égard des réfignations. On 
_ ^ ^ ^ donna 
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donne a Brijfac le Gouvernement de Vie^ 
mont. OEiavien Farncz^e recherche Id pro~ 
teEHon de la France , pour conferver Parme 
hlo<juée par les Efpagnols, Elle lui efiac-- 
cordée. Le Pape en a du dépit , ^ fait la. 
guerre a OElavien à la follicitation de PEm-^ 
péreur ^ui lui envoie des troupes : ce qui 
caufe en-fuite une rupture entre les deux^ 
Çouronnes. Les cemmencemens de la guer- 
re font favorables au Roi : mais la disgrâce 
duPrieurde Capoüe J a qui onbtele Géné- 
ralat des galères de France , en arrête les 
progrès. Le Roi fi garantit des pièges que 
luitendoit PEmpéreur, en fi jufiifiant de 
la perte de Tripoli prifi parles Turcs , (f;’ en 
prMeftant par Jacques lAmiotu4bbè de Bel- , 
loz,ane contre la continuation du Concile k 
Trente^. Eloi^e de cet Abbé. Le Roi conclut 
un Traité avec Maurice EleBeur de Saxe, 
centre PEmpèreur : il fi rend maître de 
Tout de Metz . , cb" fawve ainf Parme ^ 

la Mir ondoie 3 en portant le Pape aun ac- 
commodement qui efi fuivi de celui de 
Maurice avec PEmpèreur j ce qui oblige le 
Roi a retirer fis troupes de P Allemagne, (jr 
k entrer dans le Luxembourg^ ou il prend, 
Rognedemaire ^Damviiliers. 
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livre. 

T E Roi /hrprend Eerdun , ^ prend Ivri,. 
m Mohtmedj , Chimaj i efipres qucfi U 
retourne en FrAnce, Les Impériaux entrer 
prennent de emparer du Mar qui fat de S 
lûtes , &n^ reiijjijfent pas. Le Roi. ajftflt 
les Siennois pour chaffer les EJpagnolsdè 
User V'ille,^ recouvrer User liberté, VEm~ 
péreser ien prend au Duc de Florence : mais 
il repose Je s excufes dans la néceffî'té d’ar-^ 
gent , ou il eft poser payer une armée dl AL 
Umans qfu^il defiine contre la France^ il 
luipermdt de traiter de la fouveraineté de 
Piombino * moyennant x o o o o o . écus qsd il 
Isei demande, V armée navale des Turcs 

i ommandée par Dragset paroi t devant JVa^ 
pies , (ir ne fait rien , pour rP avoir point été 
jointepar celU de France, Brijfac bloque 
'Vlpian , mais d P approche de Gonx.a^see 
plus fort que Isei de lu moitié , il leve le blo.m 
eus, ^ par le moyen de Satvaifon il fur ~ 
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pfend Vdrnée dans le Milanais ^ ^ pfend 
en-fuite Albe, Gonz^ague ajfiége St, Da- 
mien y mais fans effet, L"* Empereur avec 
une puijfante armée va ajftéger Aietz^.^ apres 
avoir tenté inutilement de la furprendre par 
le Marquis de Brandebourg. Pendant ce ^ 
JiégeVarméejduRoiprendHèdin, UEm- ' 
pereur leve le fiége de Metz, apres j avoir 
perdu 30000. hommes. Il efl plus heureux 
en Allemagne , é" <tpres la mort de Mau- 
rice tué dans ^n combat tumultueux , il re-%. 
prendpour la dernière fois le deffein de con- 
quérir la France, Il àffîége Teroüanne ^ la 
prend, ^ en- fuite Hèdin. Le Connétable 
tente inutilement de prendre Bapaume , 
Cambray ^ Edlenciennes ‘y & étant tombé 
malade, le Roi par unegrande faute licen- 
tie fin armée, VEmpéreur en profite , ^ 
gagne le Duc de Florence pour recouvrer 
Sienne, Il y envoyé une armée pour Vaffié- 
ger : mais les progrès de Brijfac en Piémont 
lui font abandonner ce deffein , pour fauver 
ce qui lui reftoit de places dans ce pats. A pré s 
la mort du Duc de Savaye , Briffac fi rend 
maître de Ferceil (fr nepou^ant prendre la 
citadelle, faute d^ artillerie en état de firvir^ 
U fi retire* 
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mAts la retraite de Dragut ifui commandait 
celle-ci , & l'" alliance de CEmpérenr avet - 
a*u4ngleterre empêche ce dejfein de réüjfir» 

! Le Roi nonobftant cette alliance ne laijfe pas 

de fe mettre en campagne le premier. Il 
prend Mariembourg , Bovines (^Dinan, (jr 
R arrivée des Impériaux a Namur V empê- 
che de ferendre maître de cette ville-la i^ui 
lui donnait une entrée dans le Brabant : ce* 

la R oblige a changer de route , a prendre 

le chemin du Hainaut , ou ne pouvant atti- 
rera une bataille les Impériaux qui s^ étaient 
retirez* Jbus li canon de Cambrai, le Con- 
: nêtablepour les] engager aJfiégeRenti, que 

le Roi abandonne pour ne pouvoir recouvrer 
les vivres dont fin armée avait befiin , apres 
V néanmoins que fis troupes fous la conduite 

' da Duc de Guifi, eurent battu les Impé- 
riaux* 
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nattx. Le choix de Stroz.z>ipoter le Généra^ 
Ut des troupes que le Roi entretenait dans 
Ç Etat de Sienne pour la confervation der cet- 
te Republique > y ruine fes affaires , en obli- 
geant le Duc de Florence , ennemi irrécon^ 
ciliable de Stroz,z,i , d F unir aux Impé- 
riaux pour faire la guerre aux François ^ 
aux Siennois. Il a du désavantage au 
commencement mais la fuite lui efl favo- 
rable, yf apres la défaite de Stroz,z,i pres^ 
de Marcian , Sienne eft réduite a ite gran- 
des extrémitéspar le Marquis de Marignaw 
qui la tenait affiégée,^ 
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CâHtwnant les chofes les plus mémorables arrivées fout 
for. Rj^ne durant les neuf mou de l'année 1 547. CT* 
toute l'année 

Ncore que le Rcgnc de François 
I cût-ccHc dans une conjoncture 
qui fcmbloitlc devoir faire rcgrc'ccr, 
puis>que ce Prince commençoit à fc 
corriger des famés qu’il avoir comini- 
(ès> il y eût néanmoins peu de fCrlbnucsalBigas 
defbn trépas ; & l’on (c confola facilement de là 
perte par la haute opinion que l’on avoir de (on fnc- 
celTeur qui vint à la Couronne (i^us le nom de Henri 
II. C’etoit un Prince de ans dont les qua- 
litct avoient afTcz d’dclat pour attirer & po«»r rm- 
Icrver les diverles inclinations des peuples. II c'oit 
beau quoi que d’un icin brun , (à mn e peur é:re 
Majeftueufe n’en êtoit pas moins agréable. II avoir 
la taille riche , & (à hauteur ne l’c'mj ccl.oit pas 
d’érre auffi (buple que les plus petits. 11 c:oic tore 
fobrc; mais on imputoit (bu alft'ncncc au dc'lîr 
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1 HIS.TOIRE DE HENRI IL ' 
d’cvitcr la eroflcur extraordinaire donc il êtoi^ me- 
^ * nacd. 11 etoic le plus aüEàble des hommes j & là 

Cour fut plus galante que celle de Ion përe n’a- 
voit ctd. Ses adtions pour être réglées n’étoicnc 
pas incommodes. Il le levoit matin , il donnoic 
les trois prémiéres heures de la ]ournée aux af- 
faires de Ion Etat : en-fuite il alloic àJa McfTc & 
l’cntendoic avec un profond rcfpeâ:. Le tems qui 
le couloir de- là jiifqu’au dîner êtoit cpploye à 
donner audience à tout le monde & écouter favora- 
blement ceux que la févérité du Connétable pré- 
micr Miniftrc avoit rebutés ; l’aprés-dînéeilpalloic 
deux heures dans la chambre de Catherine de Me- 
dicis fà femme , où tout ce qu’il y avoit de Courci- 
fans & de Dames fè renconcroienc. La multitude 
de perfonnes empêchoit la converfâtion d’être ga- 
lante ; & celles qui voulolent donner ou recevoir de 
l’amour, trouvoicnc mieux leur conte dans la 
particulière.'. Les deux heures finies , le Roi fbr- 
toit pour les exercices du corps , & ne les quittoit 
que pour fouler. En forçant de table il entrôic en 
Ion cabiner>ouil^s’occupoic autant que le matin aux 
affaires d’Etat , s’il n’y avoir bal chez la Reine ou 
^ chez quelque autre Princelîé ; car en ce cas il s’y 
trouvoitjufqu’au tems du coucher. Les exercices 
donc on vient de parler êtoient à peu près les mêmes 
où la nobleffc de France s’adonnoit alors : comme 
il alloic mieux à cheval qu’aucun autre de Ton Roy- 
aume , il y montoic d’ordinaire , & perfonne ne 
porcoic mieux fes armes ; fès Ecuyers ne pouvoient 
auffi bien que lui montrer la vertu ni cacher le vice 
d’un cheval , lors-qu’ils êtoient deflus. 11 les droit 
d’ordinaire des ^ . naras qu’il entretenoit à Amiens, 
à S. Le^er & à Oiron chez le grand Ecuyer de Boifli, 
Sc les mfbitdrefTer eu fa préfcnce. Son écurie croit 
fi belle, que le grand Ecuyerde l’Empereur , à qui 
il fc donna la peine de la montrer , avoua que fon 
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HISTOIRE DE HENRI IL y 
Maître n’avoic rien de Icmblable. 11 y fàifbic 1 547 . 
élever fix ou fept vint pages des meilleures m al- 
lons de fon Royaume , ôc en droit tous les ans cin> 



Qnante pour être employez dans 1 ^ armées où ils 
(^enoient en peu de tems Ibldats ou Capitaines. 11 
prenoit intérêt à leurs aédons mémorables > & ne 

* • y» /Y* • « * I t y • ^r* • 



pouvoir (buffrir qu’ils démenciirenc par aucun trait 
de lâcheté la nourriture qu'ils avoicntrc^ûc prés Hc 
lui. Cara valet & Sipierre avoient le foin de Ces gen-- 
tiïs-hommcs & les charges militaires leur croient 



diftribuées fiirle témoignage de ces deux Seigneurs: 

n^r 



il n’aimoit pas tant néanmoins les chevaux pour 
roRentadon que pour la guerre , & il trouvoic que 
la viedelbldatétoit la plus agréable de toutes. U 
aflîfloit des prémiers aux rendez-vous des armées 
de Champa^e & de Picardie, & comme il commen- 
çoit les campagnes avec le printems , il les ache- 
voit avec le mois d'Oélobrc. Il pafloit Thiver à la 
chafTc des chiens coureurs , & Ibn Lieutenant de la 
vénerie Marcomay le divertiflbit dautant plus qu’il 
avoir une adrefle toute particulière à réduire les 
cerfs aux abois. Lors-qu'il étoit las de brolTcr au- 
travers des forêts , il alloic au toit & à la volcrie, Sc 
s’il ne montoit à cheval il joüoit àla paume pour y 
mieux Élire obfcrvcr fbn adrefle. Il ne vouloit ja- 
mais tenir le jeu ; mais féconder ou tiercer, qui font 
les deux places les plus dangereufes & les plus diflîci- 
les , il excelloiten toutes deux, pnncipalcmcnt en la 
dernière : s’il gagnoit il laifloit le gain à ceux de (à 
partie ; & lors-qu’il perdoit il payoit pour tous j il 



eflvrai que la pette n’alloit jamais au de là decincj 



écus. 11 invitoit les Dames à le voir joüér , & 
leur avoir fait préparer un lieu où elles êtoient en- 
(làretédcs baies. 11 aimoit encore les jeux de billard 
& du mail , parce qu’il y faifbit remarquer ég.ilc- 
ment la force & fon adrefle : mais il êtoic plus pro- 
pre au dernier > & perfonne ne pouflbic un coup Ci 
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. loin ni de meilleure grâce. Lors-que la glace 
'droit aflçz forte pour le Ibùtcnir, il glill'oit fiir 
l’cfung de Fontainebleau i Se quand il y avoit 
beaucoup de nj^es , l’on en faifoic «des bafliqns 
Se des plocces qui lcrvoienc à former des combats 
réguliers Se de feints aflauts Ces ébats où il ap- 
pelloic indifTcremmcnc tous les gentils-hommes qui 
ic prélèntoienc » les lui avoit fait prelque toqs coi|- 
noître : il leur demandoit leurs noms Se les rctc- 
noiti& comme iln’épargnoicpasles louanges lors- 

Î [U’ils faifoienc bien à Ton gré , ils fe rendoient par> 
aits eu peu de tems à ctftte forte d’exercice. Au re- 



tour du printems il les menoit à la guerre, ou les env 
▼oyoit fous les Lieutenans qui étoient chargea;^ de 
lui mander les beaux exploits qu’ils feroient^& aullî- 
côc qu’ilavoit appris une belle aéUon militaire au de 
là du commun , il la publioit hautement à la table 
devant ceux qui venoient faire leur Cour. Mais ce 
qui lui avoit aquis plus abfolumenc le cœur de la 
noblcHe , c’étoit qu’il évitoit avec d’étranges pré- 
cautions de railler ni de médire du moindre gen- 
til-homme , & qu’il prénoit peine à déguifer ce qui 
lui étoit arrivé faute de courage. Scs apres- m- 
nées des fêtes étoient d’ordinaire employées à 
courir la bague , & il fe faifoit l’honneiu d’aller 
recevoir coinme les autres le prix de la main des 
Dames, lors-qu’il l’avoit remporté. Qii and il pieu., 
voit on paflbitlc tems à jouer ou tirer des armes j 
Se ce fut en cette dernière occallon qu’il pleura , 
pour avoir , làns y penfer , crevé un oeil à Mr. 
Boucard Ibn Ecuyer, qui lui avoit montré l’cfcrime» 
qu’il lui demanda pardon Se qu’il Ce foûmit à coû- 
te la fatisfadion qu’il délîrcroit. A tant de qua- 
litcz avantageulcs pour la gcierre j il avoit |oinc 
beaucoup d’expérience , & l’on lavoit qu’il s’é- 
toit heureufcmcnc aquité de quatre Lieutenances 
jgc'néralcs que fon père lui avoit confiécs^la prémiérc 
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Cn Provenir, dont il avoitoblig^’Empcrcar de Ibr- j 
tir i fa conftifîonjla féconde en Pidmonr,où il avoir 
kvc le blocus des places F rançoifes j la 3 . au camp 
de Jallon,où’lc mcmcEmpdrcur s’eroie vû contraint 
de mdnagcrla paix de Crêpy,au lieu d’aller allidger 
^Paris comme il fc vanroir. La 4. â Bologne , ou le 
'^brr d’Outreui avoir dre achdvd & confervd malgrd 
les Anglois. Il venoir à la luccelîion d’une Couron- 
ne pailibicj puis-qu’clle avoir la paix avec l’Em- 
péreur & que l’affaire de Bologne droit accom- 
modde » de forte que la France devoir recouvrer 
certe place pour de l'argent. Le Royaume u'avoir 
jamais' tant câ de foldats ni de Capitaines x & 
4^pargne droit remplie de 3. ou 4. millions. Le 
Roi precedent n’avoir point lailfd de dettes & 
n'avoir rien touchd du revenu de l’anndc couran- 
tjc. Enfin le peuple, quoi que plus charge qu’à 
l’brdinaire , ne laiffoiepas d'etre tore à icnatle, 
parce ^QC le Commerce droit grand ; & toutes ces 
dHpolitions enfembre faifoicnr cfpdrer un Rdgne 
''pins fleoriffant que n’avoient dtd ceux dont la 
Didmoire droit adorde. De l’autre côtd Henri 
^1. n'avoir ni la vivacité d’clOTit ni la facilite 
' d’exprimer de Ibn pdre ; & la douceur de Ibn nâ- 
>turerlc rendbtr dautairt plus facile à *dtrc furprii», 
qu’il ne vovoit& ne jugeoit que par les yeux de' 
ceux qui le poffddoient. Âfnu ceux qui ti- 
choient de parvenir ou d’entretenir leur crédit 
par la voyc des armes , ne lui parloient que de 
guerre ; & les autres qui travailFoicnt plus obf- 
curdment às’aggrandir ,%n couvrant leur ambi- 
' tion 8 c leur avarice du prétexte de Religion , ne cef- 
Ibienc de l'exciter à rallumer les feux pourconüi- 
mer les hérétiques, que la mort de François I. Ibm- 
bloit avoir éteints. De là vient qu’il employa 
toute fa vie à pourfiiivre deux querelles; l’uuc 
contre la mailbn d’ Autriche , en laquelle il eût du 
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f .7. meillcnr au commencement & du pirç à la fin j 
‘ * l’aiurc contre lesCalviniftes cpii fe multiplièrent de 

forte , nonobftaut la pcrfc'cution qu’on leur falloir, 
qu’ils furent allez forts pour entreprendre au com- 
mencement du Règne uiivanc de rcnvcrlcr la Mo»* 
narebie. Le Roi avoir èpoufè quatorze ans avanc 
• que de venir à la Couronne la làmeulè Catherine de 
Medicis , qui avoir plus d’intelligence qu’il u’çn fa- . 
loit pour gouverner un Etat tranquille , & qui no«- 
obllint n’avoit aucun crédit. Lors qu’on l’avoit 
fait époulêr au Duc d’Orlcans > on ne s’étoit pas 
. figure qu’elle dût-être Reine , & Ibn mari n’êtoic 
pas plutôt devenu Dauphin par la mort de Ton frè- 
re aîné , qu’on avoir penfA la répudier , fur le p^- 
texte qu’en olFroit là ftérihté prétendue. . On *a 
pas Icù fi le feu Roi en avoir été détourné par l’in ju- 
Ibicc toute vifible de l’aéfion , ou pat les lermens 
. .. qu’il avoir fait au Pape CIementVII.de ne renvoyer 
jamais là nièce j ou par la pitié que fiiilbit Carheri^ 
ne quin’avôitrienépargnépour feconfcrverlaqua- 
lité que' Ion oncle lui avoir aquilè , fou corps & Ibn 
cfpric en étoient egalement dignes : on n’avoir 
- V. point-YÛ en France une beauté pins Majeftucnledc- 

^ puis Anne de Bretagne > Sc lors-que fon beau-père 
parJoit des affaires d’Etat , commeillui arrivoic 
• * . qKelqucfois devant les Dames , elle raifonnoit li 
jiifte qu’elleicmbloit n’être née que pour la négo- 
ciation ; Ibn prémier loin fut de gagner ablblument 
* / le coeur de Ibn mari , & fi elle ne réülfitpas entiè- 

rement , parce qu’elle l’avoit trouvé prévenu d’a- 
mour pour la Sénêchfle de Normandie , elle u là 
de tant de carefles pour recouvrer une partie de ce 
qui lui ctoit dû , que le Dauphin de tems en tems 
étôic obligé de retourner à Ibn Iir,& d’avoiier qu’il 
' ne le trou voit jamais fi bien dans un autre. Après 

avoir évité de cette fortcle mépris & les indifféren- 
ces de Ibn mari , & prévenu les inconvcflicns qui 

pou- 
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ponvoicnc arriver de l’une ou de l’aucrcdcccsdciix j . 
pa/Iions y elle rechercha l’amitic' de Ion bcau-p^re, 

& fie toutes les avances ndeeffaires pouf la me'riccr. 
Ellcc'cudia fcs inclinations , & lors qu’elle cuc>rc- 
connu que la chafle étoit la dominante , elle s’y ren- 
dir/î lavante qu’il n’y avoir point de partie cdldbre 
dont elle ne fût. L’agilitc de Ton corps 5c la grâce 
lîngulie'rc qu’elle avoir à cheval , lui fervirent inH> 
ninienc en cette conjondlure i 5c le Roi fon beau- 
pc'rc ne pouvoitafles admirer qu’elle fût autant in- 
&tigablequelui dam cet exercice pénible, 5c qu’el- 
le brofsât avec la même vigucu r au travers des forêts. 
Outre cette complai lance , elle en eut une autre qoi 
recroît guère moindre ; ellefemcttoit à la tctc aes 
.Dames qui compofciem la petite bande , lors-qu’el- 
Icsaccompagnoient le Roi à la promenade , parées 
à l’avantage 5c mcn:éc> fur des hacquenées : 5c non- 
obflant que la Cour fût partagée etnre les faflions 
de la Duche/Tc d'Eftampes , 5c de la Sénêchalf, - 
Catherine non feulement ne prit point de parti, mais * 
fè conferva même l’amitié de ces deux Dames en- 
nemies. Cette précaution ne Ini fut-point inmil'*, 
lors- que fon mari vint à la Couronne. Caria Séne- 
chalc informée par le Roi meme que Catherine ne 
’ s'étoit^amais ingérée de Ini rendre aucun mauvais 
office auprès de fà Majcflé, clic l’aima mieux qu’u- ' 
ne^uinè (croit peut-être pas fî patiente, 6c ne fc mit 
point en peine de la traverfer ; 5c Catherine de fon 
côj:é contente d'etre Reine 5c delà fécondité que le 
prémîcr Médecin Fernel, apres Dieu, lui avoit pro- 
curée , fc retrancha dans le foin d’élcvcrfescnhans; 

5c abandonnant tout le refte , clic laiffa la pofTcffi- 
onprcfquc entière du nouveau Roi à la Sénccl^ilc. 

Elle feignit de fè réjouïr que le Connétable eut fa 
difpofkion abfoluë des affaires d’Etat « 6c.actendoic 
avec une impjiriencc qu’cllc di/fimuloit admirable- 
ment, la conjonélure qui lui donncroit lieu d’ex- 

A 4 creer 
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d’excrccrles vcrtusloveraincsqu’cllc tdnoit cichccs. ' 
Le Connétable Anne de Montmorenci ne fut point 
fr.rprjs quand le nouveau Roi lui nianda de revenir 
à la Cour,an(fi-iô: oue Icprceddcnt eue les yeux fer- 
nids , parce que c’«bit une efpccç de facalirc' , pour 
ainfi dire <]ui Ic fdtabliflbitdins le miniftere. Hen- 
ri n'avpic pas toutes les qualitcz nc'ccllaircs à cou- 
vcrnci lui même’, ik quand il les tâtcücsJln’aoir ^ 
pas d’hiimcuf à )Tên doiuiç'r toute la peine, il aimoit 
trop les divcrtilTemcns j & dans la pcnlcd de fede- ' 
charger fur un autre de la meilleure partie du poids 
qui l’eût accabld,il ncpouvoit apparemnient mieux ' 
faire que de choilir le Comicrablc qu’il appclloit (bn 
bon compère, quand ce n*cücdcd que pour éviter 
au coaimcncernent de ftin Régne de pafler pouy in- 
conlbnt. Car il l’aimoitavec une tçr.drelic f peu' 
commune, qu’il oublioit pour lui l’incgaliré des 
cendifions , jufqif à le traiter J.* pair fie c'ouchcr cn- 
fcmblc lors-qu’ils croient en particulier; H avoir en- 
couru l’ind gnation de fon père fie quelque défehcc . 
qu^il lui eût taitc de n’entretenir aucun commerce a- 
vcc lui pendant fa difgracc,il n’avoic pu s'cinj écher 
de lui écrire prcfque tous les jpurs & de le traiter de , 
meme que s’il cuc-êfé encore premier; fàvoti fie 
prc'micr Miniflrc. Le feu Roi n’avoitpâs toût-à- 
fait ignore la conunuationdcce:ceamitié,5< s’etoit 
mis p*îuficursfois en peine de rjmcriomprc j on a- 
joute meme que la dernière chofe qu ’en mourant il 
avoit ordonné à fon fils, avoir été de faifler Te Cen- 
nêtablc dans la folitude de Chantilli 5: de ne lui. 
donner aucune part dans les affaires. Mais les fuc- 
ccllèurs à la Couronne étoicm en pol?clïIon de bè- 

f liger les derniers avis de leurs prédècefl'eurs , fie 
rancois n’avoit pas plus de droit de prétende que 
lôu fils lui obé’ic qu’il en avoit eu de vioferlcs ordres 
de Louis Xll. fbnbeau-pcrc.Ccux qn’il domioic de 
vive voix àfpnfils , pouvoiçnt être fôupçonnés de 
. van- 
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Var g^aocC)& s'ils n’avolcnc pas étc concertez par ce 
mocifjil y avait du mois lieu de les attribuer au défis 
Que rÂmiral d'Anncbaiic & le Cardinal de TournoR- 
dmfcnt continuez dans le Miniflere s ce qui n’arnvc> 
Tôk point fi le Connétable leur ennemi déclaré d- 
toit râpprilé:de plus le même Connétable étoit con- 
fbmthé dans les affaires & il s'agifibit de les rétabhr> 
& s’il n’avoit pas tonte la capacité pour termiher les 
plas difficiles à Pégardde fbn Maître} ilavoit du 
moins celle ^i (ervoit à couvrir ce défauten jet> 
tant de la pouwére aux yeux des moins habiles. Il 
déguilbit admirablement le mal- heur qui raccom- 
pagnoit dans toutes fès eiitrcjprifcs > en faifânt re- 
lever par fès EinifTaircs au de la de la vrai-fcmblaoce 
les petites afHons dans Icfquellcs il croyoit avoir 
Kfüffi,6c iabrancedlcur conte n'étoit pas fuffifànte 
pour rccompenfer le campement d’Avignô ni lepafl 
fàge des Alpesfquoique dans la prémiérc de ces deux 
expéditions,!! fut demeuré les bras croifczjlors-qu’il 
y avoir occafîon de prendre l’Empereur , en défai- 
fànt (bn armée fans rien hazarder ; & que dans là 
féconde le palfagc des Alpes n’eût-ccé difputé par 
aucunes troupes réglécs.ll ctoit fevére & vouloir ouc 
le châtiment fuivit incontinent •, ce qui lui faifoic 
fouvent interrompre les prières qu'ilavoitaccoutu- 
œé de^ire tous les jours , pour commander qu’on 
attachât un fbldatau prémicr arbre & qu'on eu paf- 
fât un autre par lcs{armes.ll étoit fi#t laborieux, & de 
quelque nature que fuflent les affaires , il en prenoic 
connoi (Tance, même de celles des finances. Il a/fifforc 
itous les coAfeils s’il n’étoit malade, & quoique (bn> 
principal diverti flement fût à la chaflè des oifèaux, il 
s’enprivoit toujours aa moindre événement extra-, 
ordinaire qui furvenoic. 11 étoit né dans un teins où i 
la noblcHe faifoit profeflion ouverte d'ignorance 
& (e voyoit par conlcquent fruftré du fccours qu’il 
eût pû tirer rJcs lettres ; mais il y avoir fûpflcé 

A 5 ^ >« 
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, en cjoclque manière en choififlànt un Secrétaire baf- 
<]uc nommé d*Ardous ^ qui ne pcuvoiiéirc ni plus 
habile , ni pins £délc : s'il chcrchoit a fr'cnricmr 
ce n’etok point aux dépens de Ton Maître & on 
avoir remarqué qu il ne s’c'toit jamais rien £»it don- 
ner par pure gratification ; les biens qn’J laiflà vc- 
noiciudefon épargne ou des donnations qu’on lui 
avoir faites, & nouobdant qu’il eut dix enfans> il 
n*en voulut engager aucun dans les bénéfices ni 
dans les ordres reltgienx. Son foible étoit d’aimer 
trop à être honnoré & l’Empéreur qui le connoif- 
foit ne gardoit prelque point de mefures dans les dé-- 
fcrences qu’il avoir pour lui. Car làns parler de ce 
quife pafiadans le voyage de ce Prince à Gand , il 
le traitoitde péie, il lui écrivoit de fa main , Sc 
n’envoya jamais d’Ambafiadeur en France qui n’eût 
ordre de lui rendre en Ton nom une particulière vifi- 
te. Il y a meme apparence que les Turcs avoiéne 
pénétré ce fecret > puis -que Soliman agiflbit avec 
lui aulfi civilement. que l’Empereur, & lui envo^ 
yoit des prélcns, comme des tnevaux & des chiens 
Turcs, des faucons de Tunis , des gerfaux & des là- 
cres. Barbcroullè & Dragut fuivoient l’exemple de 
Suliman & l’on ne voyoïtpas de mailbn dans toute 
l'Europe mieux garnie de raretés du Levant que 
celle de Chantilli. Comme l’amitié avoir pré- 
cédé l’amour dans le coeur de Henri aulfi Dia- 
ne de Poitiers “fénéchale de Normandie ne tenoit 
que le fécond rang dans la faveur du Roi } la Du- 
chell'e d’Eftampes lôn ennemie étoit cxpolée à là 
diferétion , puis-qu’il ne lui reftoiD ifi relfource ns 
. protedion ni retraitte , & s’attendoit d’étre acca- 
blée feus le fiiix des maux , dont elle l’avoit autre- 
fois menacée ; l’apparence y étoit entière , & l’on 
n’avqii aucun exemple de Dame qui eût pardonné 
dans une femblable conjonéture. Le Duc d’Eftam- 
pes ne vouloir plus recevoir fa femme chez lui & le 
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^AIui^al de <]ui avoic époufc fà oiccc j 

n'c^tc^jÇ pas capable de la garantir du danger. La Du> 
che4ênQcmcdtoittcllcracm per/uad(fe qu’elle alloic . 
périt & que tojutes les précautions donc ellepourroic 
ulcr pour c'viccr la foudre fcroienc inutiles, qu’elle ne 
s’écoic phincavifee d’impiôrcr la fe'monce de laSé- 
néchale. Mais la vertu ou peut-être un rafincmenc 
d’ambition preduiât l’effet que la pitié ne s’étoic 
point mis en devoir d'ottircr,& la Seneclule trouva 
daus clic meme des motifs fuÆfàns de pardonner à la 
DuchcHe; (bit qu’cllcagît par une incunation pure- 
ment Chrcticnnc , loir que la haine fut dégc'nérée^ 
en mépris aufTi-tôt qu’elle avoic vû la ûucheiTe 
hors d’état de lui nuire & que ce mépris eut pa/T'é 
jufqu’à 1 a juger indigne de là colère, ou qu'enHn 
la crainte de tomber a fon tour dans le même abau- 
'donncracnc , ou l’crpérancc d’etre alors traitée de, 
la meme manière qu’elle auroic traité la DucheHc 
lui fit facrifier Ibn juclinatiou à un inreret préten- 
du > qui toucéloigae'^ qu’il paroifloit ne laiQoit pas 
d'écre polTiblc : on peut ajouter fi l’on veut que le 
pouvoir de mal- traiter impunément 3c à fbn aile la 
DuchclTe en ôta l’envie à la Sénêchale , 3c que cel- 
le-ci dédaigna de profiter d’un avantage où elle n’a- 
voit rien contribué. Quoi qu’il en Ibit la Séne- 
chalc Ce contenta.de témoigner de l’jndiffércûce, 
pour tout ce qui regardoit la ÛuchclTc , 3c la laiila 
.jouir en paix.de tout ce dont elle avoit profité feus, 
le Régne précédent , quoi qu’il y eût alTez de cho- 
/cs qui dans la rigueur des loix pouvoient être ré- 
elle rc bées } elle arrêta toutes les penfées à fe main- 
tenir dans le coeur de Ibn amant r 3c comme elle 
étoit trop âgée pour fe fier déformais entière- 
ment au pouvoir de (es charmes , 3c que le Conné- 
table écoïc à craindre s’il devenoit fon çnuemi oi> 
s’il entreprenoie delà fupplantcr, elle chercha l’apr 
pui des deux fils aînez du Duc de Guilè & kjinfimia 
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*547* fcs bonnes grâces du Roi par des voyes cju’clltf 
connoiilbic mieux qu’aucun autrc.La railbn qui lui fît 
prcfc'rer ccsPrinccs à d’aucrcs qu’elle pouvoir choifiri 
conlîftoit en ce qu’ils e'roicnr oppofds au Connétable 
par des prelTantcsconfidéranons J & moins capables 
V . d’etre gagnez par ce Miniftre que toutes les perlbnncs 
' " de leur condition , dont il eût lâché d’acheter l’arai- 

/ tic.Car ils Je (bupçonnoient d’avoir nourri dans l’c- ' 
Iprit du feu Roi le reflèntiraent de l’adio» que leur 
^ , perc avoitcommife en employant à prélcrver la Lor- 

raine de la fureur des païlâns Allemansdes forces qui 
ne dévoient fervir durant la prifbn de fà Majefte' qu’à 
défendre les provinces de Cnampagne& de Bourgo- 
gne dont i 1 droit gouverneur .Ils fe plaignoient encore 
^ eu particulier de ce qu’avant voulu prendre le nom & 

les armes dç la Maifon d’Anjou, dontils prdeendoient 
^ être les légitimes héritiers comme defeendus en droite 

ligne d’Yolande d’Anjou dernière Prineefle de cette 
Mailbn , leur bifayciile. Le meme Connétable ou fes 
Emiflàircs avoient perfùadc François I* de les empê- 
cher, fouspretexte que leur intention avoir été de con- 
fèrver un titre fpécietix pour ufurper la Provence làn» 
que l’occafîon s’en prelcntâr. Déplus iléroitfacilc 
à la Séncc haie d’introduire dans les bonnes grâces du 
Roi deux jeunes Princes les deux plus accomplis cha- 
■ cunen fà profcflîcn qu’on eut vû depuis plufieurs 

fïécles & dont les belles qualitez réiinics en une feule 
perfonne ?ufTcnt fuffi pour former le Héros, dont la 
^ philofbphiceft réduite à le contenter de contempler 
l’idée làns l’avoir jamais pu trou ver en lin même fil jet. 
L’aîné qu’on nommoit le Prince de Joinville polTé- 
doit tout ce qn’il faloit pou r devenir le plus grand Ca- 
^ pitaincde l’Europe & ne manquoit que de deux cho- 
ies , donr'rtine dépendoit dn tems & l’autre de la fa- 
veur, ; lavoir l’expérience & les emplois convenables 
pour exercer là vertu. Sa taille étoitdc ccKesqu’dna- 
. ' voit uniqucment-confidérée au eommeiicement du 

monde, lots* qu’il s’écoit agi d’établir des Roisj& foo 

V porc 
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jtort ëtoic il majèftucux <ju*il infpiroitdu rcfpcdtà i«^7* 
ceux mêmes quiucle cônoifToicnt poinc;(à mine êcoit 
û charmante qi'il fâloit uicr de précaution pour s’em- 
pêcher de l'aimer quand on le regardoit, 3 c fa civilité 
qui^oure aifée& fans affeélation qn’elIc¥toèt,ite pou- 
Toit être imitée ^ue par les plus adroits courtilâns *Sc 
fçrvoitinfinimcntàlui conlcrver les cœurs que la phy- 
fionomieheurcttlè lui avoir attirez*, la force & lalbu- 
pielledc'lbn corps lui rendoient égalcrhcm faciles les 
lbnélionsmiIitaircs,&'il n'y avoir auame maniére'de 
combatte pourlc divcrtiflement ou pour la guerrc.én 
hquelleon pût trouver un charnpiô aulT» rüdeqne lui. 

La lance, la barrière, l’arbalétre, la bague, la pique & 
^arquébulc étoieut des armes entre fos mains dont 
te coufs étoient inévitables*, &: comme perlbnnc 
ne s’en lcrvoitavec autant de grâce , perfonnc^iic s’en 
lervoitanin avec autant de vigueur. S’il étoïc pro- 
pre à donner toutes fortes d’ordres militairesiil ne l’é- 
coitpas moins à les mettre en exécution, & la nature 
lui’avoit douné l'intrépidité que les autres n’aquié- 
rent qde pa^ un rafinement de raifon & par une lon- 
gue cxpérrcnce. On avoir éprouvé cet admirable ra- 
ient , lors-qu'il avoir rmît de' 




tpei 

té, il n’a voit ni perdu le jugement ni été capable de 
ctaindre.1I ayoit enduré lans remuer & fans le plain- 
dre que le fameux Chirurgien Lavernan & les autres 
qui Icpcnfoient , lui milTcnt le pié contre la tê:e pour 
en arracher le tro'nçon , qui était enfoncé plus d’un 
demi pié-î & la patience avoir contribué plus que tou- 
te autre choie, non foulcmcnt à lui conlcrver la vie j 
mais encore l’oeil gauche qui tônehoit prcfqr.c à ki 
piaye.La rareté de cette cure avoir perfoadé les moins 
crédules qiit Ta Provicfcncc rélcrvoit le Prince de Join- 
ville pour des actions cxrraordiuajrcs , Sc les gens de 
guerre fondoiet for ce privilège l’opinion du bonheur 
qui l’accompagucroit déformais eu toutes fos entre- 
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* me de cheval ou de pic' j il valoit ajuant^cn pleine 
campagne pour les batailles qu’aux Eeges pour les 
aflauts, é coute la différence qiiony remarejuoie 
conlîftoic en ce quCt^dans les combats la baraicj^ 
l’emportoic quelquefois fur là prudence , & dans 
l’attaque des places fa prudence commandoic à là 
hardicire- Avec toutes les perfeélions nc'anmoins 
J qu’on vient de repre'fenter , le Prince de Joinville 
étoit incapable de s’avancer & de faire fortune dans 
la conjondure où il étoit dans le monde > parce que 
c’étoic un naturel ouvert & lînce'rc qui le portoit aii 
bien par inclination & qui fuivoit la vertu par le 
lèul plaifir qu’ij y trouvoit làns elpe'rer de reepm- 
pence. Son ame.éicve'e négügcoit toutes Ibrtcs 
J d’intrigues, non par defespoir ù’y réüllir s’il les eut 
cntr^prilcs , mais parce qu’il les eftimoit au deffbus 
de loi & qu’il les conlîdcroit comme de vains cvcnc.- 
mens de ceux qui n’ont pas autant den^ériteque 
d’ambition. Il attendoit uniquement de fa naiffan- 
ce& de là valeur les occalîons de le lîgnaler,qui ne 
fuffent jamais venues lî quelque autre caule ne s’en 
fut-me'lée ; & comme il ^ contentoit de faire là 
cour fans penfer à quoi aboutiroit fon alfiduité au- 
près du Roi, il couroit rifquc de pafferlà vie dans 
Je degre' dclimple Courtilàn, qui lui étoit le moins 
propre , fi Ibn frère puîné ne l’en eût tiie'^ C’étoit 
< Charles de Lorraine Cardinal de Gui fe, qui avoit 
( X. tout cequi luimanquoit. Plufieursfîécless’étoient 
écoulés làns que l’on eût vû en France un homme ap- 
paremment il propre à la profelïîon Ecclefiaftiquc 
^ qu’il avoit embraflée',- & fa qualité qui donnoit 

“ un nouveau luftre à ce qu’il failbit , lui attiroit l’ad- 

miration publique dans les moindres fonétions de 
fon ordre. Il profitoit de l’ignorance & du peu 
^ • d’application des autres Prélats à leur Minillérc Sc 

l’pn couroit en foule aux prédications de ce jeune 

Piin- 

' . V ■ 




itc 

|(U 

fcjjj 

Irttc 

>la 



HISTOIRE DE HENRI II. 15 
Prince , parce qu'on ne fc (buvenoie point d'avoir j 
entendu la parole de Dieu lôrtir de la bouche d’un 
Evêque de quelque qualité qu'il fut.Pui-guillon qui 
fut depuis Evêque de Metz lui avoir montre' les bel' 

. les IcttfCs } & quoi qu’il ne les eût pas apprilcs dans* 
toute la perfeaion od les profcflcurs Rovauz les 
avoient portées > il n'avoit pas laiflc de fe hure au- 
tant eflimcr fur les bancs de Sorbonne où il s’e'toic 
mis en fuite , que s’il es leur poHe'dées dans toute 
leur étendue , parce que les Doêlcurs de cette mai- 
ibq qui avoicutcoiifcrvé la barbarie du Rile , ne (c 
ladoienc point d’admirer les expredions de ce Prin- 
ce <{ui étoiciii plus nettes que les leurs * encore 
qu'elles ne fulTenc pas dans la dernière dclicatelTe, 
Ainfi ùi prénûére réputation fc forma dans la T hé- 
. ologic , & comme il n’onblioit rien de ce qui 1er- 
voir à l’accroître ^ il palTa bicn-tôt pour l’oracle 
d’uce faculté 4>ù pcrlcunc ne lui difputoit la pcc'fé- 
rcuce : ou apûta meme qu’cncore qu’il y eût eu 
des Cardinaux , qui l’euHenc furpallé en quelque 
perfcélMn particulicre , il n'y en avoit pas eu néan- 
moins depuis l’établi dément du làcré Collège qui 
eût été lî univerlèl dans toutes les vcrais morales Sc 
politiques que l’on conlidéroic principalement alors. 
11 avoit l'emrit fubtil y le jugement lolide & la mé- 
moire prodigicnlc. Il étoit d bien-fait & avoit la 
mille n haute , que quand la pourpre ne l’auroic 
point didingué , ceux qui connoidoient le moins 
leur monde , eu dent adez jugé en le voyant qu’il 
étoit de la prémiére qualité. 11 parloit é^lcment 
bien de toutes choies » & fes entretiens familiers 
n’écoient pas moins éloquens que lès difeours pu- 
blics. Il s’aquitcoit d'audl bonne grâce des uns 
que des autres & foie qu’il examinât les affaires â 
fond ) ou qu’il n’en traitât qu’en padant , ou 
pour s’égayer , il étoit par tout inimitable. II 
avoit une parhiitc connoiuancc des affaires d’Etat , 
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& comme Gi principale ciiriofitcf confiftoit à favoiir 
* des nouvelles de toutes parts, & fa grande ddpcnïe â 
entretenir dans lesCours «ftr^g<fres des Emiflaires cjui 
l’âŸertiflbient exadement de tout ce t]ui le paflbic r 
il étoit fl bien informé & jugeoit fi fainement de ce 
quidevoit arriver, que ceux qui ne làvoieiit pas d’oü 
venoient (es lumières, le foupœhnient d'avoir un dc-^ 
mon familicr.il s’ccoit fait inlbrilire dans les finances 
& perfbnne ne les entendoit mieux que lui jquoi qoti 
cette profelfion paflat des lors pour un grimoire. Il 
aVoft l’efprit fertile en expediens & il n’abandôMoîï 
jamais une affaire importante pour la (cule diffîcliltd 
qui paroifloit dans l’exécution. Il affedoit de pallcc 
pour zélé Catholique & quelques mefures qu’il eût 
pri(2s avec le dodeur député pour défendre les liber- 
tés de KEglifè de France contre les entreprife? publi- 
ques & fecrétes de la Cour'dc Rome,il neparloit que 
de l’égarement des hérétiques , qui fous prétexte de 
reformer l’Eglifc rénouvelloîcnt les ancié nés erreu rs. 

La Sénêchaîc avoir jetté les yeux fur ce Prince, par- 
ce qu’elle favoit qu’en legagnant.elleattireroità (on 

f tartile Prince de Joinville fon frère, &qu’m oppof;ait 
e contrépoids de ces deux perfonnages à l’autorité 
du Connétable, die obligeroit ce prémierMiniftre à •; 
n’entreprendre rien contre la fienne. Leur liailbn fut 
bien-tôtctroite 5 & le Cardinal fc rendit dautant plus 
complailâné à laSénéchalcqu’ilafpiroitauraiiiifté- 
rccntoutcs manières, &qu’ihavoic une expérience 
domeftique daDucdcGuifcfon père, qui s’en étoit 
éloigné par une générofité hors de (aifon, en rcfiilant 
d’entrer dans les intérêts de la DuchciTc d’Eftampes 
qui avoit autrefois offert de l’introduire a la place db 
même Connétable doqt elle machinoicladirgracCià 
quoi leDuc s’étoic contenté de répondre qu’il ne vou- 
loir pas érreTedevable de (on agrandiflement à laMaî- 
treflé de ion Roi. Le Prince de Joinville accoutumé 
de recevoir les im prclfions de (bn cadetjcntia (ans ba* 
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lincerdans un p^ucci c]ui lui devoir offrir un clump j 
(padeux pour exercer Ton coutace,& le Cardinal qui 
ne ch’erchoit qu’à engager de celle forte dans les intd- 
rées de (à Mâilon la Sencchale,qiie l’inconflance ordi- 
naire à celles de Ton fexe ne l’en pût décacher, s’avilà 
dc^ropofer le mariege du Prince dc^inville avec 
1 aînée des deux filles qu’elle avoir eue de Brczé*fon 
mari ; l’alliance n’étoit inégale que fuppofé Tufage 
des Princes de Lorraine de n’époufer que des Pdneef- 
Ics.Car la Maifon de Maillé, donc celle de Brezé n’é- 
toit qu’une branche, nalToif fiuis contredit pour l’une • 
des pRis nobles & des plus anciennes Maifons de 
France , & l’onfavoit qu’outre le Jacqiiclainfi fa- 
meux dansi’hifloire d’Orient , elle avoir donné des 
Gouverneurs aux provinces dès le cems de S. Louis. 
Mais le Prince de Joinville avant que de fc déterminer 
furlapropofitiondc(onfrcre,cnparIa àChitillon fen 
frér(>-d*arnies & Ibn meilleur ami,dius lequc 1 il avoi c 
défi remarqué quelque trait de cette prudence qui le 
rendit depuis fi rccommandablc.Châtillon avoir bren 
toufes les lumières requifcs.irais non pas tout le dé- 
fintércflèmcnt ncccfTairc pour donner un confeii fo- 
lide dans une fi délicate ccnjonélnrc : il croit neveu 
du Ccnnérablc,il n’attenHoit (a fortune que de fou 
oncle : perfoniic n’étoit mieux informé du pouvoir 
de la Scnéchalc fur l’cfprit du Roi,& il prévoyoit que 
fis cl) armes (croient allêz puifi'ans pour ruiner le mê- 
me ConnêtableiS*i!s çtoicm (butcntis par la valait du 
Prince dcjoinvillc & par l’adrcflc du Cardinal dcGni- 
fe.Ccs raifonsqui lui pafrcrcntparrimagination,!ui 
firent reparcirauPpincc,qu’apresDicii il ne devoir at- 
tendre (bn avancement que de (à hailTance & de la fà- 
• Tcur dé fô niaîtrc,& que puisqu’il poflédoic ces deux 
avantages en un plus haut dégrc qu’aucun antre des 
courcilahs,il ne devoir pas (bufFrir que l’Iuftoire lui 
reprochât un jour d’avoir le premier foüilic Icjang 
pur deLorraine par une alliance difpropordonnec.^ 
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fè Uifl'a pcrfoader dautanc plus volontiers que ce 
qu’on lui dilbit croit entièrement conforme à (es 
inclinations > & pria fou fre're en des termes G. 
fores de ne lui plus parler de la fille de laSènécbalC) 
que le Cardinal appréhendant de l'allièncr touc>i> 
faitjcn abandonna le projet. 

Le Duc de Guifè qui ne fàvoit rien des intrigues 
de (ès enfans *, avoir cependant négocie' le maria» 
gc de fbn alnè avec Anne d’Eftc Princefle de Ferrare> 
& comme il n’y en avoit aucun: dans la Chrétienté' 
, qui l’égalât en beauté' , en agrément , en charmes 
aans la converfation , & en bonne humeur ; le 
mariage s’accomplit au/îi-tot: mais le Prince ne 
demeura pas long-tems après fans c'pronver les fuites 
de la faute qu’il avoir commife, parce que la Sé- 
nêchale irritée du mépris qu’il fcmbloit avoir fait 
défaille, Ictraitoitavccla froideur civile qui lui 
» étoic ordinaire pour les pcrfbnncs indifférentes , & 
nes’cxpiiquoitavec lui des affaires qui lui étoient 
communes, que par l’organe de fon fre're. Un 
traitement fi diffemblablc à celui dentelle ufoic au- 
paravant avec lui , ne fiit que trop fiiffifant pour le 
faire rentrer en loi même. Il fît réfîéxion fui; l’avis 
que Châtillon lui avoir donné , & le regardant 
lors- qu’il n’étoit plus tems , du côté par où la dé- 
fiance devoir lui avoir fuggeré de le prendre , lors- 
qu’il l’avoit reçu ; il reconnut que fbn ami s’étoit 
joüé de fa crédulité & s’c'toit fervi contre lui du fc- 
cret qu’il lui avoit révéle^ pour appuyer la fiiveur 
chanccllante de fbn oncle. Cette irrégularité fut la 
■ prémiérc fourcc de la difordre entre ces deux grans 
perfonnages qui coûta depuis fi cher à la France , Sc 
il eft difficile de deviner pourquoi l’Hiftoire qui 
avoir tant d’intérêt à la publier l’a néanmoins paf- 
fée (bus filence. Le Cardinal de Guifè comprenant 
allez la néceflîté qu’il y avoit de réparer autant qu’il 
fc pourroit la faute que la gîfnérolîté de fon frère 

> fai- 




!■ 

xr.' 

3K' 

U 

'•f 

q2S< 

iît' 

b 

ik 

>i8 

ü 

jr.\ 

f*r. 

Itf! 

({(-1 

JR* 

[tfl 

fc-^ 

flSi 

zb 

tfSl 

4^ 

(p 

•I- 

j’J 

f'rt 

ài- 



HISTOIRE DE HENRI U. 15 
^ilbit à (à Mailbn > employa tout ce qu’il avoir 
d'adreflè pour appailèr la Sc^néchale ; & s'il ne mk 
cacie'rementle Prince de Joinville dans lès bonnes 
grâces > il fie du moins qu'elle Ce defika de la van> 
geancc qu’elle en vouloir cirer. En fuite il prdvic 
lagement par l’avidictf de la tnême S^acciule & par 
la multitude d’occafions qu'elle avoic d’amalfer du 
bien>qu*elledevieudroit bien-iôt riche , & les me^ 
furesqu’ilpric pour allûrcr à quelqu'un des fiens la 
meilleure partie de cette fucceliloo prétendue , (ont 
ckimées de ceux qui le (âveuC) l'une des plus forces 
preuves de ion induArie. La Sénéchale n'avoir 

Ê as moins de fidélité que d'ambition: elle écoir de 
i Maifon de Poitiers qui avoir été autrefois Souve- 
raine : elle avoir prétendu pour (à fille à l’aîné de la 
Maifon de Guife >& rien ne la devoir apparemment 
choquer davantage que de lui propofer le puîné de 
cette Maifon au lieu de i’alnéqui l’avoit rebutée. 
Cependant le Cardinal ne lailla pas de prendre fbn t 
tems ni de produire le Comte d’Aumale fon fécond 
frere. Il ht obferver fes qualttez guerrières â la 
Sénéchalle > il lui montra que ce jeune Prince 
ne manquoir que d’expérience pour devenir un 
grand Capitaine > & la prenant par fon foiblcqui 
ctoit de ne vouloir que des gendres entièrement 
fournis^ fès défirs ^ il lui remontra que lePriit- 
ce de Joinville lui eût plus donné la loi qu’il ne 
l'eût reçu d’elle , s'il eîit épqufé fà hile >. & que 
le mêmcinconvenient feroit inévitable tant qu'elle 
jeteeroie les yeux furies ainczdcs Maifons Souverai- 
nes : mais que fe contentant d’un puîné ^ non feu- 
lement ce qu’elle appréhendoit n'arriveroit pas, 
mais de pltfs qu'elle ne perdcoit rien au change , 
puis-que d'un côté elle auroic affez de bien pour en- 
richir celui qu’elle honnoreroit de fbn alliance > Sc 
que de l’autre coté elle fc tiendroit dans use éternel- 
le dépendance par rimpolTibilké où il feroit de fub- 
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^ nflcr (ans (bn moyen > parTelpcfranco dei emplois 
ou’il n’attendroit ouc d’elle, & par la crainte d'étrc 
fruftrc' de faTuccelfiôn s’il ne fè loûnï étroit areugre- 
ment à fcs volontés. LaScnfciule n’ac|iiiefca pas 



d'abord) foit que fon dépit ne fût nasciico»e évapô- 
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rc,ou qu’elle craignit qu'on ne dit dans le monde que 
le Cardinal de Lorraine avoir trop de puiflance fur 
fon cfpritj^'ilIafaiToit pafler li-tôc de l’extrémité de 
l’indignation à celle de la confîince pour la Mailon 
de Lorraine : mais à la longue elle ferdâcKainlcrifi- 
blemcnt, & fè la (Ta flatter par la fàtisfaélion qu’il y 
luroità choiflr un gendre qui n’eurque fz nâiflance 
&c l’cpéc , qui n’attendant fa-fortune tj^ue d’elle fût 
pour ainlî dire l’ouvrage de les mains. Ainfi le ma-„ 
riage du Comte d’Aumale s’acheva le Cardinal 
cjm ne négligcoit.rién,cût loin de faire, inférer dans 
le comraa dhs claulcs fi avantagelifes à l’époux >^il 
recueillit depuis la meilleure partie de la fucceuIoQ 
■' de là belle Mère. 

* ta Sénéchale néanmoins ne pcrfilhl pas dans la 
même maxiijie, lors-(]U’iI futqueftion d’établir la 
ieconde fille. Car foit qu’elle voulût montrer dïa 
Mailbndc Lorraine qu’elle avoir làcrifié ics-intf- 
rets pour lui complaire , Sc qu’aptès avoir fak uh fi 
grand effort fur elle meme que de confentit an pfé- 
njier mariage^ elle voulut fuivfc dans le Iccond Ibh 
inclination. Elle dédaigna les favoris du Roi,donr 
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on repréfentera bicn-tôt les divers caraéïé res, pour 
s’atcacber à l’alné d’une Maifon Souveraine qui fût 
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le Seigneur de Sedan fils du Maréchal de Fteuranges 
8c petit fils du fameux Robert de la Marck ; elle Itù 
. fît rendre en faveur de l’alliance une partie des ter- 
res querEmpcrcur d’un cô.é& les Liégeôis de J 'au- 
tre avoientufnrpées durant fa minorité j & Itf Roi 
pour prélèns de noces érigea de pleine puiflance la 
terre de Bofiillou en Duché & pairie , quoi qu’elle 
fut hors de Ibn Royaume & que i'époüx ne la pofi- 
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HISTOIRE DE HENRI II. tf 
Icdât ni coûte ni en panie. Avec cçs précautions ia 
S^éciiale crût être rout-à-fait à courert des infiil- 
tes que lui pourroic faire le Connécabicj & cgnnoiC- 
fane ai1c2 rimpoifibilicé de lecuïnerj^ contenta de 
partager avec lui le coeur du Roi , Æis entrepren- 
dre inutilement dcj’eu chafler. 

. Connéuble qui ne la croyoit pas 1 ^ modérée, 
la yoyanc chercher de l'appui, en prit a fbntour; 

& ics enfims étant trou jeunes pour être élevez aux 
principales charges > il jetta les yeux fur les trois ne- 
veux jdc Coligni plus avancez en âge , & capable «*' 
chacun en là nuilbn des emplois les plusin'>portansj ‘ 
quaiid même la plus fcrupuleufe vertu les y eut ap- 
peliez , & qu’elle n’eut confidéré que leur mérite 
uns avoir égardrqurils croient les plus proches pa- 
réos du prémicr Miniflre. 

L’alné qui s’appelloit Odet , étoit à peu près un 
homiqc formé fur le portrait que Seneque fait d'E- 
picure i ou pour mieux dire fur l’idée de la lavante 
& rafinéc volupté. Il écojt beau , mais idolâtre de 
Ibi-méme ; de bonne mine, mais ennemi de fc pro- 
duire' j adroit à toutes fortes d’exercices, mais im- 
patient du travail ; fouhaité dans tontes les conver- 
lâtions agréables de la Q)ur , mais ami de la fblitu- 
dc.* Il avoitl’cfprit grand, mais attaché à fes fèn- 
timens ; le jugement folide, mais c’étoit en ce qui 
regardoie les nouvelles opinions i la mémoire « 
henreufè , mais chargée de choies plus agréables 
qu'utiles } le cœur capable de toute la tendrcfTc de 
l’amour , pourvu qu'il ne falût-pas fbûpirer long- 
tems apres le même objet : com me il préféroit, par 
choix autant que par inclination fbn plaifir à la 
grandeur , il aiTcêloit aulTi de cacher Tes belles qua- 
neez & de ne produire que les défauts : & on l’eût ^ 
vû paflèr jfà vie à la campagne , tant il appréhendoic 
de fc produire fur le théâtre du monde, de peux 
d’éirc réduit à faire divorce avec là charmante 

oiC- 
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oiHvccé, fl le Connétable qui lui ccnoit lieu de père 
* ne l’eût forcé de venir à la Cotu: & de reprélènccr 
en qualité de Courtifàn un perlbnnage c^u’il n’ai- 
moit pas , q^i qu’il y fût tout-à-^c propre. 
le dérendit n&nmoins autant qu’il pût & n’aban- 
donna Ibn léjour de Châtillon qu’à condition^’on 
ne Tengagproit , ni dans le tumulte des armées ni 
dans les fonélions laborieufcs de la Magiflratuie. 
On eut beau lui repréfentec qu’éunt le prémier de 
les frères il avoir une obligation particulière de con> 
lcrver l’Etat de fa Maifon } il aima mieux renon- 
cer aux droits d’aînelTc que d'en fupporter les char- 
ges y & faire plaifir à fon frère que de s’incommo- 
der foi-méme. Il demanda pour grâce ce que les 
autres eufl'ent pris|pour le plus lànglant des affronts» 
& le revêtit avec joye des habits Ecclefîalfiqucs , 
parce qu’il efpétoit recouvrer dans cette douce pro-. 
fedion une partie du repos qu’on lui avoir ravi .Mais 
les defl'eins du Cbnnétable n’étoient point en cela 
cout-à-iàit conformes aux liens » & ce premier 
Minilfre n’avoit confenti qu’il prit la Soutane , que 

f >our le faire Cardinal à la prochaine promotion j il 
e fût en effet & pour maintenir cette dignité que 
les favoris avoient fort élevée en France» on la char- 
gea de l’Evcché de Beauvais, de l’Abbaye de S.BenoIr 
lurla Loire & de tant d’autres bénéfices, qu’il devine 
l’un des plus riches prélats du Royaume. En fuite 
on l’engagea dans les négociations & jamais per- 
fonnenes’enaquita mieux pendant qu’il crût être 
obligé de le faire violence pour contenter Ibn bien- 
faiteur. La réputation qu'il y aquic,fervic à Etire 
conlidérer le Connétable en juftifiant le choix qu’il 
avoit fait d’un neveu fi intelligent , quoi que ce ne- 
veu fût inférieur en toutes cholesà fon frère puîné. 

C’étoit Gaf^rd de Colignl Seigneur de Chitil- 
lon , . qui eût été fans controverfe le plus grand per- 
IboDâge que la Monarchie Françoilc cût-jamais 

porté, 
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porc^ , s’il n’eût corrompu les meilleures qualitez 
que h nature lui aroic données > par les deux plus 
^rans vices contre la Majcfld Divine & humaine, qui 
lont 1‘hdrëne & la rdbeUion. 11 n’avoic pas la beau- 
té du filage dt»Cardinal ; mais il avoir meilleure 
mine , & Ton' eût dit à le voir qu^^l eut été' né pour 
commander aux autres : perlbnne ne le furpallbit 
dans les qualités du corps , ni dans les venus exté- 
rieures) qui font admirer les hommes pour NI vie 
civile ou pour la guerre. Il furpalToit inhnimcnc 
tous ceux qu’on lui pouvoir comparer de fbn tems 
& meme de l’antiquité pour les pcrfcAions intérieu- 
res , & pour ce qu’on appelle le fond de la vertu ^ 
fonaméétoit fi élevée au ded'us du commun qu’il 
ne raifônnoit prefquc jamais fur les principes ordi- 
naires. Rien d'erabaraffé , d’obfcur ni de difficile 
n’échapoit à fbn intelligence , l’avenir & le pafTé 
lui fèmbloient également préfens , & fa mémoire 
étoitpréteen tout tems de lui rendre un conte cxaA 
des moindres choies, aufli bien que des plus impor- 
tantes. Màis il fè connoinoii affez pour juger de 
fês propres avantages par rapport avec ceux d’au- 
trui & il étoit prévenu de cette dangereufe maxi- 
me > que la fQuvcrainetéappanientlégitimemcnt i 
quiconque en cfHc plus digne ; que celui qui l’ex- 
ei;cc(krfèsinféricurs , & n’a pas plus de mérite lui 
feul qu’ils en ont tous enfèmble,il la pofléde de mau- 
vaife foi & mérite d’etre traité en iifurpateur. On 
n’a pas (çûs’il l’avoit tiré de la politique d’Ariftote 
qu’il s’étoit fait interpréter pat Iccéléore Châtelain 
ou de la convcrfàtion des Anabaptiftes rafînez qui 
l’avoient alors établie pour fondement de leur Re- 
ligion. Mais il eff confiant par plufîeurs lettres 
écrites de fà main propre , que Tes adlions étoient 
la plupart appuyées forcer unique principe, & qu’il 
Ce l’écoit déjà propofé pour régie de fa conduitc*lorf- 
qu’ii vint à la Cour. II n’en témoigna rien néan- 
moins 
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^ moins (gus le R^gne do Henri j (oie qu’il eût dciliné 
* tout cet clpacc pour aqudrir de la réputation , ou 
qu’il ne trouvât pas encore (a niatidre difpofôe â la 
.révolution dont il fut depuis l’apui 5c le principal 
inftrumcnt j 5c il exécuta durant douze ans les or- 
dres d’autrui avec autant ou plus'd’exaéVitude cjuc 
ceux qui les eftinfoient j liftes 5c qui s’y tenoient obli- 
gez en confcience. Mais en travaillant podr les in- 
cér%sde Ibn maître, il n’oublioit pas les liens 5c l’on 
peut dire qu’il profitoit de toutes les occafionsqui fc 
préfentoient de s’inlînüer dans la bicn-veillance des 
gentils-hommes de Ibn âge, fans y rien mettre 
ûufien , puis-qu’il rccherchoit leur amitié fàris 
engager la fienne. Cette manière d’agir fi fîncérc 
en apparence 5c fl dilTimulée ch effet , lui réùlTIf- 
fbit prcfque toûjours^arce que peu de gens avoieht 
la vue affez forte pour appercevoir de loin les pièges 
qu’il leur tendoit i 5c il lui échapoit encore moins 
de ceux qui s’ètoicnt unis à lui , lors-qu’il empJo- 
yoit les charmes pour les retenir. Il n’ufoit pour- 
tant pas de la meme prévoyance à l’cgard des lîm- 
ples loldats ; mais il fc mettoit feulement eu peine 
de mériter leur eftime 8c fai foie peu de cas de leur 
amitié. Ceux qui neleconnoilloicnt pas allez, (bup- 
çonnoient que c’étoit par mépris de ces âmes vena-” 
les qui hazardoient pour de l’argeht ce qu’elles 
avoient de plus précieux : mais les plus intelligens 
foûtcnoiexit que cette inégalité procédoit d’une au- 
tre caufe , ôc l’attrîbiioient au dcfl'cin de pratiquer 
lespcuplesdontlesambitieux ont toujours fait le 
capital de leur méthodp ; comme fi raffeftiondes 
gens de guerre ne fublîftoit que par la licence , 5c la 
permiffiqn de la licence étant ce qui choquoit davan- 
tage les peuples, on n’eût -pu gagner autrementtes 
derniers qu’en leur facrifiant les prémiers. 

.Quoiqu’il en foit,la même nature qui l’avoit ren- 
du fiparfàit au défàvantagcdejà patrie-, lui donna le 

plus 
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jHus propre inftrumcnt qu’il eue pû choifîr pour 
1 cjfrfcution de fes projets en la pcrroimc de Fran- ^ 
cois de Coligiii Seigneur d’AndcIoc fou fre'icpuî- 
- ® ^ jamais vu de fbldae plus ddïcrniind 

qu’croit cclui-d lors-qu’il en faiFoit la fondion , ’ 

«ni d'O/ficicr ulànt déplus de précaution, lors- 
qu’iJ s’agiffoit de fuivre les ordres de (on Général : 
on eut dit à le voir abord» lans bruit les plus- - 
grans périls > qu’il ne les connoilî'oi: pas. Il n’y 
avoit point d’artifice dout-il ne Ce Ici vitlors-qu’on 
lui avoir ordonné de ménager les gens de glicriQ 
dont il avoitlaconduitc.il écuit fi increpride qu’on 
lui avoit donné le furpuin de Chevalier làns- 
peurj &-fi hazardeux > que les Anglois après 
avoir éprouvé fes premières armes devant Bou- 
logne ) eurent -un fccret prelîcncimcm que ce 
feroit lui qui cou tribu croit plus à les challcr de 
France comme il arriva. Son génie n’etoit que 
"pour les armes , & il s’y étoit Formé avec une 
telle exaditude qu il s’aquitoit de toutes les fon- 
^^ons militaires en particulier , de la même ma- 
nière que s’il ne fe fût jamais exercé qu’en cel- 
le dont on IcYoyoit s*aquitcr. II avoir une tel- 
le. fympathie, avec Châtillon fou frère qu’ils 
êtoient inféparables autant que labicn-fèance le 
pouvoir permettre ; s’ils n’êtoicnt pas toujours 
dans la meme penfée , ils n’êtoient du moins 
jamais dans de contraires rélblutious ; & le pré- 
mier Colonel des Gardes Charri n’éprouva que 
trop , qu’il fuifilbit d’avoir olfcncé tant foie 
peu 1 un, pour le rendre l’autre irréconciliable. 

Toute la diftcrcnce qu’il y avoit entr’eux con- ' 
l^oit en ce que d’AndcIot , quoi qu’il fut 
*'"?pc'ricnr en tonte autre rencontre , obeii 
loir 'beuglement au moindre ligne de Châ- 
iillon , qui ne prenoit confcil d’Aftdclot qgc 
lors -qu’l] étoit lur. le point de combattir. ' 
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Il fembloic néanmoins que le Connêrable eùcca 
d’abord plus d’inclinarion pour d’Andclot, parce 
qu’il lui fit époafer l’htfritiérc dcLaval préWrablc- 
nient à Chàtillon , & à quatre Princes du fang qui 
la rechcrchoient en mariage. 

Outre les cinq perfonnes dont on vient de parler 
que le Gonnêcable & la Stfnêchale avoient inerg- 
duites à la Cour, il y a#it quatre gcntils-bomraes 
élevez auprès du Roi lors -qu’il êtoit encore Dau- 
phin ,& tellement aimez de fa Majeftë qu’ilspa^ 
foient pour de féconds favoris. Le prémier croie 
Dampierre que la fortune accabla , pour ainfi dire, 
en le chargeant trop tôt de fès bien faits. Il étoic 
encore au college, lors-qu’on l’cn tira pour le faire 
bicn-tôt après prémicr gentil-homme de la cham- 
bre & Capitaine de cinquante hommes d’armes. 
Ccscharg:squi ne fc donnoient que pour recom- 
penfe des fèrviccs les plus longs & les plus impor-^ 

tans, lui attircrent-l’envie deceur qui les mèri- 
toient mieux que liii; Sc cette confîdération qui dc- 
Voit l’obligîr à fe tenir continuellement fur fes 
gardes, ne l’empêcha- pas de donnera (es enne- 
mis plus de priles qu’ils n’en fouhaicoieiit. Il 
ajouta même l’ingratitude à l’imprudence , en hc 
fc contentant pas d’entretenir une fccrctecorrcf- 
pondence avec la DuchcfTc d’Eftampes i mais en 
fui écrivant de plus une lettre injurieufe contre le 
Roi & la Sénêchalc. On n’a pas fçù précifément 
l’intrig-.ic qui l’avoit mis mal avec Chàtillon,- & 
la lumière qu’on en eùt-pû tirer des commentaires 
de celui-ci, fut éteinte lors-que le Maréchal de Retz 
les jettadans le feu. Mais il cft certain queCha- 
tillon intercepta la lettre de Dampierre à la Du- 
chTffe , & qu’il la mlt-entrc les mains de la S^nê- 
chile.La modération du Roi fut remarquabli en ce 
qu’il ne poufîa pas fbn reffentiment auffi loin 
qu’eût fait le moihdrcgentil-hommedefon Ro- 
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HISTOIRE DE HENRI II. xj 
yaumc ofTenc^ dans une partie (î fenilble & (î dcfli- j 
cate. Sa Majeüd eût la bomd d'attendre que là 
colc're fût toute dvapordc. Lors-qu’ellc le Icntit 
allez tranquille pour faireitorrc(ftion à Dampicrrci 
elle rappclla, lui montra la lettre, la convaitmnii 
fi clairement d’ingratitude qu’il lui futimpolîiblc 
de prononcer une feule parole 3 & lui ordonna 
pour tonte punition de ne feprdlcntcr jamais de- 
vant elle. 

Le lècond des favoris fut la Châtaigneraye qui 
par (a prudence & fadilcrdcion s’c'toit aqnisl'cn- 
tidre confiance de Ion Maître, & fe fût elevé, fore 
haut s’il n’eût-été tue' dans le duel dont il fera parle'. 

Le troifidmcéroit Jaques d'Albon Icigneurde St. 
Andrd , qui fembloit n’ccre né que pour reprclcn- 
ter à Ibn tour dans le gron i monde le fameux Lit- 
cullc de l'ancienne Rome ; tant il cft vrai qu’il en 
pofl’édoit toutes les bonnes & les mauvaifes quali- 
tez. II étoit beau & de bonne mine. 11 avoic 
comme lui la parole aiCée, l’efprit gentil , l’hu- 
meur complaifànte & le jugement rafinc. *11 
fembloit comme Iilin’ctrcnc quepour le plaifîr, 
tant il affedloit la molcfTc lors -qu’il étoit oiîif 3 & 
'cependant perlbnnen’ctoit plus laborieux éene fè 
coocentoit de moins lors-qii’il croit à la guerre. Il 
avoic le ptémicr , introduit-à la Cour de France 
le luxe ic les furperfluitez de table, n’yaïanc eu 
que l’abondance fans politcfTc fous le régne de 
François I. Comme Luculle avoir inventé les fef- 
tin^ d’cxceffivc dépenfe dans la République de Ro- 
me , les meubles les plus fomptueux que ceux des 
Rois, comme ceux de Lucu lie ravi fl oient en ad- 
miration ceux qui avoient vu les Palais les mieux 
parez des Roisdel’Afle; & cependant la diverfité 
& le nombre en éroient fi prodigieux qu’on ne vit 
, de long-tems la fin de ceux de la Maifbn de Valcri 
qui fc rendirent à l’cacan dans Paris. Mais ce 

a 1 qu’il 
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qu’il V avoir de plus jufte dans la com'parailbn de . 
Lucullc & de Sc, André , & qui les diftingueic 
principalement avec tous les autres» confiftoit en 
ce que comme Lucul|§ droit devenu Général 
d’armée dans fon cabinet & fans avoir été Ibldat 

3 UC parla lc(îlurc des livres militaires Sc des ré- 
éxions faites à propos fur la vie des grans Ca- 
pitaines : aulll Sn André ne parût dans les ar- 
mées que pour montrer qu’il avoir par avance ce 

Î iue rexpcricnce avoir aquis aux autres -, Sc per- 
onne n'avoiteù cet avantage depuis i^oo. ans 
«jueLuculle avoit celTé de vivre. Il étoit fi ga- 
lant , que lors -qu’il dem:inda permilfion au 
Dauphin fon Maître en Ibrtant de page , pour Ce 
trouver en la bataille de Cerifolcs ,• le Dauphin le 
<iicauRoi pour une nouvelle fort furprenante, 
Sc le Roi en fit une raillerie à St. Andte , en lui 
appliquant le fameux vers d’Heleinc dans Ovi- 
de qui conleilloit à Paris de lailler combattre 
les autres & de ne fc mêler que d’amour. Mais 
UCour changea bien de langage quand elle ap- 
prit que St. André s’êtoit trouvé le prémier 
aux attaques les plus dangereulès de cette mémo- 
rable journée , & que le Prince d’Anguien fon 
Général lui voyant faire de fi belles adlions l’a- 
voit joint pour avoir fà part de la gloire auffi-bien 
que du péril ; qu’on avoit montré à ce Prince 
qu’il contrevenoit aux devoirs de (à charge & 
qu’il fc fbuvint de la bataille de Ravenne » où 
Gafton de Foix » par un excès de hardicfle , avoit 
ruiné les affaires de France en £c perdant foi-mé- 
me j Sc que le Prince convaincu de laraifbn & de 
l’exemple quon lui apportoit s’étoit contenté de 
répondre qu’on fit donc retirer St. André j com- 
me s’il n’eut apméhendé autre chofe » finon que 
ce garçon aquît pus de réputation que lui. St. An- 
dré fût à Ion tour extraordinairement careflé 
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montra qu*il poiï<fJoit encore une qualité 1.47 
ÿn n étoit pas connue , qui éroit celle de faec 
Courtifan. Car il ne perdit jamais la moindre . 
occalion de plaire a fon Maître ni de s'avancer 
^ns la faveur Ions choquer ceux qiril y croyoic 
mieux é-Ms que lui. Delà vim que ni le v . 
Comiétsblc , ni la Senéchale r.c fc mirent en ' 
aucun devoir de la traverfer , & qu'ils approti- 
▼crent le choix que le Roi fit de fa peribnne in- - 
contiueiit apics fen avènement à ' la Couron- 
ne , pour être le premier gentil-homme de la 
enambre. Mais il y youvou admirablement Icn 
conte; car il ctoit prêfent. aux grâces que Ion 
demandoit au Roi & ne lailToit échaper aucune 

decellcsqiupouvoientl'accommcdcrranslcsde- . / 
^ mander ,, & par coiilêqiuntlàiis les obtenir. Son * 

adrelTcétpittdleà choifir les favorables momei.s 
qu cnne hn rcfiifa jamais rien , quoi cu’il ptê- 
icntat lui fçul plus de icquétcs que tous les au- 
tpft favoris cnlcmble. Il avoir des cfpions à- 
gages qui lui foumilToicm dçs avis ; il les êxami- 
noit avec beaucoup de précaution j il rtjetfoie 
ceux qui lui pouvoient attirer l’avcrfion'publi- 
^**^*.^® Ibn crédit que peur 

. paroilfoient d abord ne valoir que peu de 
mais dont il prêvoyoit devoir dans la fuite recevoir 
de noraMcs avantages. Celui des biens Morcailla- 
blesdti Duché de Bourbon fut à peu près de cette 
nature. Pour Icntendrc il fuit fuppolcr buelesSei- 
gneursde Bourbonnois > tant de la prémiérc que 
/r famille, entroient fins centredit 
pouclHomde pliificursbiens roturiers qui fc ren- 
comroicnTdc Montluçon, dcChantelles , de Ma- 
rat , & de ChçrilIbn,lors-quc ceux qui les tenoicnc 
mouroient làns enfans males. Ceux qui Icspof- 
ledoienc lallez de cette Icrvitudc, intentcrcnc 
procez au Connétable de Bourbon , à dcûcftt 
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de s’cn délivrer : mais leur caufe fût jugée fi man- 
vailè (]u’ils la perdirent entièrement & turent con- 
damnez aux dépens. Le Connétable étoit trop 
généreux pour les exiger ; & la compafiion qu’il 
eut de tant de perfonnes intérclTées qui vinrent 
implorer fa clemence& le proiterner à les piés > 
lui eût arraché dés-lors la remife des mêmes dé- 
pens , s’il n’cûc jugé plus à propos de punir en 
apparence la prélbmprion de ces pcrlbnncs qui 
écoient les moindres de.fes vafiaux , en les te-, 
nanc quelques années dans l’incertitude de cette 
grâce 5 afin qu’il ne leur prit point une autrefois 
d’envie d’attaquer fi It'géftment leur Seigneur. 
Il fc contenta donc les quatre années fui vantes de 
ne rien demander & fit la remife aü commence- 
ment de la fuivante en la meilleure forme que 
pouvoient fouhaiter les intérellez: mais elle leur 
fut inutile , parce que le Connétable s’écant bien- 
tôt après engagé dans la rébellion , & les choies 
étant neanmoins demeurées en même état dans 
le Bourbonriois , quoi-qu’il eût été réiini à la 
Couronne , St. André prétendoit que la grâce du 
Connétable étoit nulle , pour avoir été faite par 
un homme engagé déjà dans le crime de lezeMa- 
;:fté , à deflein d’induire fes vafiaux à fe Ibûleycr 
contre le Roi par cette libéralité. Et de fait les 
Mortaillables furent contraints nonfèulemcnt de 
payer les dépens dont ils avoient été déchargez > 
mais encore d’achéter bien cher les biens tombez 
en ligne collateralle depuis que la pofielfiondc 
Bour\)cnnois avoir été jugée par un arrêt de 
provifion en faveur de la mère du Roi. Outre cc 
den qui'attira peut-être à S. d’André#imortim- 
prévüc donc il fût furpris, il en obtint peu dc: 
jours après un autre plus légitimé & qui ne fit 
pas tant murmurer. On diltinguoit alors dans 
la Jurilprudcnce Françoile deux fortes de terre 
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HISTOIRE DE HENRI II. 51 
Taincs & vagues } c’cft-à-(iire de fonds i demie 
poilcncur dtoic inccruin ; la prémidre ccojccn- 
clavtc dans les lieux c]iii appartenoienc inconte- 
ftablcmcDC au Roi ; & la féconde dtoic cnclavde 
dans jes terres des gentils-hommes cjui avoient 
hante ba0è & mojenne juQice: on ne toucha 
p^inc aux deroidres , nuis les autres furent 
aoandoni.des à St d'Andrd > r;iii les fai-> 
lànt vendre en ddtail pat des EmiHaircs apeftez 
eu chaîne province en tira des Ibmmcsimmuilt s. 
LaSdncclialc fe fit- au (Tî donner l’argent^cjui pio- 
viendrott de la confirmation de tous les offices 
de France d l’avenciiunt du nouveau Roi. ba li- 
nauce c]u'elle en tira f&t damant plus cor.fidérablc 
que François I. les avoir beaucoup multipliez <11 
plus de- traite deux ans qu’il avoir re'gnc: mais 
elle fut auflî le principal fiijcc des plaintes qu’eu 
en fit à la Cour comme d’ui.c litdr.ilicd cxceflive 
po'ur une Maîtrclfc. Car cncoicoiic ce ne fut 
qu’une partie cafrclle qui n’etoit du revenu du 
. Roi ni comme de domaine ni en qualité de taille 
ou de fifblidcs, ouqucics Rois trcs-Ch;éiicns 
fufiënt fordibc'raux dcccttc fortede prefins ,juf- 
* ques là qu’ils leur étoienc reurothtz s’ils les re- 
tcnpicut peur eux ; en i.e lailîa pas néanmoinsd* 
s’en fouvtfur afin.d’avoir lieu de faiie uiiccom> 
paraifoir odieufe , que François I. n’avoir ac- 
cordé ce don qu’à là mère dent il étoit unique 
jhériricr j c’ec-2-dirc qu’il ne l’avoitcédd que dans 
refpcrance qu’il lui rcvicudroic un jour ; aivlieu 
que Henri I I. Je perdroic pour toûjciirs& fans 
^cfpoirdc retour, puis- qu’il devoir pafTeede la 
iSénécbalcà Tes filles & aux iàmillcs où elles entre, 
roienc. Mais outre que l’amour cft extr-aordi- 
nairemenc libe'ral , laSéncchale ufà fi magnifi. 
quemenc de fbn don qu’elle évita la meill 
part de l’envie qui lui cnrevenoit, puis-q 
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^ employa toudegain quelle y fit à la continuation 
de la Itipcrbe mailbn d’Anct qui paflera pour une 
des plus belles de'corations de la France tant qu’il y 
aura des perfonnes intelligentes en l’architecture. 
Alais elle fut pourtant depuis à la veille d’être ra- 
fcc , lors-que le Duc d’Aumale petit fils de la me- 
me Sdncchilc attira par fa rébellion obftine'c & par 
'l’outrageux mépris qu’il fit de la grâce de fon Roi, 
J’arret iànglant du Parlement qui condamnoit là 
pcrlbnne à la mort, lesbiensau fifc& fes mai- 
Ibns à dtre démolies , lî Henri I V. qui c'toit le 
fcul ofTened n’cùt fulpcndii depuis & empcçhd 
l’c'j^dcutioli de l’arrêt, dans le meme rems que 
ceux des juges qui avoient obligation i la Se'nêcna- 
ledu commcnccm.cntde leur fortune, dtoientplus^ 
ardens à loliicirer la ruine d’Anet comifielh avoient 
■;c'rc les principaux inftrum.cnsdelafaireiélcudre. 

II êtoit raifonnablc qiic la Juftice eût part à tant 
de biens qui fedciinoient à la faveur, & les gens de 
bien fe réjouirent de l’e'gard qu’en eûtanSugneur 
Martin du Bellay dans la diftributiondu droit d’a-, 
mcrniîcment. C’efirune loi prcfqueaufli ancien- 
ne que la Monarchie Françoile, que les Ebeiefia- 
ftiq lies ne peuvent polledcr plus de quarante ans 
• des biens immeubles làns dédommager l’Etat des 
accidens de mort , de forfaiture , ^ des au- , 
très de la vie humaine auxquels cette forte de 
biens , principalement lors-qu’ils appartiennen-'ï^ 
à des Comm.unaiuc 2 ,ne font pas rnjcts(cc qui s’ap- 
pelle amortir ) & les nouveaux Rois font en pojF- 
Iclli on de recevoir du Cierge' beaucoup d’argent 
pour la confirmation de ce beau privilc'ge. Henri 
en accorda une partie a du Bellay, non-tant en conlî-' ' 
dêration des lcrviccs que l’incomparable Lai^ey 
fbn frç'rc , dont il êtoit heritier, & lui m.cnic 
avoient rendus à la Couronne^ que parce qucLan- 
gei êtoit mort endetté déplus de looooo, êcus 
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HISTOIRE DE HÉÿJRI II. 

^•U avoit craprunrtf dtant Goutcrncar de Pid- 
inont cutems de famine , pour raviraillcr les pla- 
ces & faire fubnfter les garnifbns. 

La conduite du Connétable fût plus adroite. 
Car il fê comporta d’aborr comme s’il eût voulu 
periîiader (on maître qu’il Ce contentoit d’avoir re-^ 
eu cette grâce comme la plus conlidérablede cel- 
les qu’il étoit capable de recevoir fans prétendre à 
d’autres. Mais il neperfe'vera pas long-tems dans 
cette modération; & fbitqu’il ne pût conteiiir da- 
vantage l’humeur d’amafler qui le poUédoît , oii 
qu il crût joftificr plus évidemment par la démar- 
che qu’il alloit faire, le ton qu’on avoit e%de le diC- 
gracier ; il fît une exaéle fupputation de ceqiii lui 
pouvoit être dû en appointement & en penûons , 
tant pour la charge de Connétable que pour celle 
de grand Maître de la Maifon du Roi, & prit à l’E- 
pargne les I ooooo. écus où montoit fbn calcul: en. 
fuite il prit ifes mefnres avec la Sénéchale pour ré- 
former à fà fantaifle le Confeil du Roi & l’Amiral 
fut pouflé le prémier par cette feule raifbn , qu’il 
avoit adtrefois profite de iadifgrace du Connéta- 
ble , quoi qu’il n’y eût rien contribué , Sc que 
fes ennemis mémefuflent convaincus qu’il n’é- 
toit jamais entré dans les afl^ncs un Minière 
mieux intentionné, plus fidèle, plûs xélé, ni moins 
diverti du fcrvice de fbn maître pour la confîdéra- 
tîbn de fes propres intérêts. ^ Le prétexte que l’on 
prit pour le difgracicr, jètoit fondé fur ce qu’il 
n’avoitrien éxécuté de mémorable contre les An- 

§ lois , quoi-qu’il commandât la pins fuferbe 
otte que les François euflent mis en mer de- 
puis celk de Charles V I. mais ilprétendoit s’étre 
luffifàmmentcxcufc par ladifpoutiondes affaires 
de l’Amirauté & des Capitaines, qui foûrenoienc 
tous qu’il n’avoit pas été pofîibic de faire davanra» 
gcj& par les ordres fcacts qu’il avoit reçus du feu > 
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^ Roi de hé rien hazarder à moins que d’êire mora- 
lement aUTûrd de vaincre. En fuitebn s’adrefTa au 
Cardinal dcToùrnon} mais comme fbn intégri- 
té êcoic fi générale & fi publiqnc qiril n’y avoir pas 
même de prétexte de le diigracicr dans les formes, 
on fût contraint de les violer à ion egard. Gn 
n’eût-pas la patience d’attendre qn’il eCit-rendii les 
derniers devoirs à (on Maître , & on lui envoya 
demander lors-qu’il êpit encore à prier Dieu au- 
près du corps , la démiflion de lès deux charges 
de Chancelier de l’ordre & de Maître de la Cha- 
pelle. La facilité que l’on trouvoit à le dépouiller , 
cmpêchoi.t dele congédier de vive voix : mais ce 
grand pcrîbnnage qui connoifloit aufii bien le def- 
lein que le pouvoir de fes ennemis , crût qu’il fa- 
loit céder au tems 8c ûire ce qu’ils fouhaitoient 
pour éviter une plus rude perfécution. Il ne pa- 
rut, jdus à la Cour, il diminua Ibn train , il pria^ 
fes amis de ne levifiterque rarement & jugeant 
encore que toutes ces précautions rie fuffifoienc pas 
pour un difgracié , il fbrtit de Paris , & s’alla con- 
finer luj-même dans l’Abbaye du MoufHcr St.Jean 
c’eft- à-dire dans la plus folitaire de fes mailons : 
oh ne pût l’y laifièr long-tems , & par une con- 
duite donc il n’y ^poic point d’exemple à la Cour 
deFrance, on envelopa en quelque manière tous 
lés Cardinaux de la nation dans la violence qu’oij^ 
failoit à celui de Tournon pour avoir fu jet de le 
faire Ibrtir de France. 

Les deux lecrétaires d’Etat , qui avoienteû plus 
de partau gouvernement enl'abrence du Conné- 
table , étoieat Villeroi & Bayard : & cette feule 
rai (on les rcndant-coupables , on les ménagea fi 
peu , qu’on nes’avilà pas meme de tirer d’eux les 
fècrets qu’ils avoient en dépôt avant que de s’en 
défaire. Villeroi en fût quitte pour fa démiflion, 
mais oa fit paflèr à Bayard pour un crime , la li- 
ber-: 
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ben^de langage & les innocentes railleries i]m l’a> 
voient rendu'ft fameux par toute l'Europe. On 
expliqua on mot à double Icns qui lui étoit tfehap- 
pé, comme s’il avoit èié prononcé contre laSéné- 
chalc ; & cela lulfit pour le faire mettre dans une 
prifbn où cet efprit cnjoüé mourut de mélanco- 
lie. Peudciemsaprcsonnc pût empêcher Cô- 
ine Claufà furnommé de Marquemont qui avoir 
été fecrétaire des coramandemens du Roi lors^ 
qu’il étoit Dauphin, d’obtenir la chargede Villeroi 
parce <jue fa Majeffé témoigna «u'elïc vouloit ab- 
fohunent f'en pourvoir : mais le Connétable Ht 
donner celle de Bayard à Jean du Tcher là créatu- 
re , & la Sércchale eût le crédit d’ôter les deniers 
de l’Epargne d’entre les rrainsdu trélbrierRallée, 
quoi qu’il n’y eût rien à lui reprocher , & de les 
faire pafl'er en celles de le blanc qui s’étoit dévoiié 
ù lès intérêts. Elle prétendit même que les ga- 
ges attribuez au trcTorier précédent étoient trop 
petits , 8c les fît monter jufqucs à trente mille 
écus par an. 

Les bruits que tant de rcvolutiotis av^t catîfé 
dans le Royaume , fûtappaifé par la magnificen- 
ce du làcrc du Roi & Ibffcntréc à Paris ; les Fran- 
çois conlcrvcrent la mémoire des évenemens les 
plus furprenans, jufqu’à ce qu’un fpcdacle agrca- 
ple frappa leur ii^gi nation & les amula à Ibn tour 
|îar la nouveaut* On tâcha néanmoins de ren- 
dre le commencement de ce Régne mémorable par 
deux punitions exemplaires, qui n’ayant pas en 
de lieu montrèrent plus clairement que tous le rclà 
te, julqu’à quel point la cçrruption & l’impiété 
5‘êtoient introduites à la Cour. 

Le Comte de BclUiéroir la principale caulède* 
progrès que l’Empereur avo^ fait en Champagne 
avantlcTraitéde Crêry ; & l’on le fîgurcicqm- la 
Iculc proteéUon de laDuchclIc d’Eltompcs avoir 
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<fté capable de l’cxcmtcr du fupplice. Après que 
' la faveur de cette Dame eût-expird par la mort du 
Roi , on sUvifa de mettre Boflu en Jufticc , & l’on 
■ crut que fon procès ferviroie à maintenir la répu^ 




capitale , ce n’avoit etc qu’ 

d’une infigne trahifon dont la peine avoir bien 
pù être diil'crcc , mais non ômile. Boflii ne 
s’oublia pas dans une conjondure fi dangereu- 
lè ; ôc Ce Icntant criminel , ne chercha de la- 
Jutque dans la protedion du Cardinal deGuife. 
Nicolas de Pclvc fils de la fœur de Boflii s’e'toit 
glillè dans la Maifon de ce jeune Prince en quali- 
té de ddmeftique , & s’y maintenoit parce 
qu’on le jugeoit propre aux ne'gotiations dont 
•on n’eût olè charger un homme d’honneur. Son 
oncle snppoioit que ce qui lui avoir principale- 
ment attire l’envie de la nouvelle Cour , ètoit 



l’excefiive dèpenfe qu’il avoir faite à la con- 
llrndion de la belle maifon de Marchez dans le 
Dioce'zt de Laon ; & comme il avoit allez de 
lumie'res pour preVoir que le défit de profiter 
de cett^c madbn pourroiréien attirer de peut être 
encore hâter fon fupplice, il conclut en habile 
courtifan que le meilleur expédient qu’il y avoit 
à prendre écoit de fauver fa vie en aMndonnant 
de bonne grâce ce qui la lui f^it bien-tôt pçr- 
drc. Il chargea Pelvé d’offrir fbn château de 
Marchez au Cardinal de Gujfe pourvu que la per- 
lonne & les autres biens qu’il poflédoiten France 
fuflent en fùrcté. Le Cardinal aimoit ce châ- 
teau & étoic lavi deTavoir-cu pardon. Il n’é- 
toit pas lûr de l’avoir par confifeation , & il ctoic 
à craindre pour liji d’étre prévenu dans la de- 
mande qu’il en feroit par St. André & par les 
Châtiilons qui voïoient plus louvent ïc Roi. 

Il 
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11 làToic d’aillcnrs par l’exemple da Connétable j 
combien étoit odiciilc la voye <le s’enrichir par la 
confifcacion ; & le Duc de Guilc fon père qui 
.rivoit encore , écoic trop prévenu des maximes 
de l’ancienne générolîté , pour endurer que l’on 
£t encrer dans là mai fon ladépoiiille d'irae illu- 
ftre famille dont le Chef venoit de pafler par l’e'péc 
du bourreau. Ces quatre confîde'ration s portè- 
rent le Cardinal à lolliciter la grâce de BolTu au 
grand étonnement de ceux qui le tenoient pour 
nn Prince lévérc , qui par conféqiient aimeroit 
lajudice. L’expédient qui Icrvit le plus > fût 
démontrer à là Majefti^ que le crime du Com- 
te de BolTu lui étoit commun avec la Duchellc 
d’Eftampes , & que par conféquent on ne le 
pouvoir rechercher dans les formes làns com- 
prendre cette fàmeufc Dame , ni (ans noircir le 
commencement de Ibn Régne par un affront 
fait làns nécclTité à la mémoire de fon pere , en 
abandonnant à la vangeance de la Jufticc 1 ’ob jet 
qu’il avoir fi tendrement aimé durant près de a a. 
ans. Le Roi le rendit à cette railbn quoiqu’elle 
ne fût-pas làns répliqué. BolTu lortit heureulc- 
raent a'affaire. Le Cardinal eût la mailbn de 
MarcheZ)& Pelvé le fraya le chemin aux dignitez 
Eccleliafliqües & depuis à la pourpre qu’il c^n- 
ferva J’nlqu’à l’extrême vicillcflc comme on ver- 
ra dans les Régnes fuivans. 

' Le fécond exemple de Tuftieeque l’on manqua 
de donner au public fût en la perlônne du 
ûvànc Châtelain que le feu Roi venoit de nom- 
mer à l’Evéché de Mafeon. La Sorbonne avoit 
entrepris de le pouffer pour quatre raifons 5 la 
prémiére parce -qu’il avoit fupplanré le Doéteur 
Colin qui l’avoit introduit à la Cour j la fécondé, 
parce qu’il avoit liipprimé les avis qu’elle avoir 
prélèüté an Roi liir les controverlcsdu tems, à 

B 7 , 
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deffein d’en profiter & de les produire comJfttf 
venans de lui-menie lors-qu’il feroit envoyé de la 
part du Roi au Concile j la troifiéme , parce qu’il 
avoir défendu Robert Étienne le plus doéte & le 
plus favant Imprimeur de fon fiécle , lors- qu’elle 
avoir entrepris de le perdre fur les remarques qu’il 
avoir ajoutées à làHBiblede 1 541 ^ & la dernière, à 
caufe qu’ayant étéchoifi pour prononcer l’orai- 
Ibn funèbre du feu Roi ion bien-faiteur , il lui 
étoit e'chapé de dire que l’ame de ce bon Roi étoit 
allée droit en parada. Mais elle prit mal ion 
tems pour travaillera la dilgrace de cet habile 
Courtifan. Car ayant Envoyé iès députés à la 
Cour dans le tems que les fevoris étoient occupez 
à chalTer les perfonnes fufpeéfes j on donna com> 
mifiàon à Mendole prémier Maître d’Kôtel qui 
railloit indifféremment de tout fans excepter la 
Religion , de fàvoir ce qu’ils foiihaitoient ; ils lui 
dirent que la faculté de Théologie fè rendoit partie 
contre l’Eveque de Mafeon qui prétendoit abolir 
le purgatoire. Et Mendofè ami particulier de 
l’Evêque répondit que l’affaire dont il s’agifloit 
ne pouvoit être fi-rôt terminée, mais qu’en atten- 
dant s’il lui étoit permis de dire fon fentiment , 
lui quipenfoit avoir mieux connu le feu Roi que 
to^tc la Sorbonne enfcmble , elle feroit peut-être 
bien-aife d’apprendre que ce Prince n’ayant ja- 
mais aimé à demeurer long-tems dans un lieu» 
quoi qu’il s! y trouvât bien , il n’y avoit pas d’ap- 
parence qu’il le fût beaucoup arrêté en purgatoire, 
Il ce n’avoit été pour faire collation. Ce difcôiurs 
fit connoître aux députez, que l’Evêque étoit-hors 
de leur atteinte, & le jprocez qu’ils fe figuroient 
avec tant de gloire ne fut pas feulement intenté. 

Les favoris ne penfoient qu’à leurs intérêts & 
pour avoir prétexte d’ôter aux difgracicz une par- 
tie de leur dépouille fans en attirer fur eux ni fur 

leur 
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Icariàinillcle reproche j ils pcxfuadcrcnc le Roi 
de publier un Edic qui ddfèndoit la pluralité des 
chargeS} &vouloiencqiie ceux qui les avoiencob> 
tenues par quelque voye que ce lufi choififlent cel- 
le qu’ils voudroient conferver, & poruflent la 
dérailIloD des autres.* Ou foupçonna que le Car- 
dinal de Guifè > à qui onattribuoiccet avis ) eût 
prétendu obliger le Connétable à fc de'faitc de la 
charge de grand Maître de la Maifbn du Koi>pour 
lafâire donner au Prince de Joinville Ibnfiére: 
mais là Majede' déclara qu’elle vouloir ciue le me- 
me Connétable fut exemt de la loi générale,- & le 
Cardinal fut réduit à prendre de nouvelles mefu- 
rcs. L’Amiral d’Annebaut céda l’office de Ma- 
réchal de France à St. André qui n’avoit ni l’âge 
ni l’expérience requife, & ce defaut fournitune 
occafîon de /caudale à ceuxqfli ne favoient pas 

3 u’il écoit.nonob/lant* très digne de comman- 
cr les armées. 

Le Chancelier Olivier fût le fewl qué les favoris 
n’o/crcnc attaquer d’abort ; /bit qu’ils n’eu/Tent 
encore per/bnne en vûë qu’ils cflimyi'ent digne de 
cette Magi/lrature , ou qu’ils apprenendadent de 
donner au Roi une impreffion dé(avantageu/è de 
leur conduite en choquant un homme qui ne 
s’étoit'élcvé & nefe maincenoit que par /à capa- 
cité , /bn bel efprit , fa prudence & Ion intégri- 
té i & qui n’ayant jamais offeu/é perlbnne , n’a- 
Voit^ot d'ennemi: & défait pendant que les •- 
autre^lini/Iresjie travailloient que pour leurs 
intérêts > il s’occupoit à fuggerer au Roi des loir 
qui ne tendoient pas moins à la gloire^ de l’Etat 
qu’àla/ureté publique. Elles confî/loient en de 
nouvelles peines contre les blafphématcurs & les 
afladlns ,cn attribuant les deniers au Prévôt des 
Maréchaux , nonobftant appel. Elles obligc- 

oicucâu travail les pauvres valides. Elles enfcr- 
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. moicnt les autres dans les hôpitaux pourroyant 
à leur fub^îftancc. Elles ddfendoient aux Mona- 
ftdres de diftribuer autrement leurs aumônes pu- 
bliques que de concert avec les Cure2. Elles rd- 
duilbieut le Parlement à l’ancien nombre de cent. 
Elles vouloient que les Récipiendaires euHent du 
moins 3 o. ans j que l’on fit enquête de leurs vies 
& de leurs moeurs ; qu’on les éxam’inât en pre'- 
lèncede tout le Parlement , & qu’on ne les reçût 
que lors-que de cinq e'xaminateurs , il y en auroit 
quatre qui les approuvafient. Elles ôtoient à la 
Cour de Rome le pouvoir de furcharger les pro- 
vinces d’un nombre fuperflu de Notaires Apofto- 
hques , en preferivant le nombre de ceux qui 
pouvoient dxercer leur charge en chaque Dioce'zc. 
Elles interdifoient aux gens de chicane les dJgni- 
tez de l’Hôtel de ville : & enfin elles confioient 
aux Dofteurs de Sorbonne le foin d’êxaminef les 
livres nouv.eaux venans des lieux fufpeêls d’hd- 
rcfîc. • 

La prdmidre application du Roi aux affaires 
étrangères fût , de donner audience au Cardinal 
de St. Georges que le Pape Paul III* lui avoir 
envoyé en qualité de Légat. Le prétexte étoit de ‘ 
remercier fa Majefté de ce qu’elle avoit accordée 
Diane là fille naturelle , qui n’avoit pas encore 
neuf ans, à Horace Farneze Duc de Caftro petit 
fils du Pape mais la véritable caufe confi- 
ftoit à former une intelligence plus H^oite 
entre la France & la Maifbn des Farnezes. La 
propofition qu’en fit le Légat étoit de celles qiii 
ne doivent ouvertement être acceptées ni retii- 
rées. 

Car outre qu’il n’y avoit prefque plus de mefii- 
rc à prendre avec un Pape de 8o. ans, qui n’a- 
Toit recherché l’alliance du Roi pour le puîné 
de Ces petits fils qu’apres avoir fait époufer à 
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raillé la fille naturelle de l’Empereur ; il y a- 1 547, 
. voit eu de l’imprudence à fe commettre d’abord 
avec le’ meme En^creur dans le tems qu’il 
iriomphoit en Allemagne. Mais un accident 
imprc'vû engagea la France dans une procc- 
dhon qui nt naître plus d’occaiîoii qu'il n’en 
fàloit pour une rupture entre les deux Cou- 
ronnes. L’entrevûc du Pape & de l’Empdreur 
àv BuTet dont on a parle dans l’Hiftoirc du 
Rdgntf prdcddciit avoir éid iujette aux incoiv 
vcnicns des aâions de cette nature qui iie 
, rdiUrifient pas; c’eft-à-dire qu’ayant manque' 
de (c reconcilier les cTprits, elle les avoir tc- 
aucoup plus aigris fans comparaifen qu’au- 
paravant. L’Empereur e'toit deireurd cen- 
vâtneu que la pafiion dominante du Pape 
dtoit de mettre dans là Mailbn la Duché de 
Milan > parce que fa Sainteté avoir épuifé rou- 
te (à politique pour y parvenir: & le Pape de Icn 
côté n’étôic pas revenu de la Conférence jnoiivs 
pcrluadé> que toutes les démoniflrations de l’Em- 
pércur pouf le défaire de la meme Duché 
ctoient feintes » que ce Prince avoir réiblude 
4a tenir en toutes manières , qu’il trompoit 
egalement le fils de France , les enfans de 
*(oD -frère > le Prince.de Piémont > & l’Jnfànt 
de Portugal , en la promettant tantôt à l’im 
& untôt à l’autre -, & qu’il dertinoit le Mi- 
lanois pour une place ci’arrr.es qui lui (ervip 
roit à conquérir. le refle de l’Italie. Et de 
fait fa Sainteté n’eût pas différé plus lorg-teras 
à fc jetier entre les mains des François Vü 
n’y eût eu d’autant plus de fujet d’apprthen- 
derde leur part le même inconvénient , que 
poll'édant déjà la meilleure partie du Piémont 
ils pouvoient s’avancer de pic ferme & de proche “V 
à 1a conquête de l’Italie au lieu que les Efpagnois 

avoienc 
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avoient à faire un long trajet de mer.- Cette conïî-. 
déraqon avoir arreçd le même Pape jufqu'àce 
fepreTentât une coiijofiâiire plus favorable; 
& cependant afin que Ton fils fut plus en état de 
profiter des re'volutions qui arriveroient dans le 
Milanois il lui fournifloit les choies nécefl'aircs 
pourTortifier Plaifancc , où on ne s’dtoit pas con- 
tei::e' d’environner les murailles de remparts Sc 
déballions, ni de bârir une citadelle , mais en y 
/étroit encore les fondemens d’ une fccoudft à l’au- 
tre extrémité de la ville. . ’ • 

L’Empéretir n’avoit pas plutôt prcfTcnti le def- 
,fèin-du Pape qu’il s’etoit mis en devoir de le tra- 
ver ièr ; c’étoit dans les premiers mouvemens du 
de'pit qu’il en avoir con^û , qu’il avoir témoigné à 
Perrandde Gonzague en partant d’Italie pour at- 
taquer la France avec les Ar.glois , qu’il lui aurait 
une extrême obligation , s’il pouvoir , en quel- 
que manière que ce fut , ôter Plaifance aux Far- 
nefes; & Granvelle ajouta depuis plufieurs ‘fois 
en parlant au tr.ême Gonzague qu’il ne pouvoir 
rendre de fervice plus agréable à fa Majeflé Im- 
périale que de la délivrer par adrelîe de Les fâ- 
cheux voilîns. Gonzague répondit quel’entrepri- 
fc qu’on luipropofoit étoit incertaine Sc qu’il fo- 
loic beaucoup de tems pour la bien conduire , 
parce que fi onhazardoit beaucoup dans une ma- 
tière fi délicate on ne pouvoir éviter qu’elle ne fut 
déconcertée j que fi on fc fioit à beaucoup de gens, 
on l’expofbit au péril d’étre découverte; & que 
. . fi l’on donnoit le moindre foupçon aux Farnefes, 
oy leur fourn-fToit le prétexte qu’ils atteqdoieot 
de fè jetter entre les bras delà France. La bataille 
de Cerifoles arriva bientôt après & fit naître un 
événement qui porta l’Empéreorà redoubler fes 
inftanccs. Pierre Strozziqui avoit aflemblé un 
petit corps d’armée entra dans le Milanois pour 
>• fc 
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ic ioindre à l'armée viéloricufc. Les bourgeois 1547. 
de U ville Capiralc qui n’étoic pas encore toxti- 
fic'e le rcncaifc approener, eucrerenc dans une telle 
coollcrnacion qu'ils l'abandonnèrent } & l’on Re- 
marqua même que les principaux OiEciers du 
Gouvernement furent les premiers à fortir. 11 
n'avoïc qu’à (c prélèntec4& la ibmmer pour être 
introduit: mais il s'amufa lilong-tcms à atten- 
dre le renfort que le Prince d’Arguicn vjétorieux 
lui dcvt>i', envoyer qu’il donna le loifir aux Impé- 
riaux de réublir leur armée & de le défaire à St. 
Vallé. On foupçonna Pierre Louis Farncfe qui lui 
avoit fourni des barques pour traver^r le Pau , de 
l’avoir alîifté de munitions de guerre fie de bou- 
che t fie l’on réfolut de l’en punir de la même ma- 
nière que l’on prétendoit que l’offence avoir été 
faite i c’eft- à-dire en Iccret. Gonzague flvoit 
cogamencé d’y travailler avant que de prendre 
pofleinon du Gouvernement du Milanois > qui 
vaquoit par la mort du Marquis du Gua(I>lors-quc 
le Duc de Parme combla la melure de Tes crimes 
à l’égard de rEfpagnc , en favorilànt la conjura- 
tion des Fiesques. Les Mirrfflrcs de l’Emuéreur 
en Italie prétendirent avoir tiré de la bouche des 
’ complices qu’elle avoit été principalement. fon- 
dée fur les confeils du Pape & fur le fecours du 
Duc de Parme Ton fils , qui prétendoit obliger là 
^ajeffé Impériale à leur abandonner le Milanois 
en fermant le fcul chemin par où elle y pouvoit 
envoyer des troupes fi: de l’argent. Ainfi Gonza- 
gueexcité pour la troifiéme fois forma ou favorifa 
du moins la conjuration dont on va parler , afin 
de prévenir ^mme il avoiia depuis > Icsrrftuvais 
bmees que les ennemis lui enflent rendus à la 
Cour Impériale au prémier inconvénient qui fut 
arrivé dans le Milanois par le voifluage de Plai- 
ûnee^ en quoi fbn aveuglement fut dautantplus 

dé- 
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déplorable qu’il tomba par là dans le précipice 
qu’il penlbit éviter. Il avoit fu jet cilctre mécon- , 
tçnt du Pape & de Ibn fils , parce que (à Sainteté 
. avoit refufé de pourvoir un de lès enfànsdu pri- ' 
curé de Barlctte , & le Duc de Parme lui avoit 
ô:é le Marquifat deSçravia dans les Rarmelàp , 
lors-qu’il s’êtoit empaWdes biens que la Maifbn 
de Gonzai^uc polTédoit dans lès Etats, au prémier 
refus qu’elle avoit fait de relever de lui. ^.e défir 
de vangcance qu’il témoignoit à les confidens le 
lia d’intelligence avec le Comte Jcand’Anguilbla 
fujetdu Duc, mais irrité de ce que ce nouyeau 
Prince au lieu de carclTer la nobleüe afin de coa- 
tenir par Ion moyen le peuple dans Ibn devoir, ne 
fecontentoit pas de prendre en toute occafiou le 
par;^ du même peuple contr’elle , mais encore la 
punjflbit févérement pour la moindre faute. Ce 
qui n’écoit imputé qu’au delîein de s’en défeirc 
pour opprimer en-lùite le peuple avec plus de fa- • 
cilité. Anguifola avoit de la conduite & ne le 
fut point engagé dans ime entreprile , dont il pré- 
voyoit affés les funeftes fuites , s’il eut appercû ^ 
une autre voye pour fauver fa perfonne & les biens 
du danger prochain dont il étoit menacé. Mais 
ne pouvant le rélbudrc à un exil volontaire ni à la 
perte de lès biens qui n’euflènt-pas manqué d’étre 
confisqués , s’il le fût ablènié fans la permilHon ‘ 
du Duc ; il chercha l’occafion de ra(lainner& 
fc flatta de l’efpérancc <fc trouver fa lurcté dans 
le lèrvice qu’il rendroit à la patrie. Gonzague 
apres avoir donné ce chef à la confpiration , ne 
s’en naêla plus , afin d’éviter le préjudice qu’en 
recevroient l’honneur de l’Empcreor & le fien en, 
cas qu’elle fût découverte. Il fc contenta d’en 
tirer tout le fruit qu’elle étoit capable de produi- 
re en prenant avec le même Anguifola des melii- 
rcs certaines pour être introduit dans Plailànce 
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auÆ-tôt que le coup feroic fait , Ibus ^r^cczte de 
mettre en alTùrancç les conjurez, c’eft-a-dire qu*il 
ne leur lailTa que le plailîr imag^inairc de fe vanger 
pour tant deperils ou ils s’cz»olcroient,& qu’il rd- 
lcrva aux Espagnols le Iblidc qui conlilloïc en la 
^ conquccc de Plai lance. Cctcc fociecd de conjure's ne 
^ lailla pas de rëiillir , & ce qu’elle eut de nngulicr& 
qui n’étoic jamais arrivd dans les autres de même 
^ nature,futqu'Anguifolane parla qu’en general de 
^ laprotpâioa dcrEmpe'reiir à ceux qu’il attira, qu’il 
n:nomma jamais Gonzague ni aucun autre Mini- 
lire de ce Prince,qu’il ne leur montra point d’c'cric 
^ & qu’il leur fit exécuter fou projet fis qu’ils cuflenc 
eu aucune communication les uns avec les autres. 

J Voila le çaradérc de la confpiration de Parme 
&qui la diliineuede toutes celles qui relient jufi- 
ques à préfcutdansle Ibuvcnir des nommes. Le 
premier fuborné par Anguifola, fût Camille Pala- 
vicin Ibn coufin germain , qui le lailla gagner plus 
tellement qu’il êtoit le plus grand Terrien du ter- 
ritoire de Piailànce, & qu’il avoit par coulcquenc 

g > plus à craindre le nouveau Prince. Le lècond fut 
le Comte AugjlliuLando : mais il y eut plus de 
r peine & de myllérc à le corrompre j on le louhai- 
.w toit, non Icalement parce qu'il étoit homme de 
iil[ main& de crédit parmi le peuple, mais encore 
parce que Ton outrcmilè étoit nécclTaire abfolu- 
Æs; ment pour attirer le Comte Jean Loüis Gonfà- 
trl! lonier , dont on fairoitprincipalemeiK état. La 
difficulté conlilloit dans la haine ancienne &mu- 
tuelle de Lando & d’Angiùlbla : mais celui-ci là- 
i>) crtfîa la ficnne à l’intérêt de la confpiration & fit 
toutes les démarches nécelTaires pour le reconci- 
lier. Sa fille avoit donné de l’amour au neveu 
de Lando qui en étoit devenu dautant plus mal- * 
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acLondoqui enetoit devenu dautant plus mal- 
heureux qu’il n’avoit ancunc cfpérancc de l’épou- 
/er. 11 s’êtoic amufé long-tcms a combattre 
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fa flamme , & le chagrin de ne l’aToir pû dedn-" ':tj 
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dre l’âvoit jctté dans une maladie de langueur qui 
paroiflbit incurable. La caufe n’en croit point sx 
inconnue à fon oncle , qui n’eût rien épargné • p 
pour làuver la vie de ce jeur.e Seigneur qu’il regar- ; ibï 
doit comme fon fils , parce qu’il u’aroit pas d'en- , c; 
fans , & cjiie toute l’elpérance de fa Maifon étoit • 
appuyée lut cet unique neveu. Anguifbla prit î o 
cette conjonélurc pour lui faire parler de réconci- 
liation & d’alliance en meme témsi& Lando écou- ‘ 
ra Jerome Pûllavicin frère de Camille qiu lui en 
porta la parole, comme s’il lui eût annoncé le 
bon-heur le plus furprenant qui lui eut pù arriver. 

Le neveu guéri , le mariage s'acheva , l’inimitié 
de Lando & d’Anguifola palla dans la dernière 
confidence , Gonlalonier ne refufa pas d’entrer 
dans la confpiration. Le dernier homme de ' 
qualité que l’on pratiqua fût le plus jeune 
ûcs Picoiomini qui fè nommoit Alexandre. Il 
s’etoit réfugié à Turin pour éviter lefupplicc 
qui lui étoit prépare pour s’étre rencontré dans 
une querelle , ou il y avoit eu des perfonnes tuée» 

& bleflées; & le Duc fe rendoit daurant moins 
facile à expédier fa grâce , qu’il le connoiffoit 
pour le plus vaillant & le plus déterminé de Ces 
îbjets. Il en fut néanmoins follicité de tant de 
cotez ( parce que les complices qui avoient befoin 
du bras d’Alexandre , s’étoient fait une affaire de 
prefier foil retour ) qu’il fut impoffible de Icur^, T 
refufer abfolument ce qu’ils demandoienf.' Il 
leur accorda la partie hi plus dangereufë pour foi, 
qui fûtde OTrmettre que le même Alexandre vint k. , 
entoure fureté pourfuivre lui-même fon aboli- ^ 
tion -, & les conjurez qui n’avoient befoin que de ' ? 
lapréfèncedeleur ami s’en contentèrent aifement. ^ 
Alexandre ne fût pas plûtôt à Plaifance qu’il en- ^ 
cra dans la confpiration & fc chargea d’en éxécu- 
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ter Ib point ic plus délicat Sc le plus dangereux > 
qui conûfloit à le rendre maître de (a cttodcllc. 
Car outre qu’elle éto% gardée au dedans par un 
nombre fufHlànt d’Allemans arec lefquels on 
n’axoit pas jugé poUIble de nouer aucune intclli> 

^ gence i elle l*écoit encore au dehors par la jeu- 
ià| ‘ nèfle de Plailànce qu'on accoûrumoii aux armes, 
a Cl De cecce manière Gonfalonier pric-la commif 
aoï lion > d’occuper la lalle d’armes 3 e le Comte d’ An- 
èa ' guifolafe rélerTa celle 'de s’emparer de la chain- 
Ist bredu Duc. L'heure fût aflîgnce la Hxléme du 
matin du 10. Septembre 1547. pour deux rai- 
fous,- l’une que le Duc étoiteneftetou feignoit 
d’étre malade ; l’autre parce qu’on introduilbit 
alors moins de perfou les dans Ion appartement., 
de pci^ d’interrompre Ibufommeil. La multitude 
des conjurez pouvoir donner du foupçon à la 
garde, & pour l’éviter il tutordonnéque le Gon- 
talonier fe prefenteroit d’abortavcc Ta feule trou- 
pe afin de n’ctTarouclier pcrfbnne , mais qu’il 
('fi ’ lèroit liiivi de fi près par celle de Lando & d’An- 
ji^^guilbla, queleprémier de ceux-ci demanderoit 
0it( d’entrer incontinent après que le dernier compli- 
ce du Gonfalonier anroit pafl'é y afin que fi la gar- 
de le laflbit d’introduiçc tant de gens , le Gonfa- 
ygâ lonier & les ficus revinlTent fur leurs pas & la 
contraignident de laifl'er entrer leurs compa- 
uiff gnons. On avoir crû que ces précautions jointes 
|(ig| a toutes les autres de moindre importance que la 
it. ï prudence humaine avoir pCi prévoir, fiiffilbient 
-i? ■ pour éluder tous les obflacles capables de décon- 
' certer la confpi ration. Cependant il s’en prefen- 
• ta de nouveaux qui n’étoient pas mcn]Æ tombez 
dans l’imagination d’Anguilbla , comme fi la- 
fortune ne l’eût voulu fiivorifer qu’après l’avoir 
toot-à- fait convaincu qu’il ne pouvoir rien éxé- 
cuter fàus elle de ce qu’il penfoit avoir aitrepris 
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avec tant de prudence. Car encore que le Iccret 
fut entre quatre cavaliers d’ Angui(bla,lcs deux Pi- 
colominijLaudo & leGonfa^nier,& que les autres 
complices qui ddpendoientd eux nclçudent autre 
chofcii non qu’ils s’e'toient engagez à les féconder 
dans une adioii hazardeufè ÿ la confiance qu’on 
avoir eu en leur fidelité ayant oblige les perfbn- 
ncsquc'l’on vient de nommer de les difpcnfcr du 
Icrmentjjufques là qu’ils ne fe conuoifloient & ne 
fe virent qu’au moment de l’e'xe'cution. Le Pape 
neanmoins fut averti trois femaines auparavant 
qu’il y aroit une conjuration formée contre l’Etat 
&la perfbnne defonfils, &fà Sainteté jugea le 
billet qu’ello en reçût fi digne de confidération 
qu’elle l’envoya par un courrier exprès au Duc de 
Parme. 

Le Duc ne le négligea pas non plus,- mais il fe 
figura mal à propos quePentre^rife ne feroitpas 
li-tôtéxécutée , &fc contenta la defliisde redou- 
bler fès foins pour filtre achever la fécondé cita- 
delle de tout ce qui étoii néceiïaire. Le fuccez 
delà négligence fut entièrement éloigné de fes 
intentions, puis-que les conjurez prefl'entirent 
par là que le Duc avoir dell'ein de loger dans la 
féconde citadelle , ce qui étoit vrai ; & comme en 
ce cas il leur eût été tout-à-fait impoffible d’éxé- 
cuter leur intention , parce que la place étant bc- v 
aucoup plus petite que la prémiére , on n’eùt-pas 
même permis à Gonfalonier d’y entrer avec toute, 
fà fuite , bien loin d’y introduire apres lui les au- 
tres bandes des conjurés. Ainfi on réfolut de ne fur- 
foir pour quelque caufe que ce fût l’exécution, oui 
fans la hâte que témoignoit le Duc eut infaillible- 
ment été’Qifréréc. Le vendredi matin néuviérac 
du mois à fix heures , Anguifbla parût au Jever du 
Due pour rcconnoltrc de plus près ce qu’il y avoir 
à faire pour le IcndcHiaiu: il trouva les gardes 

ren- 
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/enfbrccfcs au ponC) â la iâllc & à l’anrichimbrC) 
êc vie le Duc forcir incomincnc apres fou lever ac- 
^compagnd de pluficurs Capitaines Reformez 
qu’il entretenoïc outre Ibn cortège ordinaire de 
cavalerie Se. d'infanterie. Il fc mit de la troupe 
& remarqua que le Duc alloit droit à la citadelle» 
qu’il en vifîta les travaux avec une extrême exa- 
ffitude » qu’il diftribua de l’argent aux ouvrier» 
pour les encourager Se qu’en-luite il fit tout le 
tour de la ville , pour obfcrvcr s’il n’y avoir au- 
ctnddfcut aux murailles , ni aux dehors. An> 
TOifbladont l’elprit étoit pdndtrant, jugea que le 
Due continuerott le lendemain ce qu'il avoir fait 
ce jour là , Se fut trouver les conjurez l’un apres 
l’autre Se leur rcprtffenta ce qu’il avoir vû , Se 
conclut qu’il (croit imppllîblc de fe dcTairc du 
Duc le lendemain à l’heure qu’il avoir été rdfolu, 
parce qu’il ne pourroit alors être forcé que par 
une armée: il ajouta qu’il faloit remettre la par- 
tie à l’aprcs-dincc du même jour, parce qu’elle 
étoit plus fürc& plus certaine , le Dur mangeant 
feul d’ordinaire Se demeurant en-liiitc prdquc 
fcul } les Officiers qui l’avoient fervi Se entrete- 
nu durant le repas ,1e quittant pour al lcr dîner â 
leur tour, Se les feules perlonnes qui lui croient, 
plus ^miliércs venant auprès de lui. Ccchangc- 
‘mentfî nc'ceflaire mais fî proche de l’cxccution 
jetta d’abort la conflernation entre les conjurez. 
Il y en eut qui le jugèrent dangereux, parce qu’il 
6toit nouveau j quelques uns plus raffinez foup- 
çonnoienr que le Duc étoit informé de la conju- 
ration , parce qu’il apportoit tant de précaution 
pour l’éviter-, & ceux qui Ce vantoient de le mieux 
connoître ajoutèrent qu’il ne difrérort de la 
rendre publique qu’afin de prendre flir le fait 
tous fes ennemis , & s'en défUrc tous d’un 
coup fons couleur de jufticc. Il y a beaucoup 

Q d’appa- 
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d’apparence qu’Anguifola n’eût pas fiirmonté 
défiance de (es complices s’ils fe fuflcnc connus , \ 
ou s’ils euflcnt eu la liberté de conférer enlèmble j 
& cette particularité fcrvic infiniment à faire ad- 
mirer fon adrefle ; car la crainte fût-devenuë gé- 
nérale fi elle fè fut communiquée par contagion 
Je l’un à l’autre , & les moins hardis eufient ofé 
contraindre ouvertement Anguifbla s’ils fc fuflent 
vu appuyez. Ce fut donc à la bonne fortune ou 
plutôt au mal-heur du Duc qu’il fut redevable, & 
à n’avoir affaire qu'à des perlbnnes feules j & le 
profit qu’il en tira , fut qu’après de longues con- 
teftations il les Ramena tous à fon Icntiment par 
l’offre qu’il leur fit de s’expolcr au plus grand dan- 

Î ;cr; c*eft-à-dire qu’il fe chargea d’accompagner 
e lendemain le Duc comme il avoit fait ce jour-là, 
d’obfcrver toutes Tes démarches , de retourner 
avec lui dans la citadelle & de demeurer dans 
l’antichambre durant fon dîner. Il ajouta qu’en 
attendant ils pourroient tous fè tenir calmes cha- 
cun en fà mailon , parce que s’il n’y avoit pas lieu 
de mettre la main à l’œuvre ils éviteroient de don- 
ner du foupçon en paroiffant armés tous enfem- ' 
ble;& s’il y avoit lieud’éxécuter leur defiein,il les 
manderoit & leur enverroit l’ordre néceffàire. ; 
L’évenement juftifia îa prévoyance d’Anguifbla, ■ 
en ce que le Duc fbrtit avec une fuite auifi nom- 
breulc que celle du jour précédent. Anguifbla 
qui l’accompagnoic le trouva par hazard auprès 
a’uii de lès amis Miniftre du Duc qui lui dit en fè- 
pret , qu’on venoit d’avertir le nouveau Prince 
qu’il avilât à fe garantir d’une conjuration for- 
mée contre là perfbnnc & contre fon Etat, & que 
s’il en vouloit apprendre les plus importantes par- 
ticularitez , il dépêchât auffi-tôtuneperfonne de 
confiance. Ce billet étoit écrit de la main d’un 
Officier de guerre dans le Cremonois > à qui les 
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iicfès donnoicnc penHon ; & le Duc ne J'aroic pas j < 
plûcôc fçù, qu’il avoit ordonné , d’ua côté au ' 
Comte Barthclcmi de Villa-chiara fon Lieute- 
nant Général de partir fur le chimp pour lavoir 
ce quel’OÆcier avoir adiré i & d’un autre côté 
à Alexandre de Lerni Général de f:s troupes 
au’incontinent après>dmer il entrât dans la cira- 
aellepour en renforcer la garni Ibn. Anguilbla 
comprit par ce difeours qu’il écoit delôrmais im- 
poflUolc de différer réxécution ^ & n’en avertie 
pas (es complices de peur de les intimider. Il ren- 
tra dans la ciudêlle avec le Duc , & s'arrêta dans 
rautichambre (bus prétexte qu’il avoir à négocier . * 
une affaire qui demandoit une audience Iccrete , 8c 

3 UC pour l’obtenir plus longue , & plus favorable 
le vouloir prévaloir de la comm<MÎ;é de p^ler 
au Duc incontinent après-dîner. Il perfuada fî 
fortement fâ feinte au Seigneur de Caftcl- novo 8c 
ail doéfeur Capellati qu’un femblable defTein avoir 
amenez dans l’antichambre y qu’ils lui offrirent 
comme à une petfonne de qualité plus rclevccdc ^ 
le laiflèr parler le prémier, quoi qu’ils fuficnt de- 
vant lui dans l’antichambre. Anguifbla avoir l’ef- 
prit affez préfent pour tirer avantage des moin- 
dres circonftances , & prévît que s’il acceptoitab- 
fbliiment la civilité de Caftel-novo & du doéleur, 

&s’il larejcttoit de meme, il fe priveroit d’uii 
moyen que la fortune lui fuggeroit pourréüflir 
dans fbn entrcpnfè. 11 choifit le milieu qui lui 
étoit propre des deux extrémitez j c’cfl-à-dirc , 
que fous prétexte d’cnchcrir fur la courtoifîe de ces 
honnêtes gens , il les amufâ par de longs compli- 
mens jufqu’a ce que le Duc eut achevé de man- 
ger , & les contraignit ea- fuite à force de belles 
paroles d’entrer à l’audicncc , afin qu’ils occupaf- 
fcnt le Duc jufqn’à ce que fes complices qu’il avoit 
mandé fuficut arrivez. Et de fait ces bonnesgens 
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c|ui u*abordoienc-pas fouvcnt le Duc, prirent tout , 
le tems dont-ils avoient bcloin pour l’entretenir 
& ddliYrcrent Anguifola du foupçon qu’eût in- 
Failliblcment donne fon trop long fdjour dans 
l'antichambre. Il Ce promenoir le long des fenê- 
tres vis-à-vis de la rue, pour voit flics amis ne vc- 
noient point, & pour les encourager en le mon- 
trant ; & là Icuîe inquideude dtoit-qu’ils n’eul- 
Icnt pas aflez-tôt-reçû le lignai dont on croit con- , 
venu , pour les alTcmbler promtement & avec 
plus de facilite : il ne lailToit pas néanmoins 
d’avoir l’œil à rcxc'cution de ce dont il s’etoit 
charge' en particulier , ni d’oblèrver Ci rien n’ar- 
riveroit à la traverfe , lors-que Gonfalonicr pa- 
rut à la tcce de fa troupe, & un moment après Ca- 
mille & Alexandre Pallavicini fc prélcnrcrcnc 
avec la leur: Jerome leur frère ayant été ré- 
fervd parce qu’il croit boiteux, pour aller dans 
les rues avec un corps de cavalerie , raflurer 
le peuple & rempdeher de fc Ibùlcver. Cet- 
te commilïion croit autant & peut-être plus 
hazardeufe que les autres, quoi-qu’cllc ne le 
parut pas d’abord : mais Jerome s’en aqui- 
ta avec une contenance & une adrclTc qui lui 
re'üllirent. On n’attendoit que Lando qui tar- 
doit long-tems à venir avec le relie des com-r 
pUccs ; & la citadelle écoit lî pleine que pour 
peu qu’on eût différé , la confpiration eût 
été decouverte infailliblement,, quoi-que lès 
complices Ce tinflcnt lèparez le plus qu’ils 
pouvoient , lî Anguilbla n’eut-ennn appcrcû 
Lando fur la place, & incontinent après lur 
le pont de la citadelle , dans le tems qu’on 
s'etoit réfolu de commencer l’entreprilè làns 
lui: alors ceux qui dévoient féconder Angui- 
fola s’erant rangez auprès de lui , ils le hatc- 
tcuc de grater a la porte de la chambre du 

Duc 
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Duc , de peur qu’on ne la fermât-au premier j 
bruit que feroient leurs compagnons en s’em- 
parant des portes qui leur avoient cc^ mar- 
^qudes: &rhuilTîer ne l’eût pas plutôt emrou- 
Terte qn’on la prelTa de force > & Its com- 

{ (lices entrèrent. Angiiifola s’arrêta au Duc & 
c renrerfa mort d’un coup d’e'pde au tra- 
ders du corps : Caftel-novo & Capellati qui 
prenoient congef de lui furent blclTcz ; le prd- 
mier parce qu’il avoir mis la main à l’epee, 
& le fécond pour avoir crid au meurtre : mais 
Anguifbla qui leur avoir obliganoa du fuc- 
eds de fbn entreprife empêcha qu’on ne les 
achevât. Les chefs des autres troupes dxc- 
cuterent-fi prdcifdment les ordres & s’enten- 
doient fî bien , que dans le meme moment 
qu’il êtoit entrd dans la chambre, ils fc lâi- 
nrent du pont, de la ûlle, des armes, delà 
garnifbn Allemande & de la citadelle. En 
lîiite ils firent fortir quelques uns des com- 
plices qui fc joignirent a Jerome Pallavicini, Sc 
harangue rent le peuple avec tant d’dloqucncc 
que I« Jjoutiques des marchans ne furent 
pas fcrmdcs , ni le travail des artifans dis- 
continué. Le corps du Duc fût fufpcndu aux - 
fenêtres de fà chambre avec un deritoau qui lui 
reprochoit le pechd abominable j & en-fuite 
précipité dans le foflef. Les Efpagnols s’etoient 
avancez en trois corps feparez , afin de rendre 
leur marche moins fufpcdlc , & de la pou- 
voir çxeufer' en cas que la conjuration cut- 
êtd découverte ; l’un droit forti de Milan , l’au- 
tre de Pavic, & le dernier de Crémone. Ils êtoient 
fi proche de Plaifancc qu’ils entendoient diftin- 
fterhent ce qui s’y faifoit j & Auguifola n’eût 
pas fi- tôt fait tirer les trois volées de canon, 
dont il êtoit convenu avec Gonzague, que les trois 
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F corps (c joigiiircnt en un ) & le pnflentcrcm à la 
^ porte de la citadelle. Ils y furent introduits par 
les conjurez gui le d^Hoient avec raifbn de la rer- 
metd de la bourgeoifîc , & leur arrivée (àuva la 
vie au edébre Annibal Caro Secrétaire du Duc > 
à c|ui les conjurez en vouloient particuliérement. 
Cet homme qui palToit pour le plus beau genie 
de l’Europe n’avoit point trouvé de meilleur ex- 
pédient pour éviter leur fureur , oue de fè jetter de 
fa. chambre dans le folié > & ue le cacher juf^ 
qu ’aucol dans l’eau, dont la froideur lui avoir 
prelque étoufé la chaleur naturelle , lors-qu’il 
y fût trouvé par ceux qui fondoient le même foA 
fé pour la plus grande fureté de la place > & ren- 
voyé au Pape pour adoucir en quelque manière 
par cette civilité le regret que recevroit là Sain- 
teté de la mort de Ibn fils ; & la pofterité fera, 
éternellement obligée à Gonzague d’avoir em- 
pêché les conjurez de trr.mpcrlcurs mai ns dans 
ielàngdc cet admirable Poëte, qui traduifit de- 
puis li élégamment en vers Italiens l’Eudde de 
Virgile. 

L’autre Sécrétaire qu’on nommoit Appollo- 
mis ne fût pas traité fi favorablement , parce 
qu’on le Ibupçonnoit de n’avoir pas eu moins de 
parc dans les débauches que dans les lècrets de 
lôn Maître. On le transféra dePlailànce à Mi- 
lan î on le mit dans une baffe foffe ,• on l’appli- 
qua pluficurs fois à la quelHon pour lui rare 
areûer que fon Maître avoit été complice , ou 
du moins confident de la conjuration dePielque; 
& s’il le garantit du dernier fupplice , il en eut tou- 
te l’obligation à fon filence. 

Les Elpagnols ravis de s’étre emparez fi facile- 
ment de Plailànccjlaillerent le corps du Duc expo- 
fé durant 4 . jours aux injures delà populace , afin 
de la rendre irréconciliable avec le St, Siège j& lui 

don- 
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«îonncrcnc en- fuite une (epulture bourgcoite.Leur j ^ 
deflein avoit dtddc fefaifiren même tems de la vil- 
ledc Parme , pour ne laiflcr aucune retraite aux 
ïarnezes dans la Lombardie , d'où ils pulTcnt avec 
l’argent du Pape troubler le Milaiiois : *^^is 
l’épargne de l’Empéicur étoit alors (i vuide à 
caufede la guerre d'Allemagne, que ce Prince 
n’avroitpû fournir à Goiiraguc que ccqu il fa- 
loit pour lever 5000. hommes qui étoient en- 
trez dans Plaif^cc ,• & Itsmarcnans de Géius 

'avoieiit abfolument rcfufé de faire l'avance de 
10000. éciis qu’on leur demandoit feulement. l e 
làvint-qyc Goiizagucnc pfit autrement follititer 
.... de Sanâa- fiera Gouverneur de Parme qre 
f»ar des promefTes , qui toutes magnifiques qu cl- 
ks ëioiem n’entroicut pas en comparailon avec les 
avantages fblides que ce Gouverneur croit aflurc 
d'avoir du Pape , en confervant a fa Saiiucicla 
place qn’ellc lui avoit confiée. Le couricr qui por- 
toit à l'Empereur la nouvelle de l'invafion de 
Plaifàncc ne fût pas plutôt arrivé que IcConfcil 
léfolutdcfc comportera peu près de la même 
manière qu’il avoit agi 11. ans auparavant à la 
-prifcdcRomc , c'eft-à-diic d’affcéfer une diffi- 
mnlation à contre- tems qui ne (croit que pour 
ajouter la moquerie à l’injure : comme l’on avoit 
fait alors des prières par toute l’Europe pour dé- 
livrer Clément VII. de la prifon ou les Eipa- 
gnols le tenoient j ou écrivit aufli , dans la 
conjoncture dont il s’agit maintenant , a 1 Am- 
bafladeur de fa Majcflé Impériale de rendre une 
vifite extraordinaire à Paul III. de fe (aire ac- 
compagner par le plus grand nombre de perfbn- 
nes de qualité qui lui (croit poffiblc , de confb- 
1 er fa Sainteté ins les termes les plus Chrétiens 
&Ics plus pathétiques delà mort de fon fils uni- 
que que l’on avoir fait aflaffincr , & de ne lui 
. C -i 
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1 <47. foûmiflîon aux ordres de laprovi- 

^ * dence,quoi-que les ordres dont fa Sainteté fèplaig- 

noit y f iill'cnc immédiatement Ibnis de la bouche 
de PEmpdrcur.Le Pape dans la dilpoCtion où il é- 
toit ne pouvoit recevoir déplus fenfîble déplaifir 
eue celui qui procédoil d’une fi piquante raillerie. 
Il veiioit de perdre avec Ibn fils unique le travail de 
toute la vie occupée à l’agrandilî'emcnt delà Mai- 
/bn^& le feu] avantage qu’il s’étoit promis en s’éle- 
vant à la première digmté de l’Eglife, qui corifilloic 

• ' à tirer fa pofterité de la vie privée , en lui ména- 

geant une louveraineté où elle demeurât à couvert 
de la recherche de fes fuccefl'eurs pour les trélbrs 
qu’il lui lailferoit en mourant. Car encore que Par- . 
me fe fur confervecjc’étoit trop peu de choie pour 
appuyer la fortune chancelante des Farnezes>parce 
qu’ils ne lêroicnt plus en état de la garder au mo- 
ment que l’Eglilè changeroit de cher : & (bit qu’ils 
r' la rcmillentau Pape futur , qu’ils la livrallent au. 

Roi de France , ou qu’ils acnetafient à ce prix la 
protection d’Efpagnc.üs n’en lèroient ni moins dé- 
pouillez ni moins expofez à la vangeance de qui- 
. 'N conque prétendroit que leur père l’eut olFencé.Ké- 
anmoins comme on trouve une cfpéce de foulagé- 
ment dans l’excès des plus vives douleurs, à Icjet- 
ter dans l’extrémité la plus oppofée, parce que l’a- 
me n 'étant point alors alTez calme , pour raifon- 
/ r licraveclajullice&l’exaéHtudcdontelleeftca- 

pable,fur ce qu’il y a de pire dâs le mal qu’elle lènr,• 
cllc nelc lcrt-plus.que des lumières que l’imagi- 
nation blelfée lui fournit & court avec autant d’a- 
a', veuglement & dera^ité , que fi ellen’animoit 

que le corps d’un fimple animal, vers le remède qui 
» pour être le plus éloigné, lui paroît le meilleur : 

• - V aufli le Pape qui dans une autre conjonélure eut 

jugé qu’il étoit également dangereux à fes petits 
fils de fè jetter entre les bras de l’Empereur & du 
Roi, ne délibéra point s’il préfère roit le fécond au 
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dernier. II manda Franço^ de Rohan Hl^du Ma- 
léchai de Gid Ambairadcur ac France à Rome-,& le 
Prdfidcnt Du-Monticr. Il leur déchargea fbn cœur 
& lenr révéla des fecrets cjue laFrance n’avoic peine 
fçûjCn exagérant l’ingrantudc de l’Empc'reur à l’é- 
nrd de /à Saintcté>alin qu’elle lui aidac à cirer rai-^ 
fonde l’alTaflînatde fou fils : commecequ’clledc- 
mandoic excédoit lepouvoir de ces Ambafladcurs, 
Gié &Du-Montier le contentèrent de raflûrer par 
avance de la part ^e leur Maître prendroit a là 
douleur , en attendant qu’ils euflent reçu de nou- 
veaux ordres fiir un événement fi trafique. Le con 
feil de France prit [l’affaire du coïc qu’il faloitj 
c’eft- à-dire qu’il regarda la propofition du Pape 
comme une fbilicitanon de rupture avec l’Empe'- 
reur.II n’y avoir pas d'apparence de s’y réfoudre de 
gayeté de cœur 1 & pour fair^laifir à un Pape de 
80 ans,qui parla mort eût laiflcla France engagée 
feule dans la quercle,ou l’eût abandonnée à la d f- 
crétion des E(iagnols,aafri- tôt qu’ils cufïintoficrr 
de reftituer Plaifance à Ton petit fils.La parole de ix 
Sainteté ne fuffifbit donc pas fi elle n’ajoûroit quel- 
que chofede pIusfolidei& l’unique gage de la fidé- 
lité qu’elle pouvoir alors donner, confiftoit en la 
Villcde Parme, qui eut fervi de place d’armes aux 
François pour entrer quand ils euffent voulu dany 
lapins fertile contrée au Milanois.Ainfi le Roi ré- 
pondit à Gié qu’il n’a voit pasaffezde force pour 
attaquer l’Empércur dans une eonjonélure où ce 
Prince pouvoir entrer en France avec l’armée qu’il 
remenoit viélorieufe d’Allemagne ; & qu’cncorc 
que la douleur de (à Sainteté fut juftc.il n’y avoïc 
pas d’apparence de fè perdre pour tâcher de l’adou- 
cir ; que fi néanmoins elle pouvoit fc réfbudrc à 
dône^arme pour ville de furcté,on délibéreroic de- 
nouveau fur ce qu’il y aiiroit à faire. Avec quclqucr 
adouciflément que dic eût préparé la pillulc,il lui 
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^ fûtimpoHiblcdc lafairc avaller an Pape. Il Ter- 
’ pliqua Ammc fi la France eût eu defiein de com- 
mettre à fon e'gard la dernière inhumanité ca 
achevant de le cîepoüiller fous prétexte de l'aider 
à recouvrer ce qu’il avoir perdu j & la pafiion de 
retenir Parme fut plus forte que celle de vanger 
la mort de Ibn fils. Sa Sainteté aima mieux bai- 
ser la main qui venoit de lui percer le lèin; & 
toute la précaution qu’elle apporta pour làuver 
les apparences en recherchant d’accommodemenc 
l’Empéreur j fut de le faire au nom de lès pe- 
tits fils. Elle dépêcha Jules Urfin homme de- 
qualité , de lavoir , de réputation , & d’expéri- 
ence , pour reprélcnter a là Majcfté Impériale 
de la part des Farnezes & principalement de l’aî- 
né Ocla vieil > dont la femme étoit accouchée de 
deux mâles jumeaux > le mal- heur qui leur étoit 
arrive , Sc pour le conjurer de commander qii’oa 
Icurrcftituât la ville de Plaifanceque les allaffins 
de leur pere avoient livrée au Gouverneur de 
Milan.. 

L’Empéreur connoilToit alTésle Pape pour de- 
viner qu’il ne s’adrelToit à lui qu’au refus du Roi 
très- Chrétien: ce qui lui eût fait recevoir Urfia- 
avec toute la fierté dont il làvoit ulcr quand il 
■vouloit , s’il n’eût appréhendé de forcer le Pape 
de remettre Parme aux François > en le réduilant 
au délclpoir.. Cette confidératioii étoit fondée lur 
une autre non moins puillànte , qui donnoitef- 
pérancc de tirer encore Parme des mains de fa 
Sainteté ,,après qu’elle auroit inutilement emplo- 
yé tous fes efforts pour recouvrer Plaifàuce >fbus: 
• couleur de faire un échange avec des terres de mê- 
me revenu fituées dans le milieu du Royaume 
de Naolcs. De-là vint qu’Urfin fùtreçû d’abord 
glas favorablement qu’il ne penfoit; queftEm- 
péreur lui témoigna beaucoup de tendreffe pour 
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& fille, pour Ton gendre & pour leurs enfans } i.r 
qu'il plaignit leur difgrace & qu’il promit de les ’ 
aider en tout ce qui dépendroit de lui. Mais le 
Tenin fût à la queiie : car il renTova Urfln au 
Chancelier Granvelk pour conférer de la refiiru- 
don de Plaifance. Urfîn fe figura que c’étoic 
pour en reccroir l’ordre tout cellé : mais il fût 
étrangement furpris lors-qu’il trouva Granvelle 
avec un vilàge reFrogné qui déchargea (à bile con- 
tre la mémoire du Duc de Parme. 11 lui repro^ 
cha l’ingradtude , en ce qu’il avoir oublie l’hon- 
neur que la MajcRé lui avoir fait en préférant Ibn 
alliance à celle du Duc de Florence qui la m cri toit 
cent fois mieux que lui , pour le lier d’intérêt 
avec la France. Il ajouta qu’il n’y avoir pas d’ap- 
parence qu’un homme nouyeauen l’art de I» 
guerre & plongé dans les plailirs les plus infâ- 
mes eût pris une réfolution fi hardie fins la 
participation du Pape fou pére,vû principalement 
qu’il ne pouvoir l’éxccuter qu’aux dépens du St. 

Siège. II fit voir des avis Iccrcts quiportoient 
que quand Odavicn Farnezç gendre de l’Empe- 
reur conduifit l’armée précédente au fccours de 
fbn bcau-pérc ( ccqui fût la principale caufe delà- 
défaite des Pxotefians } il paflàpar la villcdc Par- 
me afin de prendre congé du Duc fon père qui' 
lui vouloir inutilement perfuader de laiflcr l’Ein- -a 
pércur vuidcrlà querelle contre les Allcmans , 

.Sc de tourner les armes contre la Duché de Mi- 
lan > où l’on s’étoit ccntenié de laifler de légè- 
res garnifbns dans les plus importantes places r 
les autres étant demeurées tout-à-feit dépour- 
vues, parce que les peuples ennuyez de la domi- 
nation d’Efpagnc n’autoient pas plutôt con^û l’cf- 

J gérance d’avoir un fouverain de leur nation qu’ils 
ê rcvoltcroicut avec d’autant plus d’impunité 
que toutes les forces de l’Empércurétoicnt alors 
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occupées dans une guerre dloignde 5c difficile , 5c i 
que les F rançois qui ne penfoient plus à recouvrer 
la meme Duché' fourniroienc voloncierscc qu’ils 
avoient de troupes en Pie'monc pour l’aider à 
changer de maître } qu’Odavien avoir eu hor- 
reur de la perfidie que lui fuggeroit fou pere , 5c 
que le Duc n’avoit pas laific peu de tems aupata-, 
■vant qu il fut tué de recevoir magnifiquement' à 
Parme le Cardinal du Bellay , dans la créance que 
ce prélat avoit encore parc aux affiiircs du Roi ion 
Maître , le voyage qu’on l’obligeoit de faire à Ro- 
me n’ecant qu’un exil dc'guifé : qu’ils s’étoient 
entretenus leuls diurant plus de fix heures, des me- 
iures qu’il y avoit à prendre, afin que les François , 
achcvallcnc de conquérir ce qui leur manquoit du 
Piémont 5c du Monferrat, dans le tems que les 
Farnezes s’empareroient du Müanois : 5c qu’en- 
fin le Duc avoit été l’auteur de l’aflaffinat de Ju- 
nefin Doria. En-fuite Gianvelle reprit inlcufible- 
ment un vifage plus doux 5c plus ouvert : il dé-^ 
clara que Plaifance êtoit fi chère à l’Empéreur; 
qu’il ne le rendroic que par force : mais que fi les 
Farr.czes le vouloienc défaire de Parme qu’ils ne 
pouvoient auffi bien garder, fa Majcllé Impe'riale, 
croit prête de leur en donner toute la récompcnlc 
qu’ils fouhaiteroieut ; 5c de plus par un furcroît 
dciibéraiité, de les dédommager pour Plaifiince. 
Urfin plus furpris du commencement que dudes- 
feinde ce difeours bizarre de Granvelle, repartit 
froidement que fon ordre êtoit de folliciter la rc- 
ftitution de Plai lance , 5c non de traiter l’échange 
dcParme.il prit congé là-delliis,5c L’Empereur qui- 
n’olbk le renvoyer tout- à-fait mécontent, lui don- 
na une jtettrc de complimcns e'erite de laproprc 
main pour le Pape> quoi -qu’il ne lui en eût point 
apporte. Elle contenoit que la lèulc eau (c qui rem- 
pccho'icde reftituerPIai lance, êtoit le Icrincnc qu’it 
fait à fon avenemenc à l’Empire d’en couler- 
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ircr les droits ; & c|uc fi on lui pouvoir montrer que j 
ceux du St. Sie'ge fuirent meilleurs que les fiens, il 
olîroic de tirer làgarnifon delà même ville.Lc 
pc qui n’attendoit qu’une ouverture pour négocier, 
renvoya Urfin à l'Empereur avec tous les ecTaircif- 
lèmens qu’on pouvoic Ibuhaiter.Caron ne (è con- 
tenta pas de juuifier par des ades autentiques que 
Flaifance avoir été engagée aux Ducs de Milan de 
la famille des Vicomtes,^ condition qu’elle pour- 
roittoûjours être rachéte'e ; mais encore oumon- 
troit à l’Empéreur la copie collationnée d’un délc 

3 u’il avoir lui même palTé avec Leon X. par lequel 
aucorilbit les prétentions du St. Siège liir Parme 
& fur Plaifànce, & conlèntoit qu’elles demeuraf- 
lent éternellement réunies au domaine de l’Eglilc 
aulfi- tôt qu’elles auroient été tirées des mains de» 
François, jamais l’Empéreur ne diiTimula mieux 
qu’en cette conjonélurc , quoi-qu’elle n’en valût 
pas autrement la peine. Il téinoigna qu’il feroit ra- 
vi de gratifier les Farnezes qu’il regardoit comme 
fis enransjfans noircir fà réputation d’avoir aliéné 
fi mal-à propos le plus beau fleuron de la couron- 
ne Impériale, & déclara que la reftitution ne tenoit 
plus qu’à une formalité néceîTaire pour fa déchar- 
gc.Elle confiftoit à faire confronter la copie colla- 
tionnée à l’original qui avoit étecoufu,fuivant la 
coûtume,avec les antres titres de l’Eglife Romai- 
ne,que l’ongardoit précieufement dans le château 
St. Ange , d’où on ne les tiroit pour quelque caufe 
que ce fût. Urfin demanda que fa Maiefté nommât 
un ou pluficurs Commi flaires pour aflîfter à la con- 
fronution, & on lui dit qu'il fuffifoit qu’il prit en 
paflànt par Sienne Diego Hurtando de Mendoza 
Gouverneur de la vilk, & qu’il le menât à Rome. 
Aufli-tôc qu’ils curent falué le Pape, ils allèrent an 
château St. Ange pour procéder à la confrontation: 
mais on trouva que l’original croit arraché 
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^ du lieu où il écoic inferd , & cacique diligence 
* que l’on apportât il fût impoUîblcde le recou- 
vrer > ni de découvrir les auteurs de lafuperchcrie* 
Mendoze acheva de tourner l’adion en ridicule , 
en demandant ade de ce qu'on ne lui prdfentoic 
point l’original , il accula de fàulïctd les copies 
collationnées : comme fi ceux qui les avoienc 
faites avoient eu deflein de furprendre l’Empd- 
reur , en lui perfuadant qu’il avoit fignd des cho- 
ies dont il lui doit impoflible de fe Ibuvenir , i 
caufe qu’elles s’e'toient paflées durant la jeunelle. Il 
confiilta les plus cdlébres Jurifconfultcs d’Italie 
& répondit au Pape conformement à leurs ddei-- 
fions , que là Majefte' Impériale ne pouvoir avoir 
aucun egard à des pièces qui n’dtoient autorifées' 
ni de Ibn leing ni de celui de les Miniftrts. 

Le Pape traité avec tant de mépris dans Rome 
meme , courût encore une fois à la vangeance, & 
fit tant de demonftrations qu’à ce coup il le vou-^ 
loir jetter entre les bras des François , que le- 
Roi crût être obligé de lui envoyer une pcrlbnnc 
extraordinaire de confiance pour écouter les pro- 
pofitions. Il lui députa Lancelot Evêque de 
Riez prélat de mérite & de capacité, & liirtour 
agréable à la Cour de Rome où il droit connu 
pour y avoir demeuré long-tems en qualité de 
Protonotaire. L’inftniérion qunui fût donnée 
ctoit d’écouter fimplement ce que fa Sainteté 
lui feroit l’honneur de lui dire, & de le tenir 
modeftement fur la fimple négative , dont on. 
avoit ufé en France à l’égard du dernier Légat , 
fi fa Saintetéperlîftoit à ne rien offrir de plus Ib- 
lide: mais h la dernière indignité qu’elle avoit 
reçù des Efpagnols l’avoit rendue plus libérale , 
l'Evêque avoit ordre de lui déclarer que le Roi' 
fon Maître ne vouloir rien conclure fàhs la parti- 
cipation des Vénitiens fi le Pape y confentoit, le 
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même Evêque dévoie aller incontinent à Veniic j 
Sc donner part à la République de ce qui fe paf- 
(oit > après avoir pris (es xnelures avec Jean de 
Morvillier Ambafladeur de France auprès d’elle: 
fi le Pape refiilbit abfolument de s’ouvrir à qui 
ouece fut fur une matière fi délicate, l'Evêque 
aevoit rufpendrc Ùl nègotiation jufqu’à ce qu’il 
eût reçu de nouveaux ordres. 

Comme les affaires d’Angleterre ètoient les: 
plus prelle'es après celles d’Italie , le Roi s’yap- 
plioua en fécond lieu , & donna audience au Mi- 
lord Briand ^qui fous prétexte de féliciter fà Ma- 
jefté fur fbn avenemenc à la Couronne , étoit ve- 
nu demander la penfion de 80000. écus, pjeflcr 
la ratification du Traité conclu par le Baron de la 
Garde en Angleterre peu de tems avant la mort 
de François I. & fe plaindre de l’aififtancc que la 
France donnoit aux Ecoflbis. Son difeours fut 
plus conforme au gtnic de fà nation qu’à l’état 
des affaires de fbn Maître,* & l’on ne pouvoir 
allez admirer fà fierté, lors-qu’on faifbit refié- 
xion qu’il parloit pour un Roi mineur > pour la 
tutelle duquel l’Angleterre étoit furie point de 
rentrer dans la guerre civile: auffî le Roi repartit 
d’Un ton ferme qu’il ofFroit de payer la peufion,. 
pourvu que l’Angleterre fatisfit au Traité fur le- 
quel elle étoit fondée J c’eft-à- dire qu’elle con- 
vint du jour & de la reffitution de Boulogne 
ftipulée dans le même Traité : que la tranlac^ 
rion du Baron delà Garde étoit manifeffement 
injufteen ce qu’elle permettoit aux Anglois de 
fi: fortifier autant qu’il leur plairoit dansleBou- 
lonnois & qu’elle défendoic le réciproque aur 
François; & que le feu Roi l’avoit trouvée fi dure 
qu’il avoir refulc de la ratifier , Sc defàvoüé le Ba- 
ron: que les Ecofïois étoient les plus anciens al- 
liez de fàCouronnc , & que l’Angleterre ne dé- 
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voit pas trouver c'trange qu’il lesafîîftât puis-qué 
Ion pr^deceflcur s’enctoit réfcrvc la faculté dans la , 
dernière Trêve. Le meme jour oue le Milotd 
Briand fûtexpédié,rAmbafladeurde l’Empéreur 
vint donner avis au Roi de la viéloire remportée 
fur les^ roteftans fur le bord de l’Elbe. L’humeur 
Efpagnole y parut dans toute fbn étendue , puis- 
que l’on montra pour comble d’exagération une* 
botte du Duc ü vaile que tout le corps d*un homme 
d’une taille ordinaire y pouvoir enrrcr.On Ce repen- 
tit alors, mais trop tard, d’avoir aflîfté foiblcmct ce’ 
mal-heureux Prince, & l’on écrivit aux Princes des. 
villes libres pour les exhorter àconferver leur li- 
berté & pour leur offrir tout ce que laFrance pour- 
roit contribuer à les préferver de l’cfclavagc dot il? 
étoient menacez.On traita de plus avec le Colonel' 
"Vogesberg pour une levée de 5 ooco. Allcmans.quf 
s’étant jettezdans la ville de Magdcbourgla plus*^ 
célébré & lapluscon(îdérablcdel’Empirc,cmpê- , 
cherent l’Empéreur de s’en rendre maître fans fié- 
ge,comme il eût fait fans ce promt fecoursrmais ley 
çommifiîonsqii’an avoir donné au mémeVogc's- 
berg qui portoient que fes gens de guerre ne de- . 
voient être employez que contre les Ar.glois,né* 
l’exemtcrent pas depuis de perdre la tctc , l’Em- 
péreur ayant juftifié que ç’avoit été contre fon fer- 
vice. 

Le Roi Ce préparoit à S. Germain pour faire fbn 
entrée à Paris lors-qu’il fut prefTé d’accorder un- 
duel, qui, félon quelques-uns , fut la caufe de la- 
fin malheureufe de fbn Régne.Jarnac s’étoit avan- 
cé à la Cour du feu Roi en époufant une fbenr de 
la Duchefle d’Eftampes: & comme il étoit adroit 
& qu’il appréhendoit de décheoir il s’éroit|infinué' 
dans lamaifbn du Dauphin avec tant de fouplelTc 
que fabien-faitricc n’en avoitricn fçû: il lui éclia- 
pa néanmoins de fc vanter d’avoir couché avec la 

btllc- 
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belle four dans une conTcrfation où le Dauphin 
s’entretenoic avec lui de fes bonnes fortunes, (elon 
lamauvailc coùtume qui s’e'toit alors introduite 
entre les jeunes courtilàns. Le Dauphin ne fit pas 
plus de fcrupule de divulguer le Iccrct de Jarnac 
QUe Jarnac en avoir fait pour noircir la réputation 
a'unc Dame qui lui croit fi proche j & la fiiéÜon 
de la Scnéchale ajouta de nouvelles circonllfiiccs 
au bruit qui s’en êtoit déjà répandu, parce qu’elle 
le figura de contribuer autant à la disgrâce du 
beau-frere de la DuchdI'e qu’elle eftimoit de plus 
attachée à la faâion contraire. Jarnac qui fe vo> 
yoit lur le point d’étredi/gracic par lalégérctc de 
là langue, s’avilà de couvrir d’un mcnlbngc Ibii 
imprudence j & comme il avoir autant de coeur 
que d’elprit , & que la force du corps ne fecondoic 
pas CCS deux qu^itex éminentes, il donna un dé- 
menti public a quiconque oferoit lui foûtenir ce 
' qu’on lui reprochoit. La Duchefic qui n’avoit pas 
toute la bonne opmion que l’on devoir avoir de 
fon couragc,crût qu’il étoit innocent apres ce qu’il 
venoit défaire pour le juftificr : elle chercha avec 
beaucoup d’exaftitude d’où pouvoir venir cette 
prétendue calomnie, & quoi-qu’il lui lut impolli- 
ole d’arriver jufqu’à la fource,à caulc que le refpcéf 
que l’on portoità la perlbnne du Dauphin ooli- 
geoit les dépofàns à cacher Ibn nom. 

On a remarqué que François de Yivonne Sr. de 
la Châraigncraye étoit un des favoris du Dauphin. 
Il s'écoit d'abort lîgnalé àla bataille de Ccrilbics, 
& depuis fi làgemcnt ménagé à la Cour, qu’il n’a- 
voit point été compris dans la dilgrace dcDampie- 
rc.quoi que tout le monde fçût qu’il croit Ibn meil- 
leur ami & Ibii beaufrere. Il avoir pour l’honneur 
une Icnfibilité toute extraordinairc,& Ibn caraélé- 
re particulier étoit d’aimer plus lôn Maître par 
incliiution que par intérêt. Dans cesdilpofitions 
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1548. il vit commencer rcnqucce ,• & comme il ne pou- 
voit ignorer que le Dauphin étoit déjà mal dans 
rcfpric de fon pc're pour avoir follicicd le retour 
du Connétable , il appréhenda que l’indignation 
de fa Majelle' n’augmentât fi elle venoit à lavoir 

3 ue fon fils e'toit l’auteur du bruit qui couroit au 
éfavantage de Jaruac. Pour l’dviter il lui prit 
envie d’entrer dans une querelle qui ne le regar- 
doit point , & de foûtenir que c’etoit lui à qui 
Jarnac s’e'toit vanté de fon’incefte. Le motifde 
ce menfonge lui fembloit glorieux > puis-que 
c’e'toit pourfauver l’honneur de fon Maître, & 
le hazard qu’il y avoit à courir paroiffoit d’au^ 
tant moindre que la Châtaigneraye e'toit plus fort 
fans comparaifon & plus adroit en toutes fbnes 
de manières que jarnac. 11 fè déclara donc , Sc 
le Roi qui l’aimoit en confide'ration du grand Se'- 
nechal de Poitou fon père , l’empêcha de fe bat- 
tïc. Mais fà Majefte mourut deux ans apres , & 
Jarnac défcfpérant de le maintenir à la Cour apres 
la difgrace de fà belle-fœur , s’il ne fc mettoit 
en crédit par quelque aâion détermine'e , ob- 
tint du nouveau Roi par les importunitez qu’il 
lui fut permis d’appeller la Châtaigneraye , en- 
quoi pcrfbnne ne le traverfà , parce qu’on efti- 
moit qu’il couroit à la mort. Il prit pour fon 
parain Boiffi grand Ecuyer de Prancc , au re- 
fus du Connétable qui s’en exeufà fous prétexte 
que fà charge l’obligeoit à demeurer neutre pour 
veiller plus exaélemeut à la fureté du canm. 
Mais la véritable caufe fut que ce préinier Offi- 
cier de la Couronne apprénendoit de choquer 
la Sénéchale , en témoignant de l’aifedion pour 
Jarnac , quoi-qu’il lui Eût redevable des princi« 
paux offices qui s’étoient faits pour fon retour. 

Le Duc d'Aumale allié de Jarnac fût fon parain , 

& toutç la Cour fut préfènte au duel. La Chà- 

tai- 
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uigneraje s’avança avec conte la fierté d'un cham- ^ 
pion aflùrédela viéloire } &Jacnac c|uiconnoir> 
ibic allez l'avantage de Ton averfidre , lè comcn- 
ca de parer les coups c]u’il lui portoic , jufcprà ce 
qu'il eût pris lès mclures pour lui donner l'atcein* 
te qu'il prétendoic, en lui déchargeant un fi 
rude revers fur le jaret gauche , qu’il le coupa t 
‘ la Châtaigneraie tomba > & Jarnac ofFroic de 
lui donner la vie > mais il ne la voulut jamais de> 
mander. Jarnac au-lieu de punir Ibn obilinatiou 
fupplia le Roi qu’il lui fit prélèncde Ibn ennemi 
vaincu } fa Majcllé ne répondit rien , & Jarnac 
retourna vers le mal-heureux la Châcaigneraye à 
deficin de l'achever. La honte de tuer un 
homme hors d'état de le défendre lui retint crois 
fois le bras» & l'obligea de renouveller deux 
fois l’inflance qu’il avoïc faite au Roi : fa Maje- 
fté perfifU dans le iilence } Sc Jarnac perfifianc 
d’étre généreux donna la vie à fa Châcaignerajc 
malgré lui. La Châcaigneraye qui n’aoit pas 
moins brave , prit pour injure la grâce qu'on lui 
BiHbic , & ne voulut pas fbuffrir aue les chirur- 
giens arrécafient le fiuig & mifientle prémier^- 
pareil à fa pl^c : il faluc attendre l’évaBouilie- 
: ment qui lui furviiK pour lui rendre ce charitable 
ofiicé) mais il expira de regret. Peu 'de cems 
après » le Roi fâché d'avoir accordé le duel> 
s'engagea par ferment à ne plus accorder de (èm- 
blâmes licences , & n’éviu pas néanmoins le tré- 
pas qui lui écoic préparé dans une cfpéce de com- 
bat fingulicr. Pour le détourner de cette crifie 
idée , le Connétable s’avifà de l’induire à travail- 
ler au defiein formé par le feu Roi d'unir l’E- 
cofle avec la France. Montgommeri retourné 
de ce Royaume où il avoir utilement fervi i ne 
s’étoit pas contenté de repréfenter en quel état 
ilavoic laifiéles affaires, mais par unegénéro- 

fité 
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1548. (àos exemple il avoir (bùtenu dans le Confcil 
la caufe du Comte de Lcnox,touc Ibn ennemi qu’il 
droit, relié ûns défencc,- & reprélcma fi vivement 
le tort qu’on avoir eu de le réduire à le jetter entre 
les bras des Auglois, qu’on donna au frere deLcnox 
une charge de Capitaine des gardes du corps & 
qu’on manda à la Régente qu’elle tâchât de recou- 
vrir Ibn amitié. En-luite on envoya à cettePrineeE' 

> fe une flotte de 10. galères fous la conduite de fbn 
Strozzi,qui tout jeune qu’il étoit, avoir joint à fbn 
naturel intrépide une expérience confomméc dei 
affaires de la marine. Strozzi prit terre en Ecofîc 
au moment que rccommcncoir la guerre civilej & 
la faélion contraire à la Régente avoir aflaffinc le 
Cardinal Bethen, & s’étoit mifc aux champs après 
avoir fiirpris la ville de St. André.La Régente per-^ 
fuadée de l’importance de cette place qui étoit la 
féconde d’EcolTe pria Strozzid’y mettre le fiégea- 
vant qu’on eût le loifir d’y métré unegarnifbn fùE-' 
fifànte ce qu’il fît fi promtemcnt,que les aflaflîns 
s’y trouvans prcfquc fculs, s’y rendirent à diferé- 
tion le 1 4. jour , & livrèrent le tréfor du Cardinal 
qui n’étoii pas encore diffipé. Strozzi remit lapla- ^ 
ce entre les mains de laRégente,& reprit la route de ’ 
France. Mais les Ecofïois jaloux du fiitcezdeleuirs J 
alliés fc mirent au nombre de 5 0000 en campagne 

f )Our tirer raifon de ce que lesAnglois fomentoient 
eurs divifions civiles, & préfenterent la bataille à 
Soramerfètonclc&tuteiirduRoid’Angleterre,qui 
n’avoit que i oodb foldats.Sommerfèt connoifl'ant : 
â leurs deux ailes la mcfintclligcnce de leurs prin- 
cipaux Officiers , les chargea avec tant de vigueur 
qu’il les défit entièrement; les vainqueurs péné- 
trèrent fans trouver de réfiftance jufques à la ville 
d’Edimbourg capitale d’Ecoffe , &n’ofànt y met- 
tre le fiége à canlc que l’hiver approchoit , fc con- 
tentèrent de fortifier Edinton qui en étoit proche, 

pour 
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p«ur Uccoir cnfujcction jufqu'à la campagne pro- 
chaine.La Régente voyant ce qui rcRoit deNoblef- 
(c > dans rapprchcnlion de tomber Ions la domi- 
' nation des Anglois>profica de la terreur publique • 
& propola d’envoyer en France demander un lè- 
I cours extraordinaire, à condition que la jeune Rei- 
ne Marie qui n’avoit que dix ans (croit mile en de- 
pot entre les mains dii Roi tres-Chrétien julqu’â 
ce qu’elle fût en âge d* cpoolcr le Dauphin. Les 
Ecodois conlentircnt d’autant plus aik'mcnt à la 
proportion de la R^nte,que d’un coté le belbin 
dulecours étoitprell^t , & que de l’autre ilsn’el^ 
timoient pas les François aflez fortsen mer pour 
tranlporter la jeune Reine maigre les Angloisrmais 
ils s’abu(crcnt en ce que le Roi ne voulant pas per- 
dre une ü favorable conjondturc , fit équiper 
ce qu’il avoit de galères & de vailTcaux, & monter 
dcllusunc armée plusconlidcrablc par la qualité 
que par le nombre des gens de guerre dont elle ccoic 
compofce^clle écoit toute de vieux foldats & com- 
mandée par d’cxcellcns OHiciers.Le Vicomte d’£- 
(Unges ne laMaiG^n d’Angletecre menoit les hom- 
mes d’armes , Pierre Scrozzi, les chevaux légers, 
Andclot A l’infanterie Françoifè.&leRhingrave , 
Ofton,lwlemande:le Prince de Capoüe avoit foin 
des vaiiTcaux ; le Chevalier de Ville-gagnée con- 
. duilôit les galères, &la jeune uobleflc étoit acouruc 
cnpofl* de tontes les Provinces , parce qu’il n’y 
avoit point alors d’autre lieu oùelle pût apprendre 
le métier de la guerrc.Lcs Comtes de la Rochefou- 
caut , de Baudiiie de Piennes & de Negrcpelonnc 
étoient remarquables entre les autres ; Sc le der- 
nier des trois Boüines qui palToit pour le gentil- 
homme de la plus belle cfpérance qui portât les 
armes , ctoit auili venu pour fç (îgnalcr ; mais il 
fût tué dans unefaluë que fit l’Infanterie Fran- 
çoife en s’embarquant. 11 étoit le fils d’un 
gentilhomme de Poitou qui l’avoir donné an 
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I J 4g, Sénéchal de la province pour lui fèrvir de page. 
11 avoir fuivi dans cette qualité, n'ayant pas en- 
core douze ans , Ton Maître dans l’expédition de 
Otaries VIII. à Naples , & commencé de tirer 
J’épée à la bataille de Fournoüé. Il l’avoit liiivi 
dans toutes les guerres de Louis XII. & s’étoic 
rendu (i brave cavalier que François I. l’avoic 
choill avec Lanlàc Sc la Cnâtaignerayc pour foû- 
tenir l’effort des quatre plus rudes lances qui fc 
préfenteroient aux tournois. Ce Prince l’avoic 
cn-lüite jctté.dans Landreci , où il amortit tou- 
tes les forces d’Efpagnc , d’Allemagne, d’Ita- 
iie, d’Angleterre & des Païs-bas conjurez contre 
la France j & reçût pour recompenfè le collier 
de la charge de premier gentil-homme de la 
Chambre. Il n’y avoir perfonne dans le Royau- 
me qui eût autant d’expérience que lui : il avoir 
autant de modeftie que de bonne mine j & com- 
me apres fà fortune il lyfufà toûjours de laver en 
le mettant à table avec les perfonnes de la roai- 
Ibn où il avoir été page j il ne coramaudoit ja- 
mais aufli aux perfonnes de qualité fans leur dire. 
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3 u’il fàvoit bien la différence de leur origine & 
e la fîenne : mais il ajoûtoit que puis-qi^l 
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avoir 

plû au Roi do l’honnorer de la charge de^énérali 
il faloit qu’il s’en aquitât en commandant aux 
grans aum bien-qu’aux petits , & que les uns & 
Jes autres lui obéïflent. Il ne juroit point j quoi 



point, quoi 

q^uele blafpheme paflât alors pour la galanterie. 
Il n’aimoit ni l’amour pi le vin. Il alloit au 
combat avec une froideur étrange , & lors qu’im 
coureur détaché pour reconnoîcre venoit à la hâ- 
te l’avertir que les ennemis s’approchoient de 
lui , il fè contentoit de répondre , & moi , 
d’eux. Il prit terre àPrenelar& montrant aux 
EcofTois fes troupes qui ne pouvoient être plus 
icûes , ildemanda l’exécution de la promeflè fai- 
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te au Roi fon Maître > & propofà de mettre le . - * 
£dgede7ant la ville d’Edimoon. La nobleflcdu * 
pais ne fut pas moins furprife de la demande , 
que £ elle ne s’y fut point attendue : elle pdndtra 
pour lors dans toute leur dcenduc les deux in> 
conveniens qui arriveroient du tranfport de leur 
Reine en France i c’eft-à-dire qu’elle prc'vit qu’il 
Lüoit s’attendre à une guerre éternelle avec l’An* 
gleterre & à la réduction de l’EcolTc en provin* 

~~ Les Anglois informez à point nommé de ce 



MJ 



ce. 






qui fc pafToit i u’oublierent rien de ce qui fer* 
voit traverfer l’agrandiflement de la France.' 
Us oUfirent de rendre à l’EcofTe tout ce qu’ils 
avoieot pris fur elle, &méme à payer les frais 
de la guerre pourvu qu’on leur accordât deux 
chofes } l’une que la Reine ne fèroit pas tranfpor* 
tde, & l’autre qu’elle éponferoit dans dix ans 
leur Roi Edouard V I. ce qui paroi flbit dautant 
plus avantageux que l’Ecofle auroit le loifîr de 
(è remettre durant un fi long terme des pertes 
qu’elle avoir re^ëSi &que mille accidens pou* 
voient arriver curant un li long terme , dont le 
moindre feroit capable de rompre le mariage fans 
que l’Ecoflc y eût contribué ; outre que ceux qui 
auroienc en main le Gouvernement lors-qu’il fe* 
roictems ( ce qui auroit été promis ) éxamine* 
roient avec d’autant plus de loifîr s’il y auroit eu 
raifbnde le promettre qu’ils en auroienc déjà par 
avance tiré tout le fruit. Mais la Régence avoir 
déjà trop avancé l’ouvrage de l'union de la France 
avec l’Ecode pour le laifTer imparfait au po: 
qu’il devoir s’achever: elle employa tout ce qu’ 
le avoir d’induftric pour réconcilier les amis au’el- 
le avoir fait dans le Parlement : elle obtint c’eux 

3 u’ils oublicroient pour un tems leurs querelb 
omefliques : elle les chargea de guigner les per. 
iüQUes indifférentes fur Icfquellcs elle s’avoic 

qu’ils 
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1^48. <]u’ils aroienc du pouvoir: &s’adrcnant cn-fiiire 
au clergé > elle lui rcpréicnta que les biens ini- 
mcnfcs qu’il poflédoit ieroicnr les premiers expo- 
Tez à l’avarice des Angl ois fous un Roi qui failbic 
roFcdlon de Calviniüne. Elle harangua la No> 
lelle avec des termes qui lui feifoient compren- 
dre qu’elle n’avoitpas moins d’intérêt que le cler- 
gé d’empêcher l’Ecolîe d’étre réduite en provin- 
ce d’Angleterre , parce que les gentils-hommes 
Anglois qui n’avoient que des dignitez imaginai- 
res ne pourroicntfouftnr celles des Eco flbis qui 
écoient attachées à des fonds folides & pâflo- 
ient en qualité d’héritages à leurs defeendans. En- 
fin elle le prévalut avec tant d’adrefie & de l’inimi- 
tié irréconciliable, &dc l’émulation qui ne pouvoit 
être plus grande entre l’Angleterre Sc l’Êcofie , 
qu’on lui permit défaire pafler la fille en France. 
Les galères qui l’attendoient s’avancèrent à Lcith, 
où la jeune Reine s’embarqua. Le Chevalier de 
Villc-gagnon qui les commandoit avoir alTez d’ex- 
périence pour juger que les Anglois l’attcndroicnt 
au palTage pour enlever là proye, & que ce qu’il 
pourroit faire en ce cas feroit de le dég^er de leurs 
mains en leur facri fiant une partie de la flotte,- en- 
core faudroit il efluyer l’artillerie de leurs Ram- 
berges, à quoi il n’y avoir aucune apparence d’ex- 
polcr la Reine d’Ecolfe. Cet inconvénient tout in- 
vincible qu’il paroiiroit,futfurmonté par l’indufi- 
trie de Villc-gagnon. Ilfeignit de retourner en 
France par le droit chemin; & lors- qu’il fe fûtaf- 
Iczavancépour tromper les Anglois, il fit force 
de rames , & tournant fur la route , côtoya l’E- 
cofle du côté qu’elle regarde l’Irlande , ce que les 
galères n’avoient pas encore olé entrependre , & 
achevant prefqne le circuit de la grande Brétagne , 
arriva à la petite durant que la flotte Angloilè l’at- 
tendoit entre Calais & Douvres. D’ Effe libre de 
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tmbarras, mit Icfî^ge devant Edinfon j &: com- .5 
inc ^bnarméc n’e'toit point afleznombrcufc pour ' 
environner Ja place de toutes parts,la Régente lui 
fournit des milices du pays , c^uilèrvant lans dtre 
payez, delèrtcrent en peu de jour s. 

'les Anglois avertis qu’elles avoient difparu , 
s’imaginèrent cju'ilicroitaifdd’enlevci la cavale- 
rie Françoilc, qui (croit log^e plus au large que 
1’infamcrie;& choifirent500o.chevaux pour l’at- 
taquer de (ron,tdans[le même tems que icoo.fàn- 
taulns clioilfs (ortiroient d'Edincon, pour lui don- 
ner fut la queiie. Mais d’ElTd dtoit trop diligent 

J jour dtre furpris , les cfpions l’avoient avertis de 
à marche aum bien que du deflein de lès ennemis: 

& com me ils avoient deux fois plus de cavalerie^ 
il s’avilà de mêler entre (es compagnies cinq cens • 
arqucbulîers choifis , avec ordre de ne faire leur 
déchargé qu’au moment que les deux armées vien- 
droient à le joindre. Celle •d’Angleterre chargea 
d’abord la Françoilè avec beaucoup de. furie, mais 
les 1000. (bldats de ia^arnilon aïfié^géen’c'tanc 
pas (brtis afl'cz-tôc pour la fccondet , elle fut en- 
•velopée par dctric're. Andelot & le Ringrave ê- 
tantfbrtisdes lignes avec une partie de leurs trou- 
pes: & Bois- chagrin Lieutenant d’Efle l’atta- 
qucrenc par devant. La moitié fut taillée en piè- 
ces , & l’autre demanda quartier. Les Anglois plus 
irrites qu’affoiblis de la perte qu’ils avoicnc faite, 
mirent en campagne 10000. hommes Ibus les or- 
dres de MilerigrÆénéral d’expérience & de répu- 
tation, pour lever en toutes manières le blocus d’E- 
dinton. Elfe le fentant approcher, fe retira fur u- 
nc éminence entre cette ville & cclled’Edimbourg, 

& lailîàles Anglois en liberté de communiquera- 
vcclesailiéges.Millerigré n'étant pas content d’a- 
voir rafraîchi de foldats & de munitions la ville 
d’Edincon, s'approcha d’Eflé pour le déloger, 5c 
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fe vanta même de le combatte dansfonpofte: 
mais il ne put exécuter ni l’un ni Tau tre, & fut 
contraint de remener Ion armée en Angleterre.Ef' 
fé retourna devant Edint.on) attira dans une em« 
bufeade S oo. cavaliers & 500. cavaliers delagar- 
niloQ ) les défît fi abfolument que les François 
fulTcnt entrez dans la place avec les fuyars , fi les 
adiégez n'eiifient abatu la berce , & n’ayant pas 
allez d’artillerie pour forcer une ville fi régulière- 
ment fonifiée , s’avifà de la prendre par une autre 
voye. Il jugea qu’elle fe rendroit d’elle mémç) 
lors-que les Anglois ne fèroient plus en état de la 
fccourir , tant elle étoit avancée en Ecollc , c’eft- 
à-dire qu’if en trouveroit les clefs dans les autres 
places qu’il recouvreroit. La principale de toutes 
• étoit celle de Hume,- car outre qu’elle apportoit la 
conquête d’une province entière , elle otoit aux 
' Anglois la communication avec les autres qu’ils a- 
voieut occupées depuis le commencement delà 
guerre. Elle averti par le Comte de 6oltefài> qu’ils 
y faifbient mauvaife garde , s’en approcha fi cour 
verteraent qu’il la furprit la nuit, (ans que fa mar- 
che eût été découverte. Les Anglois pour la re- 
couvrer mirent auffi-tôt en campagne une armée 
de 7000. chevaux & de i©ooo. hommes de pié : 
mais Eflé renforcé de quelques troupesEcoflbifcs > 
déconcerta leur defîein , & les contraignit de s’en 
retourner fans avoir rien exécuté de mémorable. 
Il reprit en-fuite tout ce qu’ils tenoient de l’Ecofic 
à laréfèrve d’Edinton , dont la gainifbn étoit ré- 
diirtc à d’étranges extrémités , lors-qu’il tomba 
malade d’une li facheufe jaunifle, que les Méde- 
cins d’Eco fle ne la pouvant guérir lui donnèrent 
pour dernier remède de refpircr l’air de fà naifïan- 
ce. Il demanda fon congé, & laifia Termes, gen- 
til -homme de valeur & de conduite, pour luifiic- 
céder. 

La 
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La paix dp Roi très Chrétien & de l’Empdreiir j 
nt fèmbloic point alors devoir être de longue du- 
rée, quoi-qu’elle fut obfcrvéede part & daucrc avec 
aflez d’exaftitude } & le voyage du Prince d’Efpa- 
gne en Italie redoubloit les jiulcs Ibupçons qu’pn 
avoit conçu de rerapr€flèment avec lequel Gon- 
zague fortifioit les avenues du Milanois. Pour 
Poblcrver de plus près, le Roi fit un voyage en 
Piémont , & le prétexte qu’il prit fut de pourvoir 
avec tant de foin à la fureté de lès places les plus é- 
loignées , que fi l’Empéreur enflé de fa vicloirc 
d’Allemagne les attaquoic il ne les trouvât pas 
dépourvues : mais la principale caufe fe réduiioic 
à oeux articles confiderables , dont le prémier re- 
gardoit la ville de Gènes. L’Empéreur avoit af- 
fêz conçu qu’il ne feferoit maître du Milanois 
que pendant que cette ville feroit dans fes interets» 
&s’étoit fi bien confirmé dans la penfee de s’en 
afTûrer , qu’il eu avoir donné l’ordre au Prince 
d’Efpagne fon fils. Mais comme il étoit im- 
poflible de l’exécuter fans la participation de 
Doria, le Prince fut obligé de lui communiquer 
l’intention de fon père. Il s’en aquita avec tou- 
te I.’adrcflc imaginable , en repréfcncant au vieux 
pilote le danger qu’il avoit couru dans la conju- 
ration des Fiefques , l’impoffibilité d’éviter la 
mort fi quelque Génois confpiroit de nouveau 
contré fà patrie j la multitude des perfonnes que la 
France encourageroit à l’entreprendre , & le dé- 
fefpoir où elle feroit de fe voir fniftrée de fes pré- 
tentions. Mais Doria perfévera dans la réfolution 
de mafntenir fà patrie dans l’entière liberté qu’il 
lui avoit aquife , quand il lui en devroit coûter la 
'vie, quoi- que fes interets fuflent devenus infépa- 
rables de ceux des Efpagnols ; & répondit qu’on 
ne devoir point attendre de lui qu’il ruinât à l'âge 
de 9 5. ans un ouvrage qu’il n’avoit achevé qu'en 

D X 



•ji HISTOIRE ifE HENRI li. 

g années de continuel travail. II accula même 
de lâcheté Adam Centurion Ibn meilleur ami, qui 
.avoit fous lui la meilleure part aux affaires de la 
Republique , pour s’étre laifle perfuader; & lui re- 
montra lagcment qu’en lailTant Genes dans l’état 
.qu’elle étoit,ils mettroientleur vie en danger,mais 
.qü’en y conflruifànt une citadelle ils, augm'eteroi- 
ent le mal au lieu de le diminuer.Et de>fài,tquèl- 

3 UCS Efpagnols de la fuite du Prince étant entrez 
ans la ville en armes, pour recevoir des mail-fài- 
teurs du Milanois que le magiftrat leur avoir 
accordé } le peuple qui n’en fàvoit rien fc figura 
qu’ils avoientdefTcin de s’emparer de Genes com- 
me ils-avoient fait de Sienne peu de tems aupara-' 
vant : il courut aux armes avec une impétuofité 
qui eût été fuivie d’un carnatge horribIc;parcc que 
tous les Efpagnols de la fuite, du Prince etoient ac- 
courus aufccours de leurs compagnons , fi Doria - 
furmontant la timidité de fon grand âgc,nc fè fut 
jefié au travers des épées , & n’cùt , parle bon- 
heur qui lui étoit ordinaire , appaife Ja fedition 
qui ne pouvoir néanmoins être n pleinement câl- 
méc que les François n’euflent lieu de prétendre 
d* en tirer quelques avantages. 

La fécondé raifon qui prefToit le Roi de pafïcr les r 
Alpes, étoit que les Farnezes réfblus enjtoutes ma- 
nières de vanger le meurtre de leur père , & la 
perte de Plaiwnce fur la perfonne de Gonzague , 
avoient corrompu un mldat déterminé Corfe 
de nation appellé Cortini , qui s’étoit afïbcié^de 
flx autres de la garde du même Gonzague , qui 
l’avoient introduit dans la maifbn de ce Gon- 
•Tcrneur , & attendoit avec eux l’occafion de fai- ^ 
rc lc coup. 

Il y avoit apparcnjCC que les Milanois perdant 
#loFs la feule perfonne capable de le retenir fous 
il domination d’Efpaguc , & ne fè trouvant en 
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Icaljc aucun Miniftrc de rcfputatitJh pour l'Em- 
pdreur , les aiTaires n’euflenc jamais été plus 
procHe d’une révolution que la prélencc du Roi 
eue rendue générale : mais là MajeRé arrivant à 
Turin apprit que Doria a voit ménagé avec 
tant d’adrelTe les efprits des Génois , que non- 
/ènlement il avoir levé le Ibupçon de la mau- 
vailè foi des Elpagpols , mais encore il leur 
avoit perfuadé de recevoir magnifiquement le 
Prince d'Elpagne dans leurs murailles avec tou- 
te là fiiiîe, Ét de feit «'Prince y avoir été re- 
çû avec des honneurs qui n’étoient gueres diffé- 
rens de ccar qu’on avoir accoutumé de ren- 
dre aux fouverains. Le Sénat & tous les autres 
corps étoient allez au devant de lui : il avoir 
été défrayé aux dépens de la ville : on l’avoit 
diverti durant 8. jours par des tournois > des 
courlês de bagues , des aanfes & dès comédies 
de prodigieulè dépenlc ,• & à là lortie on l’avoit 
chargé (fc prélèns. 

Le Roi Içût encore que , la conjuration des Far- 
nezes contre Gonzague, avoit été découverte par 
PinduRrie de François Vinta agent du Duc dé' 
Florence à Milan , & que Corcini & lès fix com- 
plices ayant été appliquez à la queRion> avoient 
dépolé qu’Hora« Farneze les avoit fubornés, 
& que u ç’avoit été làns le conlèntemcnt de la 
France , ce n’avoit pas du moins été làns làpar- 
ticipation. Lé Roi fut donc réduit , pour ne lem- 
bjer pas éare venu làns defiein) à mander le Duc 
dcFcrkarcilbus couleur d’achever le mariage d‘ An- 
ne d'Eflé la fille aînée avec le Prince dejoinvillcî 
& comme il y avoit long-tems qu’il ne s’étoit 
vu un mariage fi bien aflbrti , la Cour de France y 
mit en ulàge toute la galanterie dont elle étqic 
capable. La joye eût duré long-tems, fi clic n’eût ^ 

été troublée par la nouvelle de l’émotion furvc- 

nué- 
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2 nue à Bourdcaux. Pour en connoître les vdrita- 
‘blés caufes , il faut fu{>po(cr que les Rois de 
frahee s’dtoient autrefois contemé de profiter 
fut le felquc les nations étrangères tiroient de la 
province d’Aquitaine > & que les fnjets uy con- 
tribuoienc rien au delà du prix qu’y mectoient 
les proprietaires. Charles V II. lut le premier 
qui fous prétexte d*entretenir la France d ar- 
chers , voulut obliger les François à payer une 
Ibrame pour leur ulagc du fcl > quoi-qu’il leur 
demandât beaucoup moins qu’aux étrangers. La 

n ofîcion fut fî mal reçûë > qu on lui confcilla 
dcTiftcr de fà prétention. François I. plus 
hardi, voulut dès le commencement de Ton Ré- 
gné affujettir fes fujets à la même contribution 
que les étrangers : mais le Connétable de Bour- 
bon s’y étant oppofé pour les provinces de Ion pa- 
trimoine , fâ Majefté fufpcndit fon deflein jufqu'à 
l’année 1545. que l’impôt fut mis fur les Salines 
avec l’extrême indignation de tous les peu- 
ples, & principalement de ceux de Xainton^, qui 
ne pouvoient fbuffrir qu’on leur fît achéter^ chè- 
rement un préfent qu’ils ne tiennent aptes Dieu 
que de la fîtuation de leur territoire & de^la libéra- 
lité du Soleil. Henri 1 1 . ajouta à l’imy)ôt denon- 
velles Magiftratures , qui fervoient à l’exiger plus 
exaftement , & à punir ceux qui fniftreroicntlcs 
gabelles : mais comme elles étoient encore plus 
d la foule du peuple à caufê des concudîons de cet- 
te fone d’officiers , elles irritèrent les elphts au 
lieu de les appaifer , & excitèrent une fedition qm 
eût fait perdre au Roi la meilleure partie de ce 
qu’il tenoit là la Loire, s’il ft fut trouve défarme- 
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Contenant les chofes les plus mémorahîes arrivées fout 
fon K^gne durant les années 1549 . 1550 . 

' 155*- 

[ A riUe de Bonrdcanx prdtendoitavoir 
; rèçû des Rois très - Chrétiens de 
grans privilèges, pour avoir contri- 
bué plus qu’aucune autre de la Guy- 
enne à fc tirer de la fn jettion dos An- 
gîois .Le plus important êtoit l’exerntion de la- 
gabelle J & comme la bourgeoifîe (èpiquoit d’u- 
ne délicâtclTe toute particulière en ce qui regar- 
doit (bn honneur, elle apprc'hendoit auffi plus- 
làns comparailbn la hrontc qu’il y avoir pour elle 
à le perdre, que le dommage qu’elle en recevroir.- 
Le de'pit d’en avoir été privée fans démérite , & 
r arrogance des Officiers du grénier à fcl qui foii- 
iiloicnt dans les plus Iccrétes des maifbns,pona le 
menu peuple à crier contre leur pouvoir , & én- 
fuitc à prendre les armes. Marina Gduverneur^ 
dè la place , pour s’étre voulu d’àbordoppofer ait 

O 4. tu- 



HISTO ÎRE DE HENRI n. ^ 
avoir donri^ l’Amirauté à Ibn frérc^ à qui il avoir j 
fait eti-fuite époufer Catherine Parrai veuve du 
ièu Roi. Cette haute âllûnce avoit bien élevé là 
Mailbn > mais elle y avoir en même tems intro- 
duit ladivilîonj en ce que l’Amiral qui s’étoit 
ratêté despenfées ambitieufes de la fouveraineré 
en montant fur le trône ^ refufa de marcher après 
labellc-loeur,& s’en excuiàfur cc.quc le caradére 
de la Majefté étant ineffaçable elle devoit avoir 
le pas fans exception , fur toutes les perfonnes qui 
n’en étoient pasrevêtnës^ Ce n’cft point ici 
lieu d’examiner fi elle avoit tort j mais il elf 
certain qu’avant elle perfonne n’avoit eu de pré- 
tention femblablè en Angleterre; &que la Du* 
chefïedc SiifTolk,quoi-qne fœur de Henri V I l’I. 
Roi d’Angleterre , Sc femme de Loüis XII. Roi 
de France s’étoit contentée dn rang dû à fbn der- 
nier mari. La femme du Réélit qui n’é toit pas 
moinS' obftinée dànf fa fierté, maintint le droit 
que ion mari aîné de l’amiral & la coutume 
lui avoient aquis , & cela fuffit pour inrpirer 
aux deux pâmes unehainc irréconciliable. Com- 
me elles avoient-. plu s d’empire fur-leurs maris 
quelà^raifon &la bien-fèance ne le permectoi- ' 
«it, elles leur eurent bien-tôtinfpîré leurs fenti- ' 
mens ; & le Régent qui avoit pris feu le prémier , • 
wûtqu’il y alloit deîonadr^edc prévenir fbn 
frère en lé perdant. Il fufeita* MiniftreLatimenc 
& quciques-autres qwi racculoicnt de hante rr.a- 
hifon, & lui-fit trancher la tête. Ix:s Angloisplûs 
touchez delà caufc,que de rirthiimanitc du fpedta- 
clc, fe partagèrent ; les uns pour punir les autres 
pourcxcufcrla conduitedu Régcnt;& les fadions- 
qui éroieutàpcu-prcscgal s,troublcrcrK l’Angle- 
terre, de forte qu’il étoit impoHible de confèrvcr|cC' 
qu’ellcavoic conquis de- là les Alpes. 

Le Connétable informé de ces -particiilarirer 
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fit pafler en diligence les troupes de Guyenne ea 
«541- Picardie , & manda au Prince de Capoüe de me- 
ner fa ftore vers les côtes d'Angleterre , afin de 
faire diverfion. Le Prince exdcutaplus au’onne 
lui avoit ordonné ; car il chargea de telle furie 
auprès de l’ille de Gernefki , les Yaiflêaux danyb 
conRcrnatioivoù les avoit j.etté le fup p lice de leur 
Amiral , qu’il les défit. Cette perte leur ôta le- 
moyen de lècourir les forterefles qu’ils avoiens 
dreflées autour de Boulogne \ & l’armée Françoh- 
fe les emporta les unes après les autres. Som- 
merfèt eut recours à la dernière refiource qui 
droit l’Empéreur , & lui envoya le Milord Paget 
fecrétairc dT’Etat d'Angleterre , pour lui repréfen- 
rer que l’An^eterre avoir à le défendre au de- 
hors de deux pniflans ennemis, les François & 
les Ecofibis , dans le même tems qu’elle fbufi- 
froit au dedans tous les maux de la minorité j & 

2 ne fans un promt fècours^ffle fèroit obligée de rc- 
ituer Boulogncaux François, quand ce ne fèroir 
que pour éviter une plus grande perte. L’Empé- 
rcur qui n’avoit pas accoutumé die s’engager dan& 
«ne nouvelle guerre pour l’intérêt d’autrui, ré- 
pondit que Ton dernier Traité avec l’Angleterre* 
■ Pobligeoit feulement à la protéger lors- qu’ellc* 
, jferoit attaquée chez elle , & non pas dans lacon- 
|onéf lire préfente qù le Roi de France ne préteu- 
doit que recouvreraoulogne. Pag:tfut congé;^ 
dié avec cette fioide réponce , & trouva les aftai- 
xes tout à fait changées en Angleterre. Jean du . . . *• 
Comte de Warwich s’êtoit par fon Greffe rendu 
Chef de la faâion oppofée au Régent. Pour 
-l’augmenter en toute manière , il fit cfpérer 
aux Catholiques, dont le nombre êcoit encore le 
‘plus grand en Angletcrre,lc rétablillement de là. 
Religion ancienne , s’ils vouloicnt aider à fup- 
planrcr le Régent qui en avoit ôté l’exercice & 
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attira de cette forte tant de foldats fous fos en- j 
lèignes > qu’il dégrada le Régent & fo mit en (à 
place. Mais il n’exécuta point la promelïc qu’il 
avoir faite aux Catholi^es , & de peur qu’ils 
ne le pûniflent, 'de fa perfidie, ilfo mit en état de 
né les ptus craifidre , en recherchant d’accord la' 
France & l’Ecoflepar l’entremifo d’Antoine GuiP 
•todi gentil-homme de Florence , qui fous pré- 
texte de marchandifes fit divers voyages en ces 
deux Royaumes, & conclut un Traité dont les 
principaux articles furent , que les Anglois livrc- 
roient Boulogne avec toute l’artillerie , meubles, 
armes & munitions quiy étoient, &que]c Roi 
pôur le prix.de ces dernières chofes payeroit 
4000P0. écus d’or en deux termes ,• que les An-- 
glois rendroient de meme à l’EcofTe ce qu’ils en^‘ 
auroient occupé jufqu’au jour defHné pour l’en- 
tière exécution du Traité ; & qu’ils raferoient les 
places de leurs frontières qui auroient été forti- 
fiées de nouveau.Une paix fi avantageufo,& la jon-- 
étion de là Couronne de France aveCiCelle d’E- 
cofle , à quoi il y avoit déformais fi peu d’obfta- , 
de, que la Régente étôit paflée en France pour' 
voir la fille , augmentèrent de forte la réputa- 
tion du Roi , qu’il ne crût plus être obligé d’ob- 
ftrver toutes les mefurcs qu’il faloit pour rom- 
pre avec l’Empéreur , c’eft-à-dire qu’il s’intéref* 
fa nlus ouvertement qu’il- n’avoit fait pour les' 
afraires d’Italie. 

Le Pape non feulement avoit perdu les foins» 
en pourfuivant la rcftitiicion de Plaifance ; mais 
encore étoit devenu l’objet de la raillerie des Ei- 
pagnois , l’Ambafiadenr Alfonfo de Fayel’étanc 
allé trouver pour lui propofor l’échange de Par- 
me avec des terres fituées dans le Royaume de' 
Naples : ce qui achevoit de le déféfpérer en lé' 
convainquant de l'inutilité de tant de travaux* 
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fbûccnus pour élever (à famille à la fouveraine^ 
té. Cependant il n’ccoic pas tel ^ue le depeignir 
rent les Efpagnols ; & quoi qu’il fut accaSlc d'an-r 
nées ) il n’avoit pas fbuffcrc la moixidte altéra- 
tion dans les organes qui fèrvpicnt aux idnftions 
de l’clp rit. . Il prévoyoit que s’il mouiyiit dans, 
l’état déplorable où Tes petits Hrsécoiént réduits,, 
ils demeureroient prives^ de tous les biens & de 
toutes les dignité:^ qu'il leur avoit aquifes , fans 
efpérance de les recouvrer dans la fuite dii tems ; 

Î iuis-que Plaifânce étoitdéja perdue , que Parme 
e feroic infailliblement & , qu’il n’y. avoir pas.licK 
de. rentrer dans la Duché de Camerin, à caufe de 
l’échange qui en avoir été fiiit contre les villes de 
l’arme *& de Plaifàncc. 

L’uniqup expédient .quùl y avoit à prendre,, 
«toit de rompre ces échanges , encore faloit il 

Î jour y parvenir ufer du droit abfolu , payee quç, 
cschofes n’étoientpius.en état du pô,édcs Far- 
»ézcs , l’Empereur leur ayant ôté plus dclamôi- 



çbligations qu’ils lui avoient de leur dignité , &. 
les autres touchez de l’infortune qui lui étoitarr 
véc , promirent de confcntir.ai plein Confîftoirc 



CiC.as qui icroienc cornez a wciavicii r umtze, iwiar 



qu’il porteroit à la chambre Apofloliqiic fà dc- 
mifFion des Duchez de Parme & de Plaifancc. 

Il.fcmbloit qu’Oétavien devoir accepter ce 
parti avec de gratis- remercimens de la grâce qu’on 
Juifaifbir:. mais foit qu’il aim'ât à.tenir contre 
Fa mauvailc fortune, ou que fa femme. fille dé 
PEmpércnr- lui eut infpiré l’ambition dont elle 





fié de ce qu’ils avoient reçu en échange; niable 
Pape ménagea avec tant û’adrelïè lés efprits dès 






Pape ménagea avec tant d’adrefle les elpms dès 
Cardinaux, , que les uns pour reconnoître les 



h 







- ■ éfoir pofiVfl'-’C;, il répondit nettement à (on. ayçul 

qulil.ajpicitJ^xiÇUX' Fcrit quc.de .paffet Iç.redédç 
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û vie en qualité de particulier , apres avoir été 
nourri & marié dans l'clpérance dé la Ibuvcrai* 
ne^cl 

, L’Empércur ravi de voir fon gendre dans ce len- 
lâment, W faiCbit confirmer par fa femme 8i par 
des Emifiatres j & cpmmc l’affaire ne pouvoir 
manquer de réiifTir à l’égard de rEfpagnc pour- 
vii qu’çllc fût tirée en longueur , on réfolut d’a- 
inuler Je Pape, eu remettant fur le tapis l’échange 
de Sienne pour Oélavien , contre Parme & Plai- 
lànce : ce n’étoit pas qu’on eût defir de parvenir 
à la cbnclüfion mais on. (avoir que la negocia- 
tioji de Sienne étoit d'elle-méme fi embarafiée , 
qu’entre les mains de quelque habile Miniftre 
qu’elle fut mile , le Pape mourroit infaillible-- 
. ^ent avant qu’elle fut .terminée. 

Xe Pape reconnut la fupcrcheric qu’on lui fai- 
(bit, & pour donner à fon tour de l’inquiétude 
à l’Empereur, feignit d’écouter une propofition 
nouvelle que lui ht le Cardin^ de Ferrarc à ibn 
retour de France à Rome, Elle confiftoit en des 
offres dit Rpi d’employer toutes les forces de fon 
Etat, non feulement pour empêcher Parme de 
tomber fous là domination cïes Efpagnols mais 
encore pour tirer de leurs mains Plaifàncc , fi (a 
Sainteté^ les vouloir donner à Horace Farneze *ic 
puîné de les petits fils , qui céderoit en recora- 
penfe à Oélavicn Taînéla Duché de Caftro : mais 
les artifices les plus fubtils toiuncntlouvcnt aa 
préjudice de leurs inventeurs. 

Le Pape qui ne penfbit qu’à fevanger de l’Ent- 
péreur par une ru(c de cabinet , jéttâ dans fa mai- 
ion les femençcs d'une guerre civile, en infpi- 
rant à Oélavicn des fentimens jaloux , qui ne 
cclf-rcnt que par là mort d’Horace. Le mal! 
alla plus avant : car le même Oélavien per- 
dit la confiance qu’il a”oit au Pape & ne 
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fâchant en-faite de qui prendre çonfeil, écouta les 
* avis de Côme de Medicis Duc de Florence , qui 
ayant befoin d’une longucpaix,afin de s’affermit-' 
dans fâ nouvelle Principauté ‘ & jugeant qùe l’af^ 
faire de Parme attirerôit infâillibleniertpja gnerrç 
en Italie , employa toute forte d’artif?(Jéspour ré- 
tablir l’intelligence entre l.’Einpéreur & fon gen- 
dre. Le Pape irrité de tant d’obftacles qui rra^ 
verfoient fori deflein de ravoir Camerin , eût re- 
cours au dernier moyen quijui reftoit de rangef 
l’Empéreur à la raifon , rompit etitiérenferic le 
Concile de Trente, mandant les Evêques qui f. 
êroient demeurez, fous prétexte de vouloir confé- 
reravcc eux de laréformàtion de l’Eglife. Ill’a- 
voit convoqué deux ans auparavant ; & foit quer 
le nombre de Prélats , qui n’étoient guércs que" 
50. lui fomblât trop petit, ou qu’il n’cût-.pas re- 
cueilli tout le fruit qu’il cfpéroit de leur afiem-. 
bfoe^ il les avoit transferez à Boulogne, & s’étoit 
utilement fèrvi,pour les induire à ce changement, 
de la prédiéUon du fameux Fracaftor qui niiena- 
çoit de contagion la ville de Trente l’eté prb- 
chain. Il y eut plus d’apparence qu’Oélavien fc* 
fût rais à la diferétion de fon beau-pérc, fî l’am- 
bition à contre-tems d’un Miniftre d’Efpagnc 
n’eût- rompu les mefures qu’avoit prifes le Duc de 
Florence pour cette réconciliation. 

Mendoze non content d’avoir introduit dans- 
Sienne quatre cens Efpagnols naturels, ni de leS' 
avoir logez dans Je couvent des Jacobins , d’où ils- 
commandoient à la place , s’avifa mal- à-propos- 
de faire réfoudre une députation vers l’Empércur,. 
pour le prier de décharger la bourgeoifîe du loge- 
ment des foldats Efpagnols dont elle êtoit incom- 
modée , & de pourvoir en quelque autre manière 
à la fureté de la ville. L’Empéreur qui n’atten- 
dbit ce compliment que pour ôter aux Siennois 



HISTOIRE DE HENRI n. Î7 
‘ ce qui Icpr reftoit de liberté , envoya des ordres j 
à Gonzague pour fe cranlporter fur les lieux , & 
pour faire conltruire des citadelles , non feule- 
ment à Sienne , mais encore à OrbicelIo,à Porto- 
hcrcole & fur les autres frontières de l’Etat de 
Sienne. Oftavien averti de ce chaiigement, re- 
connut que fbn beau-pérc le troinpoit , & perdant 
d’un côté l’efpérance de devenir fouverain de 
Sienne , & de l’autre ne pouvant le réfoudre de re- 
noncer à Parme pour Camerin , fit un coup de* 
défèspoir , qui cpnlèrva pourtant à la Mailon le 
rang qu’elle s’étoit aquilc ; comme fi la fortune- 
eût-pris plaifir à juftiner que la prudence a quel- 
que-fois moins de pan aux plus importantes af- 
èires- Il partit de Rome avec quelques avantu- 
rierSÿContre la volonté de Ibn a yeul & lànsla par- 
ticipation du Cardinal Farneze Ion frércj & cour- 
rut en polie à Parme où le Comte de St.Felourjquf 
Im avoit perfuadé cette équipée, le joignit avec 
quelques loldats. Mais Camille Urfin Gouver- 
neur de la place venoit de recevoir un Bref du Pa- 
pe qui lui déféndoitde la livrer à qui que ce fût y 
non pas même à les petits-fils, & lui commanda 
de la garder uniquement pour le St. Siège. Aiiifi 
Oélavicn fut oblcrvé de fi près, & trouva des 
corps de garde fi régulièrement dilpofez à toutes 
Its avenues , qu’il lui fut impolfible de remuer. Il 
invita Urfin à dîner , dans la rélblution de le làifir 
de la perlbnne,oii de le tuer: mais Urfin s’en ex- 
eufa liir la néceflîté qui lui êtoit impofee de ne 
point manger hors de la citadelle. Il ne reftoit 
plus d’autre tentative que celle de corrompre le 
Lieutenant d’Urlîn : mais elle neréüllît pas mieux 
que les autres, & Oélavien lut obligé de le retirer^ 
apres avoir protefté qu’il reviendroit incontinent 
avec une armée pour punir les lujets rebelles» 
quand memeilfcroit obligé pour cela de fe jçtter 

entre 
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..^eutre les bras >des Efpagnols. Le Pape informé dn 
^*Hcflein-d’0(ftavien , lui fie la correction qu’il md-, 
ritoic ) & lui commanda de revenir à Rome. 
OCtavienircfulàd’obc'ïr j & IcPapen’ofànc ache- 
ycr de le perdre, Sc voulant néanmoins être le maî- 
tre écrivit au Cardinal de Monte principal Légat 
du Concile transféré, .comme on a deja tut, à Boo- 
Iqgnc , d’aller trouver Oétavien pour adoucir cet 
ef^rit emporté. Le Légat le trouva tout-à-feit in- 
flexible , & les diverfes ouvertures de rccompenlc 
ne. fervirent qu’à, l’effaroucher : il fut obligé de 
retourner à Parme pour défendre à la bourgeoi- 
fie de reconnoître déformais d’autre Seigneur 
que le.Sc. Siège. Ce qu’OCtavien n’eût pas plutôt 
appris, qu’il crût que fon ayeul l’avoit abandonné- 
entiérement : il fc fouvint alor% des propofîcions 
que Gonzague lui avoir fait propofer au iK>m de 
fa Majefté Impériale par le Gommifïàirejean de 
Lune , immédiatement apres la prifc-dc Plaifance^ , 
qu’il avoir rejettées dans la jufte.indignation où il' 
droit du meurtre de fbn père. Il aima mieux fer 
mettre à la difcrécion de fon beau-pérc , que d’a- 
quiefeer au défîr de fon ayeul qu’il le figuroit avoir 
perdu l’efprit. Il dépêcha Hyppolitc Pallavicin ' 
vers Gonzague, qui étoit allé aux noces du Prince 
de Mantoüe fon neveu avec une fille» du Roi des • 
Romain.s ,• pour lé prier de moyenner fa réconci- 
liation de l’Empereur. Gonzague l’afFùra d’une* 
recompenfè folide pour Ic^ prétentions qu’il avok 
fiir Parme & furMantoiiCk Sur ce^fondemeat 
Oftavien écrivit au Cardinal Farneze , luire- 
préfenta l’état véritable de fes affaires , le pria, 
de demander à fà Sainteté- qu’elle reftiruât 
Parme, ou qu’elle confenrit qu’il tranfigeât Üçjfes > 
droits ; & déclara que la dernière réfolution qii’gl . 
avoir à prendre,dépcadoitabfôlHmcntdc laréppn*»- 
ce qu’on lui feroit. 
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*, Le Cardinal qni avoir de rclpric , ne crut pas ^ 

. que (bn frère eût recherché lîucércmcnt la pro- *547 
ceètion des Efpagnols > & fc figura (eulcmcnt 
qu’il avoir eu recours à Gonzague pour intimider 
fc Pape > & l’obliger à lui rendre Parme. 11 fup-* 
pblà meme qu*il y alloir de l'intérêt de leur Mai- 
Ibn d’aquiefeer à la volonté d’Odavien j & (ans- 
raifôniier davantage il alla trouver le Pape qui 
fc promenoir dans lé jardin du palais Qiiici> 
nal , & lui communiqua la lettre d’Odavien. 

Le Pape la lût avec une attention extraordinaire v 
& dans des fentimens bien contraires à ceux que 
le Cardmal lui précendoit infpircr : car au lieu de 
fc-kifier toucher à la compaHi'on ,1c dépit d’avoir 
travaillé inutilement pour les feus durant fbn 
Pontificat , fa douleur de fervir de joiiet à la \ani-r 
té des Efpagnols j & l’indignation ce la révolte de 
fbn fils ) l’accablerent de telle forte qu'il tomba en- 
foiblefie ) Se eût donné du nez en tcrrc>fi leCard(> 
nal ne l’eût foûtenu. On le porta fur ie lit le plus 
proche , où il demeura 4. heures fans donner au- 
cun figue de vie : enfuitc il reprit fès efprif s , mais 
il fut attaqué d’ucefievrefi violente , qu’en trois 
j.purscllelemit au cercueil le i ©.décembre 1 549. 

Il n’y avoit jamais eu plus d’apparcncade faire 
un Pape qui favorifât les dcfleinsdu Roi très-. 
Chiêcicn.La France n’avoit point eu depuis deux 
Cèdes un fi grand nombre de Cardinaux-, qui par 
un bon-heur fans exemple, arrivèrent tous aflez 
proiijtemcnt pour s'enfermer avec les autres dans 
le Conclave.il v avoir ceux du Bellai.de Vandôme. 
de Lorraine, de Châcillon , de Giiilc,dc Boulcgnc, 
d’Àmboifc,dc Bourbon, de Tournon,de Mendon, 
fcyeneur,dcGivri, deLenoncourt, d’Annebaut, 

Se d’ Armagnac, outre quelques autres qiicle Car- ^ 
di'nal de Ferrareprotedeurde France avoir attirez. 

Le Cardinal Farneze avoir fait expédier au nom du 

■ 
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P^e mourant un Bref à Camille Urfinjjonr 
reftitution de Parme à Oftavien : mais Ur^in s’en’ 
e'coic exeufe fur ce que le Bref nVtoit pas même 
fgué de la main du Pape : au lien que la Saintecd 
lui avoit écrit de là 'main de garder Parme pour 
l'Eglilè. Le même Cardinal ne s’etoit pas rebii-’ 
te pour n’aroir pas réüni dans là pre'midre ten- 
tative,- & connoiflànt le belbin qu’avoit*de là 
faêlion quiconque précendroit à la Papauté, il 
avoit obtenu dn Conclave un ordre précis pour 
la même reftitution Mais Urlîn n’y eur-pas pins 
d’egard qu’au préce'dent , & repartit cju’il renoit 
la place au nom du St. Siège , & qu’il ne lapou- 
voit quitter que par le commandemetîtde c^ui 

3 ni lcroit élu Pape. Il y en eût qui l’acculèrent 
'ingratitude : d’autres qui ne le pouvoient laf-, 
1èr d’admirer Ibn zélé pour la tranquillité pu- 
blique : & les plus rannez l’cuflent Ibiipçonné 
d’agir pour Ion intérêt , s’ils n’euflent appris en 
même tems que Gonzague lui avoir fait offrir 
inutilement des femmes imracnlès pour livrer 
Parme àJ’Empéreur. 

Pour rentrer dans la place, il ne rcftolt plus aux 
Farnezes d’autre expédient que d’élever à la Pa- 
pauté celui qui leur engageroit là parole de pro- 
céder à cette reftitution immédiatement après 
qu’il leroit élu , & qu’ils cftim croient allèzlîn- 
cérc pour l’exécuter. Comme leur ayeul avoit 
t enu le St. Siège plus de 1 5 . ans , ils avoient eu le 
loilîr défaire une brigue ÏÏpuilTantc, que non- 
lelilemcnt elle lèrvoit de contre- poids à celle de 
France & d’Elpagne, mais encore elle étoit af- 
(urée de faire pancher l’éleétiondu côté'qu’fellç 
fe déclarcroit. Ainli l’unique foin des deux nati- 
ons avant meme que le Conclave fût ouvert, con- 
lîftoit à prendre d’étroites mclùres avec le Car- 
dinal Farneze. Scs amis néanmoins fuirent paria- 
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gcz fur la conduite qu’il devoir tenir: une moi- j.,- 
tic lui confcilla d’abord de (è ddclarer pour la 
Erance ,• car outre qu’il feroit élire par cette vo- 
yc en 14 heures celle de fes créatures qui lui plai- 
roit, il obligeroit peut-être les Miniflrcsd’Ef- 
pagne poiu: détourner le coup à lui promettre la 
reltitution de Plailànce : l’autre moitié vouloir 
que les Farnezes cherchaflent à mériter leur ré- 
conciliation envers l’Empéreur en donnant à l’E- 
gliîêun chef qui lui fut agréable j & foutenoit 
qne fî on achevoit de l’irriter en élevant fur le St. 
Siège un Cardinal fufpcél , les François ne fero- 
ient pasaflex poillansen Italie pour empêcher la 
ruine de la Maifon des Farnezes. Surquoi ce Car- 
dinal fc détermina de ne prendre d’abord aucun 
parti, d’écouter feulement les proportions qu’on 
lui feroit , & de dégnifer avec tant d’adrefle l’in- 
clination fè crête qu’il avoit pour la France, que 
IcSiMiniftrcs de l’Empércur n’en pénétraflent 
rien. Les Efpagnols avoient concerté d’élire à 
la Papauté le Cardinal Polus ,• & l’on peut dire 
que leur intérêt particulier ne s’accorda jamais 
mieux qu ’en ce point à l’utilité publique. 

Polus étoit coufîn germain du Roi d’Angle- 
terre : & tQute Pespérance de réunir cette cou- 
ronne à l’Eglife confiftoiten lui feul. Il avoir 
toute la gravité des plus févéres Efpagnols. Il 
affcéfoit fort de le paroitre : & l’on ne voyoit 
guéres d’homme plus folidement favant, quoi 
qu’il y eut alors à Rome plus de gens doéles qu’il 
n’y en en avoit eu depuis Icfiécle d’Angufte. Le 
Cardinal Farneze avoit tant d*eftime pour lui, 
qnoi-qn’il (è défiât d’obtenir ce qu’il prétendoit 
s’il êtoit élu , & qu’il n’ofàt-lui en demander 
aucune afllûrance, qu’il n’avoic pas lailTé nean- 
moins de s’expliquer en des termes qui dçHinoienc 
lieu de croire qu’il ne s’oppofèroic point à fon 
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clcdion.LcCardinal dcGiiifciuformé dcccsparti- 
cularitcz, s’etoic figure que la «hok: ccoit rdlblnë; 
& ne voulant pas s’oppofer au torrent, ni (c prÎT« 
inutilement de l’oblig-ition c^oc Poliis luiauroic 
de Ion fufïragc , s’il le lui accordoit de bonne 
grâce, lui avoit fait dire qu’il nctiendroit point 
à la francc qu’il n’cfit contentement. Mais 
Polus au lieu de s’aider fuivant la coutume , 
ou pour mieux dire la corriiption du fic'cle où 
il vivoit, agifToit dè meme que s’il eût aflHldà 
l’cleéHon des premiers Papes , & s’il n’eût- point 
eu d’iiicerét à l’affaire , dont-il droit quelhon. Il 
conj’.iroit les Cardinaux qui lui venoient témoig- 
ner de l’inclination,qu’ils ne fc laifTafTent pre'venir 
ni par la pafiion ni par l’apparence , qu’jls ne don- 
nadent rien à la confidération de là naifiance, & de 
J’amitié j & comme les Cardinaux le vinrent troiii- 
yer la nuit en fi grand nombre qu’il y avoit appa- 
rence que c’étoit pour l’adorer, il remît l’afïaiuf au 
lendemain j & l’on ne le vit point changer de vifàgc 
lors-qu’il ne lui manqua que d’eux fiiffrages pour 
çtre Pape. Scs ennemis & fes concurrens étonnez 
«Tuirfi rarcexeraplede modeftie , curent recours 
aux calomnies, & publièrent qu’il avoir des fenti- 
mens hérétiques, & qu’il n’avoit point aflèz févé- 
rement puni dans | (à légation de Viterbe , ceux ’ 
qui avoient parlé au délavantage de (à Religionl 
Il eft étonnant que les hommes ne (oient pas 
moins difpolèz à. croire ce qu’ils haïflènt aveeex- 
cez, que ce qu’ils aiment avec paflion. Le Cardi- 
nal Carafe s’étoit mis en réputation de fainteté par^ 
l’inftitution de l’ordre des Theatins ,& parla ri- 
gueur dont il croyoit qu’il faloit agir à l’égard de 
quiconque renonceroit à la créance de (èsjancétres. 
Il n’avoit autre chofe qu’une exagération con- 
tinuelle de l’importance d’établir eu Italie à la mo- 
de d’Efpagne un, tribunal de la laincclnquifitiom; 

&l!oa. 
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.& l’on paflbitdans fbn efprit pour le plus abomi- 
nable des hommes, lors-qu‘on dcoic (bupçonnd 
d’indulgence à 1 Vgard des Proteftans. De là vint 
qu'on ne lui eût pas plutôt dit à l’oreille les deux 
.impofturesdonton^vient de parler, qu’il fitun va- 
carme étrange dans le Conclave. Il ne (c conten- 
ta par de révoquer le 'fufFrage qu’il avoir donné 
au Cardinal Polus *, mais il procéda hautement 
contre l’impiété de ceux qui vouloient établir un 
Pape hérétique ; & trouvant le Cardinal de Tour- 
non dans la même inclination , ils le joignirent 
enfemble pour déconcener réieéUon de Pmus qui 
étoit infaillible (ans cettexhimére. 

Le Cardinal de Tolede fût en-fuite mis fîir 
les rangs: l’Empércnr le propofoic , & le Vice- 
Roi de* Naples fon frère , & le Duc de Florence le 
fbàienoicnc en toutes manières : mais les François 
ne vouloient point d’Efpagnols , & le Cardinal de 
Ferrarc l'agréoit moins,parce qu’il le connoifloit 
d’humeur àjlivrer Parme à l’Empereur, plutôt que 
la reftituer à Oâavien. II le rebuta donc, maii 
l’Empércur fut bientôt vangé: car il fi;. donner 
auflî l'exclufion à Marcel Corvin que le Cardinal 
de F errare fupporcoit avec plus d’inclination. 

Après ce coupfouijé ,1e Cardinal de Ferrarc 
crût qu’il étoit tems de découvrir les prétentions 

? u’il avoir à la Papauté. Il offroit au Cardina[ 
arnçze des conditions capables de tenter une 
ame auffi intéreflée qu’étoit la fienne. Elles con.. 
fifloiem en la protedion de France, en l’Archevé- 
ché de Narbonne , & au mariage de la féconde fille 
d^uDuc deFerrare avecHorace Farncze,qui apportc- 
roit pour là dot les principautés de Modene& de 
Carpi.Lx même Cardinal deFerrare fcchargcoirdc 
faire agréer en France ce mariage, au préjudicede 
celui qui avoir été réfblu entre le meme Horace & 
la fille naturelle du Roi j & au dépôt des villes 
. de 



94 HISTOIRE DE HENRI IL* 
caq.^^ Modéne & de Carpi au’onofFroic de mettre 
* entre les mains du Duc d’Urbin beau- frère du 
Cardinal Farneze. Mais la négociation ne pût 
être fi fecrète qu’elle ne vint à la connoiflancc des 
Miniftres de l’Empèreur , qui le lêrvirent aulli- 
tôc d’une lettre de ce Prince pour intimider le 
Cardinal Farneze. Elle ètoit conçue en des ter- 
mes fi aigres & fi vindicatifs , que le Cardinal 
qui avoir bien autant d’cfprir,mais non pas autant 
de courage que lès frères , fe figura que s’il 
fpit élire le Cardinal de Ferrare , rien ne pouvoit 
l’èmpêcher d’ètre alTainnè de la même manière . 
que Ibn père l’a voit ètè ; & la peur lui fît porter 
parole à un des Minillres de l’Empèrcur d!c né le 
déclarer pour aucun Cardinal qui leur lcroit lîi-: 
Ipeèl.Les vieux Cardinaux reprirent courage avec 
cette faraeufe exclufion,&|moyennerent tant de’ 
fulFrages àTrani Doyen de leur College, qu’il' 
ne lui en manqua qu’un pour être Pape. 11 le de- 
manda au Cardinal de Ferrare qui repartit qu’il 
le feroit à deux conditions j l’uné que l’on ac- 
corderoit au Cardinal de Guife la légation de 
France pour toute fa vie dans la meme étendue 
que le Cardinal duPrac l’avoic exercée j l’autre 
qu’il meccroic le chapeau qui vaqueroitpar fbn 
exaltation fur la tête du ^and Prieur de France 
frère du Cardinal de Guifè. Trapi rcplic|ua que 
Dieu le prèfervâc de monter fur le St. Siégé par 
une fimonie } & le Cardinal de Ferrare Ce moquant 
de la fimplicitè,lui tourna le dos. 

Les deux derniers Cardinaux qui prétendirent 
inutilement à la Papauté , furent Ridolfi & Sal- 
via titous deux Florentins , & par conléquent 
ennemis irréconciliables du Duc de Florence, 
qu’ils regardoient comme un tiran pour avoir op- 
primé , difoient ils , la liberté de leur patrie. 
L’oppofition de ce Prince ii’cût pourtant pas cm- 

- pê* 
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Kclié Ridoin d’ecre Papefî un bouillon empoi* x<4-9* 
ionné ne lui eût ôtdla vie en 14. heures. 

Salviati-écoic le fujec du Sacre' College qui avoir 
Ëuclc plus d'cclac. Il écoit de bonne^mine. II 
avôic joint rintégricc des moeurs à l’expdrience 
des affres. Sa réputation ne pouvoir être mieux 
établie ; & l’on (avoit qu’il s’etoit merveilleufc- 
ment aquitc de toutes les négociations importan- - 
tes qui av oient palTé par lès mains Ibus les Pa- 
pautez de Leon X. & de Clement VIL & il étoit 
traverfé parle Duc de Florence fils de là lœur. 

La Reine de France fa coulîne germaine Sc les 
Strozzi lès parens de même degré n’épargnoient 
rien pour fon exaltation. De plus les trois Mi- 
niftres de l’Empéreur en Italie , l’AmbalIadeur 
Mendoze > Gonzague & le Cardinal de MauEoiie 
fbn frère êtoient li abrolument |)our lui , Ibit 
qu’ils lè piqualTcnt de générofité a lui rendre ju- ^ 
Iticcjouquç l’AmbalTadeur par fon moyen cfpé- 
rat devenir Ibuvcraiu de Sienne de limple Gouver- 
neur qu’il êtoitjou bien encore que les deux Gon- 
zagues , dont les intérêts étoieut miis > attendif- 
lènc quelque êcablilTement Iblidc pour un cadet de 
leur Maifon. La feule difficulté qui refioit > con- 
fiftoitàgagner en toute manière le Cardinal Far- 
neze qui craignoit que Salviati ne fe Ibuvint de 
quelque mécontentement que le feu Pape lui 
avoir donné ; mais outre que la terreur êtoit pa- 
nique y on avoir pris des mefures qui êtoient plus 
que fûffi fautes pour la dilfiper j car le Duc de Fer- 
rare s’êtoit rendu caution , que la ville de Parme 
lèroit rcftituéç y & avoit mis en dépôt la fomme 
que les Farnezesavoient Ibuhaitée pour être affù- 
rez qu’on leur tiendroit parole ; & quand même 
le Cardinal eut pcrfiflé dans fon apprénenfion , on 
êtoit prcfque alluré de lui ôter les Cardinaux de /à 

faêhon par la voye du jeune Raynnes fbn frère qui 

l’avoit 
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l’avpic promis au Comte de Santa- fiara neveü 
Salviaci: ôc de-fait le détachement eût réùflî, s’il 
eut été pourfuiri avec toute la chaleur rcquilc dans 
les exécutions hardies. Mais pendant que Rayh> 
ne s’amulbit à prendre des précautions» afin de 
moins choquer Ton frère » le Cardinal Farneze, 
qui ne vouloir en aucune manière de Salviati pour 
Pape, eût le loifir d’envoyer à l’ Empércur Hy ppo- 
lite Pallavicin , pour lui remontrer quel’Ambalià- 
deur & les Gonzagues avoient plus de foin de leurs 
intérêts que des liens , & qu’il n’y avoit point dans ’ 
le Conclave de fujec plus dévoué à la France que 
Salviati.L’Empércur,àqui le Dik deFlorence avoir 
écrit la même choie , envoya Pallavicin avec des 
letties écrites de là main à Mendoze & aux deux ^ 
Gonzagues, qui leur défendoient ablblument de 
penlèr à Salviati. Le Cardinal Farneze après avoir 
aiufi rebuté les François, en romjpant routes les mc- 
fures qu’ils avoient prifes , crut-qu il étoit tems 
de propoler celui qu’il avoit dans l’ame ; c’étoit 
lejCardinal de Monte, qu’il connoiffoit pour le plus 
complaifant de tous les familiers r il n’en ofa né- 
anmoins parler ni dircêlement ni indirectement i 
de-peur de lui attirer l’exclulîon de l’une ou de l’au- 
tre Couronncjmais il agit avec tant d’artiHce qu’il 
furprit la prudence de ceux qui fe piquoient ouver- 
tement d’étre les plus adroits. Il s’adrclTa d’abord * 
aux Impériaux , & leur fit repréfenter par les E- 
miffaircsduDucdcFlorence,queceque le Cardi- 
nal de Monte avoit fait à Trente & ûopuis à Bou- 
logne au préjudice de l’Empéreur, n’avoitété que 
pour fè maintenir dans les bonnes grâce s du Pape , 
qui fc défiant de lui, avoit donné un ordrefècretà 
Marcel Corvin fô Collègue de roblcrvcrjmais que 
lors-qu’il (croit en état de ne plus rien dégiiifer,on 
verrou par expérience que les François n’avoient 
pas de plus redoutable ennemi. Le Duc de Flo- 
rence 
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rencc fc rendit caution de cette promefle, &Ics 
Impériaux s’étant relâchez fur la parole de ce 
Prince , lc.Cardinal Fameze fit remontrer au Car- 
dinal de Guife.pardcsgensauilcdifoicntinfépa- 
rablement attachez au parti des François, qu’il a- 
Toit tort de mettre fur le tapis des gens quiporto- 
ieut leur exchifion avec eux , & qu’il feroie mieux 
de penfer au Cardinal de Monte , qui nonobftant 
les foùmiflTions qu’il avoir rendus à l’Ambaflàdeur 
Mendoze en entrant dans le Conclave, gardoit «ne 
averfion invincible des Efpagnols pour deux rai- 
fons. L’une qu’ils l’avoient empeché de fè faire 
nommer à l’Evcché de Pavie j l’autre qu’il reconf 
lîoiflbit aflez le génie de cette nation encline^ 
venger des oppoh rions publiques qu’il leur avoic 
faites durant la légation. 

Le Cardinal de Guife perfuadé par ces railbns , 
& plus encore par la gloire qu’il efpéroit derem- 
poncr en propofant le prémier le Pape qui feroit 
él'j , & en le le rendant ainfi redevable de Ibn ex- 
al^rion , réfolut d’en parler à la prémiérc alTem- 
bléc ; mais il en voulut communiquer aupara- 
vant avec lîAmbairadcurUrfé. 

CcMiniftre mieux informé que lui tâcha de 
l’en détourner , & lui déclara nettement qu’il 
ne pouvoir jettèr les yeux fur un fujet qui fût 
plus agréable aux Efpagnols. Mais comme 
il vit le Cardinal de Guilc déterminé à palier ou- 
tre , les ordres fccrets qu’il avoir de lècondcr 
toutes les intentions de ce jeune Prélat, l’empcchc- 
rent de le traverfer ouvertement ; & le Cardinal de 
Ferrare y conlèntit aulïï pour être décharge de 
quelques pendons qu’avoit Monte fur fes bénéfi- 
ces. Ainfi le Cardinal de Guilen’cùt pas plutôt 

f iropolé le Cardinal de Monte, que les autres donc 
eConclave étoit compolé,lui donnèrent leurs fuf- 
frages le 8. février 1 5 jo.Les prémiéresadionsdii 

£ nou- 
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J .Q nouveau Pape, futdc donner fbn Chapeau, (on 
' ^ ' nom & (es armes à fbn garde-linge , & de refti- 
tuer Parme à 0<ftavien Farneze. 

Au retour de Rome, les Cardinaux de Lorraine 
& de Boulogne moimirent : le nom & les be- 
ne'ficcsdu premier fiurent donnezau Cardinal de 
Guife , excepte les Evêchez d’ Autun Sc de Metz 
qui furent donnez , le prémier au dernier fils du 
Duc de Guifè , & le fécond au deuxième fils du 
Duc de Lorraine, Le Duc de Guifè droit dècèdd 
* peu de jours auparavant ; & l’on trouva tout-à- 
fait.ècrangercxcez de fâ pompe funèbre, &Ies 
cérémonies qui en furent gravées , parce qu*on ne 
l’a voit encore pratiqué qu’à l’égard des Rois. Le 
nouveau Cardinal de Lorraine avoir promis de 
payer les dettes de fon oncle ; mais il s’en excu- 
fà depuis fur leur immenfité, & laifla fuccombec 
un grand nombre de familles qui en furent acca- 
blées, 

La Sénêchale qui venoit d’étre créée Ducheflc 
de Valentinois , l’aida non-feulement à déguifer 
au Roi le mauvais office qu’il venoit de rendre à 
la France dans le dernier Conclave ; mais encore 
à s’avancer dans la faveur par la néceffité qu’elle 
eût de l’oppofèr au Connétable , dont elle conti- 
nuoit de craindre la faveur. Ce prémier Mitii- 
ftre ne perdit aucune occafion de remplir de fes 
créatures les prémiéres charges, à mcfiire qu’elles 
vaquèrent; & avoit appellc^de Touloufè un Ju- 
risconfulte nommé Bertrandi pour le faire Pré- 
fident au mortier du Parlement de Paris. La 
Duchcfïe quiprévoyoit les conféquences de cette 
conduite, fut confeillée par le Cardinal de Lor- 
raine d’imiter le Connétable , & de le furpaflcc 
même en n’attendant pas que les charges vaquaf- 
fènt pour en difpofer. Le Cardinal ajouta , que 
pour mieux réuffir dans fon deflein, elle ne de.- 
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Toit point jpcnfer âponiTex Btrtraudi j aucon- ittQ' 
traire il Aloit appuyer ion dcfvarion , eu lui pro- ^ ^ * 
curant toujours de nouvelles charges» avec cette 
précaution néanmoins , que l’on donnât les 
charges qui vaqueroient par ia démüGon , à un ' 
iiommc plus fin que lui » qui fut prêt de le iup> 
planter au prémier ligne qu’on lui en feroit. La 
préraiéreoccafion qui s’oftirit àla Duché fie d’exé- 
cuter le conlèil que le Cardinal lui avoir donne, 
contre Lizet, prémier Préfident du Parlement 
4e Paris , qui s’étoit élevé par fon mérite à la 
tece de fa comp^nic ; peribnne ne iàvoit miciir 
que lui les privilèges de là charge , & peribnne 
ne les maintenoit avec autant d’exaéHtude. Un 
jour qu’il avoir été appellé au Confcîl d’Etat où 
ià Majeifé n’étoit point , mais iculcment le 
Cardinal qui y préfidoit» Lizet refafa d’opiner 
découvert & debout ; & ibùtint qu’il n’appar- 
tenoit qu’à ia Majeilé d’exiger cepce déférence 
du chef de fon Parlemenc. Le Cardinal ne iè 
contenta pas de le malcraiter de paroles » mais 
il le fit de plus interdire : ce qui ne coucha pas 
Lizet moins efficacement que s’il eut été frappé 
d’un coup de foudre. Il perdit en un moment 
de diigrace , toute la fermeté dont il avoir G. 
long-terhs hit profeffion : il alla trouver le 
Cardinal, il fe profterna à fes piés , & lui mit 
en main fa démiffion , & crût faire beaucoup en 
appaiiànt fa colère par cet honteux iàcrifîce. Le 
Cardinal apres avoir obtenu cc qu’il prétcudoit > 
iervit Lizet, en repréièntantaii Roi, que la meil- 
leure marque de rintégrité de cc vieux officier 
écoic , qu’il ne pofledoie pas un pouce de terre, 

& qu’il logeoit encore dans une mailon de 
louage après tant d’années de Magiftrature. Sa . 
Majcfté lui donna par compaffiou l’Abbaye de 
Sr. Viétorau faux^bourg de Paris, où il vécut i 

E a aflèz 
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aflczlong'tcms pour achever de perdre ce qui lui 
refloicdc rdputaEion,enfe rendant ridicule par les 
livres de controverfe qu’il compolà / quoi qu’il 
n’cûc jamais dtudid en Théologie : aulïi le Mi- 
niftrc de Beze fe contenta de lui répondre ai vers 
biirkfqaeslbus le nom emprunté de Benoit Paf&ir 



Tant. 



Le perlbnn^e que choifit le Cardinal pour 
jcmphr la place de Préfident au mortier de Bcfr 
trandi,qui ycnoit.d’ctre élevé à celle de chef ' du 
Parlement , fût Gilles Magiftri Avocat du Roi, 
habile, mais couctilàn & réfblu de s’élever ea 
toutes manières. 

La facilité qüe la Duchefle avoit trouvée à déi- 
polcr le prémier Préfident, lui fit entreprendre cri- 
luitefur le Chancelier François Olivier , qui Im 
ctoit devenu infupportable parles difficultés qu’il 
faifbit de Icller les grâces qu’elle obtenoit à tous 
momens: mais on y apporta plus de précaution 

Î |u’à dégrader Lizet , parce que le Roi étoit per- 
iiadé qu’il n’y avoit point d’homme en France 
plus capable qu’Olivier de la charge qu’il exer j^oit 
On prit prétexte fur une fluxion qui lui etoit 
tombée fur les yeux , pour lui remofitrer qu’il 
n’étoit plus propre à examiner les papiers qui (c- 
roient préfentez au feau ,' avec toute l'attention 
requife pour éviter les furprifes. Le Chancelier 
pénétra d’abord le deflein du Cardinal & de la Du- 
chefle , & pour leur épargner la peine de le fai- 
re folücitcr plus long-tcms de fa démiflion , il 
répondit nettement qu’il vouloit mourir au fervi- 
eedu Roi dans fà charge , & que par les loix du 
Royaume on ne l’cn pouvoit priver qu’aprés lui 
avoir fait fbn procer. L’expédient que fuggeroit 
Olivier,n’ctoit ni au goût du Cardinal ni- de la 
Duchefle ; car outre qu’il n’y avoit point de ma- 
tière , le Roi n’eût pas confenti volontiers à la 

perte 
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perte d'an innocent. Il fàlut donc fc contenter j 
d’ôter les féaux au Chancelier, & de les donner à 
Bertrand! pour appaifet le Connétable. Mais 
lors-cju’on demandaàBcrtrandiladdmifficnde fa 
charge de prdmier Préfidcnt en faveur de Magi- 
flri, il s’apperçût qu’on le faifbit fervlr de ma- 
rotte , & de'clara qu’il n’etoit pas d’humeur à fc 
défaire d’une fî belle charge qu’etoit la fienne 
polir accepter h garde des féaux , qui n’éroit 
apres tout qu’une fimple commiflion. Mais 
le Cardinal étoit trop adroit , & Magiftri 
trop inte'relTé pour ceder à nne fi folblc* op-<“ 
poution : ils s’aviferent de faire criger en 
officc'dc la Couronne la commiflîon de girde 
des féaux , de telle fôrte néanmoins que ce 
ne féroit'que peur Berirandi , & fans tirer à 
.conféqucnce. 

On travailloit avec plus de re'pu:ationaux af- 
finres de dcliors 5 & le Maréchal de St. André 
étoit parti de la Cour de France pour aller en 
Angleterre faire jurer la paix de Boulogne, & por- 
ter l’ordre de St. Michel au jeune Roi Edoiiart. La 
R'cine de Hongrie Gouvernante des Païs-bas , 
jugea-Gu’ü y alloit de l’intcrét de l’Empéreur fbn 
frère, de rompre cette liaifbn nouvelle aitre les 
deux fé^cs Couronnes qui pouvoient lui donner 
de la jaloufic ; elle avoir fait equiper en guerre un 

f jrànd nombre de navires qui tenoient en fu jettien 
es côtes de Picardie & de Normandie, &dc- 
valifbient les vaifléaux marchans des autres 
nations , fous, prétexte de les vifiter. On les 
avoir tons affcmblez entre Calais & Douvres, 
afin d'obferver fi le Maréchal en pafTant baif- 
féroit le Pavillon , Sc rendroic aux yaifTeaux 
Flamans , fous prétexte qu’ils étoient à l’Eni-* 
péreur,Ics foûmiffions qu’exigent les plus fortsV 
s’il y manquoit, il y ayoic ordre de l’cn.lcyer, 
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, & d’engager, cn-fuitc la France dans une ncgacia*" 

“'^*tion de longue haleine pour le ravoir. Maislc 
Maréchal avoir pris des ftretez pour fon voyagc> 
donc les François étoientpeu capables. Il avoir 
fcinc de s’aller embarquer à Calais , puis il avoir 
pris lapofte pour Dieppe , où un vailTcau périr à 
la vérité , mais léger & bon à voiler , l’ateendoit: 
en y cntranc il avoir ordonné aux Officiers de l’ A- 
jnirauté, d’arrêter deux ou trois vailTcauxFlamans, 
jiifqu’à ce qu’il eût pafTé en Angleterre. Ce qui 
s’exécuta avec tant d’adrelle & de civilité, qu’il o’y 
eut aucun marinier d’ofFencé> & rien ne fur tranl- 
porcé de ce qui fè trouva dans les vaifTeaux ; on 
les relâcha meme au prémier avis que le Maréchal 
droit pafl'é en Angleterre. Mais la Gouvernante 
ne lailTa pas de faire arrêter par droit de répréfail- 
ks tout ce qui fc rencontra de navires François dans 
les Païs-bas; & comme il n’eft rien de u difficile 
'que d’obfcrvcr quelt^ues mefures en fe vengeant, 
elle fit ôter les voiles a ces vaiffeaux , mettre à ter- 
re les marchandifès , confumereii frais les nego- 
^tians à la pourfuice d'une main levée, & com- 
* prendre dans l’avenir tout ce qu’il y avoit de Fran- 

çois en Flandre ; tout fut néanmoins reflicué, par- 
ce qu’il n’y avoit pas d’apparence de fiiire la guer- 
re pour unir foiblefu jet. , 1 

^ - Le Roi crût pouvoir réformer, (ans la ^riicipa- 
cion de la Gourde Rome , un des plus grausabus 
qui Ce fuflent introduits en France dans les matiè- 
res des bénéfices. On avoit trouvé le fècret de les 
conferver éternellement dans les mêmes famillles, 
par les réfignations qui s’obtenoient du St Siège ; 
& iè gardoienc en-fuite jufqu'à la mort des réfig- 
pans , & par la multitude de Fauflès procurations 
qui fc faifbient pour la même fin : fiirquoi fa Ma- 
jefté par un Edit de Juillet 1 5 s*o. obligea les ban- 
quiers à tenir np regltre du jour qu’on leur avoir 

ap- 
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apporté les priocuracions des Notaires qui les j 
avoicot pairdes , & des témoins qui y avoient 
iîgné>du teyns qu’ils avoient dépêche des Cpuriers 
à Rome , de leur arrivée Si de leur retour. II y 
avoit long-tems que ricane s’étoic pratiqué de (I 
néceflàire , ni qui retranchât un fi grand nombre 
‘ de fauflètez. Cependant la Cour de Rome s’en for- 
xnalifa comme d’un attentat fur laJuridiûion Ec- 
clefîaftiquc,dont‘cIIc prétendoit que la connoiflan-* 
<e lui appartint à elle fcuIc,àI’exclufion de toutes 
Jes puiflauccs léculiéres:maisle fameux Juriscon- 
fultcDu-Moulin prouva pas des autoritez & des 
raifônnemensinvinciblcsjquc le Roi n’avoic point 
çxcédé les limites de Ton poiivoir;& que fà Ma;\flé 
n'avoit fait en cela que luivrerufagede fèsprédé- 
cefleurs. Mais encore que ce grand perfonnage 
n’eût écrit ni publié Ton commentaire fur l’Edit, 

. que par ordre ae la Cour, elle ne laifl'a pas de l’aban- 
donner aux Mipiftres du Pape qu’il avoit irritez 
pour elle , ni de conniver à la perfccutiou qu’oiv 
lui fit. Elle fut telle qu’elle le contraignit de fc 
bannir , & de fc réfugier prémiércment en h 
îranchc- Comté , & puis en Allemagne , oùi£ 
fut reçu avec d’autant plus de joyc, que l’on étoit 
furpris de voir la France fe priver elle même de fon 

{ )lus rare ornement. Il y demeura jufo .’à ce que 
a Cour de France s’étant brouillée avec celle de 
Rome pour la guerre de Parme , on le rappella ■ 
glorieulcmcnt J & l’cftimc qu’on avoit pour lui 
s’accrût infiniment, lors-qu’on le vit retourner en 
France à la prémiére fémonce de fbn Roi, fans au- 
cune -elpérance de n’étre pas une féconde fois fa- 
crifié à l’envie de fes ennemis , apres que l’on au- 
roit tiré de lui tous les fer vices que nul autre de fbn- 
tems n’étoit capable de rendre. 

Le Prince de Méîfe étoit alors fi vieux, que ne 
pouvant plus déformais veiller à la fureté des pla- 

E 4 CCS 



104 HISTOIRE DE HENRI II. 

5 JO. ces d’un Gonrernementaufll jaloux cju’étoit celai 
de rie'mom , il avoit prié lcRoi de lui donner un 
fucceflcur; 3c comme il n’y avoir point d’emploi 
de li grande importance ^ns le Royaume , il 
t faloic lè réfbiidre à prendre cette province, ou à la 
confiera un homme de vertu héroïque : vû prin- 
cipalement qu’il s’agiflbic d’occuper la place de 
deux granspcrlonnagcs, qui s’cn croient aquii'ez 
avec autant d’intégrité que de vakur j car Lan- 
gey s’etoit heurculèmenc démêlé de toutes les 
rufes du Duc de Savoye & du Marquis du Guaft. 
Le Prince de Mclfe avoit rétabli l’ancienne dilci- 
jïline Françoilè, & par un lècret dont aucun Ca- 
pitaine ne s’étoit avifé , il avoit banni les duels 
de (bn armée, fous prétexte de les accorder; & per- 
fuadé avec tant d’éloquence aux foldats que c'ê- 
loit à lui de pourvoir à leur lurcté lors-qu’ils 
vuideroieut leurs quérelles » qu’ils avoient coa- 
iênti qu’il fit bâtir un pont for le Pô, étroit par les 
deux bouts, mais allez large au milieu pour le 
combat de deux perfonnes à l’épée & au poignard. 
Lors-qu’il forvenoit une quérclle , c'etoie un ert- 
meirrémilTibledeladécider furie champ. 11 fi- 
lait s’adreller au Prince , qui employoit tout ce 
qu’il avoit d’adrelTe & d’auforite' pour réconcilier 
les parties ; ce qui lui réiiflifibit prefqiie toû jours: 
mais lors- que l’un des deux, ou tous les deux en- 
fèmble s’obftinoieiit à fo voir l’cpée à la main , le 
Prince leur donnoit des parai ns, qui les condui- 
fbient en même tems aux deux extrémitez du 
pont , & ne les introduifoient ^jclTus qu’aprés 
âvoirapporté toutes les précautions pour éviter la 
foperchcric, & pour partager les armes , le fo- 
leil& le terrain. Toute la lévérité dont on ufoic 
à leur egard , confiftoiten ce qu’il ne leur êtoit pas 
permis , ni de fe feparer au prémier fang épan- 
ché , ni de fe donner la vie j Sc que Je vain- 
queur 
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qucur n’avoit la liberté de fortir da camp <^u’a- j , 
près avoir tud (bn ennemi. Le Prince fut acciifd ^ ^ 
en cela de cruautd -, mais on reconnut bien-tôt 
par révenement que c’étoit un infigne trait de 
priidcnce , en ce que ceux de l’arrndc Fran- 
çoife qui avoient de l’inclination à fc battre 
en duel , fur la fuppofition qu’on leur feroit 
quartier, ou du moins qu’on feroit en état de le 
, faire , ne £é virent pas plutôt exclus de leurs ef- 
perances , que leur ardeur fe ralentît } & le 
Prince ne permit,durant les huit anne'es qu’il fût ^ 
Gouverneur de Piémont, que trois combats fingu- li 

liers, parce qu’il ne fe trouva qu’autant de per- 
fbnnes inâéxibles , & par conlequent réibluëls 
d’en courir la rifque. * 

Il n’y avoir point d’homme en France plus 
capable de fuccéder à Langey & au Prince de 
Welfe que BnlVac , & pcrlonnc n’etoit mieux 
convaincu de cette vérité que le Roi. Sa Ma- 
jefté l’avoic vù page , & en- fuite écuyer du 
Dauphin , uniquement aimé de fon Maître': 
mais l’aimant aulîî avec tant de tendrclTe, que^* 
fe défefpoir de la mort de ce* Prince l’avoit 
jetté dans le deflein de périr ou de punir ceux 
qui l’avoicnt fait empoifonner. les qualitez- 
inilitaircs qu’il favoit adoucir pat une courtoi- 
se inimitable, l’amour que les plus hautes Da- 
mes avoient pour lui , le foin qu’il prenoit dé- 
ménager fà réputation , & la fortune qui Ic' 
^voriloit en tout , i’avoit élevé par degré aux: 
chargcs_^de Capitaine de chevaux légers, de Capii-' 
raine d’hommes d’armes , de Colonel derinfen- 
terie Francoife devant Perpignan j enfin Géné- 
ral delà cavalerie légère. II y avoir encore une-* ,■ 
lailbn paniculiérc le préférer à tous les aw- 
rres prétendans au Gouvernement de Piémont,' 
parce que le parricide Montecuculli avoic 
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dépofô dans fon tcftaracnt de mort,'gu’iI avoit em - 
” * pbifounc IcDauphinàlafbllicication dc.Gonza- 
guc,qui fe trouvant alors Gouverneur de la Duché 
de Milan,labonne politique vouloit qu’on luiop- 
. polàt BrilTac quand ce n’auroit été que pour lui 
donner lieu de fervir plus utilement là patrie en 
rangeant (a quérclle particulière. Cependant on 
lui eiit inhiilliblcment préféré celui des favoris que 
l’on eût jugé devoir s’aquiter avec plus d’éclat d’u- 
' ne charge ü importante, fans une conjonélure qui 
ièmbla n’étre pas moins furvenuë pour figualcr là 
W bouté que la bonne fortune de Bnlfac. 

La Duchefle de Valcntinois devint fi pafllon- 
nément amoureufe de ce Cavalier , qu’il lui f&t 
impoffible de cacher fa flamme; & comme il y 
avoit auprès de cette Dame une infinité depc’r- 
fonnes occupées à l’obfcrver , afin de trouver 
occafion de la ruiner dans l’efprit du Roi , fà 
Majtfté fut ponéfuellement informée de l’in- 
clination nouvelle delà Maicreflè; mais elle ne 
conçût pas en même tems toute la jaloufie qu’on 
lui prétendoit infpirer. Car encore que fuivant 
«|uclqi:es Mémoires , dont le témoignage doit 
être lufpeâ: , elle eût eu alTcz de curiofité pouf 
s’éclaircir de la vérité de fes propres yeux , elle 
n’eut néanmoins ni la force de rompre fes chaî- 
nes , ni la févérité de poufier à bout un trop 
hardi ou trçp peu refpedueux rival : ellefècoa- 
tenta de l’envoyer au delà des aloes , afin de 
n’avoir plus à redouter fa bonne fortune ; Sc 
Brilfac eut-ccla de commun avec LucuIIc , d’é- 
tre rcdeyaWc de fon emploi à la jaloufie de ce- 
lui qui gouvernoit l’Etat. Il fut même heu- 
rcüx au delà de fes efpérances, en ce que dans 
‘ le tems qu’il employa pour aller de Paris d 
Turin , le Prince de Melfe qui étoit Maré- 
chal de France mourut à Suze ; & la Duchef^ 

fc 
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fc fit fi adroitement repréfenter au Roil’imérct 
qu’il avoit de conférer cette dignité à celui qu'il * 5 5 
cuvoyoit commander fes armes en Piémont , 
afin de le rendre plus confidérable aux ibldats». 
que fà Majellé fàcrifia encore une fois là pafi- 
üon paniculiérc au bien public j & Brifiàc re- 
çut le bâton avant que de prendre pofielfion de: 
îbn Gouvernement. 

Il n’y détneura pas long-tems làny profiter 
des mémorables occafions d’exercer ù vertu- 
que lui fournit la guerre de Parme. L’Empe- 
reur s’étoit rendu méprifable à les ennemis 
pour n’avoir pas fçù profiter de là viftoirc en Al- 
lemagne,- & quoi qu’elle eût été fi complété, 
qu’il n’y avoit eu que les deux villes de Magde- 
bourg Sc de Brême qui ne lui eulTent pas envoyé^ 
demander grâce, il n’a voit penfé ni à les afliéger ni 
à les inveftir î ce qui leur avoit donné le tems de 
le fortifier & de le préparer à la défenlè.. Lai 
caulê de cette immotsilitéétoit attribuée aux in- 
firmitez de ce Prince qui le rendoient le plus fou- 
vent incapable d’agir : mais lès douleurs ne met- 
toient pas fi grand obftaclc à fes affaires, que celle»; 
de Ibn Chancelier Granvellc,qui en étoit enfin dé- 
cédé en 1 5 50. La perte de ce Miniftrc qui avoir 
été aullî zélé pour l’intérct-de Ibn Maîrre que* 
l’avoir été Gattinara fon prédéceffeur y n’avoit 
pas été pleinement reparée. Car encore que l’E- 
vêque d’Arras fon fils qui lui avoit fuccédé à la- 
Chancellerie & auMiniftére, eut toute l’intelli- 
gence néceffaire pour exercer dignement ces deur 
prémiéres charges, il avoit pourtant le malheuir 
d être devenu l’objet de l’abomination des- Alle- 
mans , parce qu’ils avoient fçùquec’étoitiüiqui* 
avoit fiiggercl’inventicn de tromper IcLandgravo- 
deHefle , en renverfanc-une lettre dans Ibn palTè- 
rorc, fur laquelle il y avoir déjà 4. ans qu’on le te- 

E ô noùr. 
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fioic prifonnicjr. Comme il le voyait hideux il les^ 
‘ haïlioic à fon tour} & le de'fir dachever Touvrage 

3 u’ü avoit fubtilemcnt commencé , l’avoit in- 
uit à confeillcr l’Empéreur d’éluder toutes 
les prières que le Duc Maurice de Saxe liiiiàilbic 
pour la liberté de (bii bcau>pére , nonobftanc 
qu’elle lui eût été promifè. Ce qui avoir oblU 
^ Maurice de traiter Iccrécement avec ceux 
de Magdebourg & de Brême, & S’envoyer, un 
EmiiTaire en France pour fonder le Roi très- 
Chrécicn,& voir s’illcroit d’humeur à nouer une 
plus (ècréfc intelligence avec lui j)our la liberté 
d’Allemagne. Le Roi lui ayoic dépêché Jean du 
frairel Evêque de Bayouue , habile Miuiflre eu 
tout, excepté qu’il etoit trop facile à fc laifl'er 
perfiiadcr ce qu’il fouhaitoit. L’Evêque & 
Maurice étoient bien>tôc convenus que l’£m« 
péreur trouveroie de l’exersicc en Saxe , pour- 
vu que la France fît en même tems une di- 
verfion confîdcrable ; ôc ce fut la caufe de Ix 
guerre de Parme , parce que le Roi n’eût jamais 
entrepris la protection des Farnezes contre le 
Pape & l’Empéreur , s’il n’eût été afî ûré, que 
les meilleures forces de celui-ci feroient occupées 
â 300 liciies delà 

Le fécond Miniftre dont les avis paBoient 

f our autant d’oracles dans le confcil de 
'Empereur^, étoit Diegue de Hurtade de Men- 
doza , qui fous prétexte de l’obligation qüe 
fon Maître lui avoir pour avoir aiTujetti la 
République de Sienne , la vouloir faite fer- 
vir d’inftrumcnt à venger fes quéreles parti- 
culières. 11 s- étoit broüillé en rcfulànt au Duc 
de Florence d’exécuter l’ordre que ce Prince 
lui avoir montré écrit & ligné de la main de 
l’Empereur , de le mettre en poflelfion de la 
fonveraincté de Piombiao , ôc pour comble de 
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mortificarion il s’ctoit vanti que la citadelle i 
qu*il feilbit conftruirc z Sienne , n’étoic pas 
tant pour tenir en bride les bourgeois de la 
niémc Tille > que pour empêcher le Duc de 
Florence de s’émanciper. 

Le troifiéme Miniftre étoit Ferdinand de 
Gonugne qui railbnnant , comme on a déjà 
ditj à l’Italienne , en fuppofant que les ïarne* 
zes ne lui pardonneroienr jamais raHàlEnat 
de leur père , continuoit de longues dépêches 
àTEi^éreur, pour lui remontrer qu’il lèroit 
impomble d’aflûrer la domination d’Elptg- 
ne dans le Milanoisy tant que Parme lèroit 
entre les mains de Farnezes. Il Ibndoft en 
même tems les inclinations du nouveau Pa- 
pe : il lui 'ofFroit de grans établiflcmens 
dans le Royaume de Naples , pour rendre 
poillànc Baptif^e de Monte (bn neveu * 
il lui propolbit d’établir là Mailbn fur la 

“ruine de Ion prédecelleur j & il n’oubliok 
auaine des précautions qu’il croïoit devoir 
apporter pour n’avoir délbrmais plus rien à 
craindre. 

* Les 5. Miniftres^ dont on vient de parler > 
l’appuyoient l’un l’autre, & vivoient dans une 
S étroite intelligence , que perfonne n’olbit 
les traverfer , excepté le Duc de Florence ,* 
qui connoiflant combien la guerre d’Italie lui 
leroit ruïncufc , tâchoit de réconcilier les Far- 
nezes avec l’Empereur , afin que le délèfpoir 
ne les contraignit d’introduire les François 
dans Parme. Mais les peines furent inuti- 
les, en ce que d’un côté l’Evêque d’Arras ren- 
doit fes confeils -fuspcéls à l’Empéreur ; & * 
de l’autre Gonzague perfuada fi fortement le 
Pape qu’il fâloit s’emparer de Parmepar un blo- 
cus , en fiettant garnilbndans toutCclesplaccs 
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, voilînes , pour empêcher qu’il n’y entrât rien 
*& en faifant le dtgât à l’entour , que là Sainteté 
ruppolàquelaplaceleperdroitiHlailliblement , Sc 
fc repentit par confe^uent de l’avoir reftitue'e. El- 
le palTa de ce mouvement au de'lîr de l’aque'rirà 
- fbn neveu ; cc que l’AmbalTadeur Urfe' n’eût-pas 
plutôt fçù , qu’il écrivit au Roi qu’il étoit tems 
d’achever le mariage de la fille naturelle avec Ho- 
racè F arneze. Les noces furent donc hâtées , 8c 
l’on envoyale Comte Stabia pour réunir l’époux 
avec Oâavien fon frère aîné , que les Efpaguols 
avoient divile. Il yréiiflitaifément, parce que 
les deux partis avoient un égal intérêt d’oublier ce 
qui s’étoit palTé entr’eux i & la dernière démarche 
fut l’introduélion de Marc Antoine Venturi,agcnt 
d’Odavien,à l’audience du Pape. L’AmbalIaaeur 
de Florence le préfenta , & employa tome Ibn é-^ 
loquence , pour reprélcnter à là Sainteté l’état 
déplorable où Parme étoit réduite » & lapertequc 
iàilbit le St. Siège, fi elle tomboit au pouvoir 
des Efpagnols. Le Pape répondit» que la chamr; 
bre Apoftoliqiie étoit tcllcmenr épuilee, que 
îe St. Siège étoit hors d’état d’alfifter Oéîavicij ion 
Icudatairc j Sc Venturi qui s’attendoità cette de-, 
faite , répliqua en embralTant les genoux de là 
Sainteté , que puis-qu’elle fc trouvoit dans l’im- 
puiflàncede dégager Parme du blocus de Gonza^ 
guc , elle eut la bonté dp conlèntir qu’Oéhivien 
cherchât une proteéhion capable de le garantir de 
l’orage qui l’ailoitaccabler.La liberté de ce langa- 
ge furprit d’autant plus le Pape, qu’il l’avoit moins 
prévu. Il fe douta bien que c’étpit laprpte.ébion de 
Francedpnt-ilvouloit parler: mais cornmeil n’a- 
voit pas encore achevé de prendre toutes fes mefu- 
res avec les Miniftres de l’Eropéreur , & qu’il le 
connoiflbit afièz fin pour ne rien làireen faveur 
de Ibn neveu > fi le St. Siège le déclaH>it contre 



HISTOIRE DE HENRI n. iii 
Oâavicn , .avant cjiie d’étrc aflûrë par écrit de ce 
qu’on lui promcttoit. II aima mieux être recher- 
ché de leur part que de les rechercher ; & s’ima- 
gina qu’il leur donneroit un «oup d’éperon , en 
feignant de ne (è point mettre autrement en peine 
de ce que failbient les Farnezes. Il repanit donc 
pofitivement à Vcnturi,qu’Oaavicn pouvoit fai- 
re tout ce qu’il lui pkiiroit ; & Venturi qüin’a- 
Toitricnefpéré de fi favorable , retourna vers foo 
Maître > lui porta la carte blanche , l’avertit de 
conclure avec les François, avant que le Pape le 
rctradât } & fit mettre la dernière main au Trai- 
té d’Oéfavien avec la France , dont les principa- 
les conditions étoient j que le Roi entretiendroit 
deux cens chevaux légers , & quinze cens che-, 
vaux dans Parme ; qu’il donneroit huit mille cens, 
de penfion à Oélavien ; qu’il récompenferoit les 
Cardinaux Alexandre Sc Braine Farneze , des 
pertes qu’ils fouffriroient en Italie que les par- 
ties ne pourroient traiter que de concert , & que 
le tout s’entendoit fans préjudice du St. Siège, que 
l’on ne vouloit choquer ni d’un côté ni de l’autre^ 

La convention ne pût être fi fccrétement négo- 
ciée , qu’elle ne vint enfin aux oreilles de fa Sain- 
tétc * qui manda le Cardinal Farneze , & lui dit,, 
qu’elle vouloit être éclaircie de la vérité. Le Cardi- 
aal répondit , qu’il fàvoit bien qu’il y avoir fur le 
tapis une négociation entre le Roi très- Chrétien 
& fbn frère', mais qu’il ne favoit pas fi elle étoit 
terminée. 

Ce que difoit le Cardinal,étoit plus félon le gouc 
du Pape que conforme à la vérité. Car fa Sain- 
teté fbuhaitoit bien qu’il y eût un Traité com- 
mencé , & même qu’il durât affez , pour indui- 
re les Efpagnols à s’accommoder avec elle : mais 

elle ne défiroit pas qu’il fc terminât, parce^que 

ni elle, ni Jean Baptifte de Monte fon neveu,n au- 
^ roieut 
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!<<o. soient plus été d’auenue confîdération à t’egareï 
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des mêmes E(pagnoIs. Dans cette vûë* elle dépê- 
cha deux Nonces cxtraordinaircs en même tems 
Tcrs Oélavien & vers l’Empéreur , le protonotai- 
re Lamoyan & l’Evéque de Fano. L’iiulniftion de 



r,' 
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r. 



Lamoyan portoit, qu’il fçût pofitivementd’Oéla- 
Tien s’il n’etoit pas encore engagé ; & s’il ne l’étoit 



point , Lamoyan Icdcvoit preflèr de donncr.â là 
Sainteté une promefle par écrit de ne rien conclure 




Siège pour faire lever le blocus de Parmc.Celle qni 
fiit donnée à l’Evcque , ne tendoit qu’à prclicntir 
de l’EmpércurjS’il aggréroit la proportion que 
Gonzague avoit fait, de revêtir de la fduvcraincté 
d’Oélavicnlcncveude (a Sainteté: car comme en 
ce cas on écoit prêt de hâter la prife de Parme, hors 
de là en êroic auflî rélblu écnc rien négliger pour 
là cpnferver à ôdavien , & de l’autorilèr ineme 
dans la recherche qu’il faifeit de l’autorité du Roi. 

Lamoyan reconnut en entrant dans Parme, 
qu’Oitavien ctoit d’accord avec les François , 
parce qu’il trouva la place pourvue d’une lefte 
garnifbn,& qu’il vit rouler entre les mains des Ibl- 
dàts & des habitans,les piftoles marquées au coin 
dû Roi tres-Chrérien : il ne laifla pas néanmoins- 
d’exécuter Ton ordre à l’égard d’Oftavicn, qui n’a- 
yant plus d’intérêt de diflîmuler , répondit net- 
tement qu’il n’etoit plus en étatdclàtisfaire là 
Sainteté, parce qu’il s’êtoitmis fous laprotedion 
du Roi très-Chrêticn,fuivantla permiflion qu’il 
lui en avoit donnée. Le dépit qu’eue le Pape de le 
voir fruftré d’unErat qu’il penfoit aquérir à fbn ne- 
veu , s’augmenta par raccucil que reçût l’Evêque 
dé Fano à la Cour Impériale. Il fut extraordinai- 
rement bien reçu, & on lui donna pour fcoI Com- 
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nii/Iàire le Chancelier Granvelle. Celui-ci s’êtoic j , ' 

accordé avec Mendoze & Gonzague fes colle- ^ ^ 
gués , de procurer en touces manières ime ruptu- 
re en Italie , afin de dépouiller Oélavien , & com- 
m’ettre la France avec le St Siégetpar le préniicr de 
ces deux expe'diens Gotùague afl'ùroit là vie , 8c 
par le (ccond Mendoze dc\er.oit Ibuverain de Si- 
enne. Ainfi Granvelle , au lieu de répondre di- 
reétement à 1 ’Evéque de Fano dont la négociation 
avoit changé de face par la délcrtion d’Oétavien , 
en faveur de la France, employa tome Ion éloquen- 
ce à faire des offres magnifiques contre le mê- 
me Odiavien qu’il traitoit de rebelle an St Siège : 
il ajouta que fa Sainteté avoit un fujet légitime de 
le dépofieder, puis qu’il avoit eu recours à une au- 
tre proteélion qu’à la ficniic y & qiieficllefcré- 
folvoit àle punir, elle devoir faire non feulement 
état de toutes les forces de fa M. Impériale en Ita- 
lie, mais encore de la perfonne même de Gonza- 
gue qu’on lui accorderoit pour Général .L’Evêque 
s'en retourna chargé de préfens,& de témoignage 
delà plus étroite confiance. Le Pape qui n’c'^coit 
point accoutumé aux rufès des Impériaux, crût ce 

3 uefbn Nonce lui raportoitj& corn me la guerre a 
es charmes inévitables pour la plupart de ceux qui 
ne l’ont point encore éproùvée, fa Sainteté réfolut 
de la faire fur la feule fuppofi tion de remporter in- 
feilliblcment la viéloirc , puis-que les Impériaux 
écoicnc de (on côté. Elle le figura qu’il n’y avoit 
qu’à dépécher un autre Nonce en toute diligence, 
qui fut Jerome Dondino Evêque de Fuli, pour hâ- 
ter la marche des troupes de Naples & du Mila- 
nois contre Parme. Mais l’Empéreur qui avoir 
laifl'é faire Granvelle , I#rs-qu’il n’étoit queftion 
que de promcttre,Youlut examiner ce queGranvcl- 
le avoir promis, lots- qu’il fut queftion de l’exécu- 
ter. Il ne trouva pas fon avantage à rompre avec la , 

France 
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- France pour une occafionfî leg<irc. Se crût qu’il 
Tuffifbic d’avoir embarqué le Pape , pour atten- 
dre que fa Sainteté entrecours à lui, ponrlbr- 
tir du mauvais pas où elle S’étoit engagée. U 
repartit donc qu’il faloit , pour obferver la bien*- 
feance , que le St. Siège feul déclarât la guerre 
à Odavien en qualité de rebelle , & qu’en-fuite 
il s’addreilât à lui comme au defènfeur du St. 
Siège , pour lui demander du fecours. Pour ren- 
dre fa réponce moins dure , il mit efitre les 
mains de l’Evêque un écrit , par lequeb il s’en- 
gageoit à la Sainteté de l’aflifterde fes forces 
tant que la guerre dureroit , & de lui remettre 
de bonne foi cette place , en cas qu’elle tombât 
entre fes içains. Le Papeavoit allez de lumiè- 
res pour s’appercevoir qu’on le vouloir rendre 
par là l’auteur de la rupture entre les deux Cou- 
ronnes , & fe fût bien gardé de prendre le chan- 
ge , ù Monte Ibn neveu qiii ne le Ibucioic en 
quelle manière il devint ibuverain , pourvu 
qu’il le fut , n’eût prefle tellement le Pape , 
qu’il lui donna la permilfion de mener une ar- 
mée dans le Parmelàn , fans autre alfûrance 
des Efpagnols , que le billet dont on vient de 
parler. Ainù les Miniftres de l’Empereur 
>- d’un côté , & le neve uduPape de l’autre , rallu- 
mèrent la guerre enEurope, entre le St.Siége en ap- 
parence, mais en effet entre l’Empéreur & le Roi* 
Ils ne furent pas les derniers à porter la peine de 
leur crime , parce que le neveu fut tué devant 
Parme , & Mendoze alTalIiné dans Sienne : Gon- 
zague mourut d’une chute de cheval ; & fi Grau- 
velîc vit la fin de la guerre , ce ne fut que pour 
être caulè de la révolté «des Païs-bas , & pour 
clTuyer en-fuite une longue difgracc , plus in- 
fuportable , fàn^ comparaifon , à cet efprit 
ambitieux , que le plus fevére fupplicc. Par bon- 
heur 
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hein pour la France > illè trouva qu’elle avoit j 
im de lès plus expérimentez Capitaines, Am- 
ballàdcur à Rome : c’étoit Paul de Termes qui 
s’alla jetter dans la Mirandole pour comman- 
der les troupes qui s’alTembloicnc pour le Roi. 
Le Cardinal Farneze feignit d’accepter la pro- 
poûtion que le Pape lui failbit d’aller trouver 
Ion frère > pour lui perfuader encore une fois 
l’échange de Parme avec la Duché de Camerin i 
en & prit le chemin des Alpes pour le retirer en 
Avignon dont il étoit Légat: mais il en futdil- 
fuadé en palTant par Florence , parce que le Duc 
Côme de Medicis lui repréfènta , qu’il fàloic iié- 
■cdTairement demeurer en Italie, ahii d’dtrc en 
état de profiter de la ptémiérc conjoadture qui 
s’efiriroïc de reconcilier fon frère avec le Pape 
& l’Empércur. Il lè retira donc chez le Duc 
d’Urbin c^ui avoit époufé Viéloire là fœur j & 
Termes ^ Iba arrivée à la Mirandole aaoc 
prelTéle Roi dè lui envoyer du feCours , le Duc 
de Caftro & FregolTc s’embarauerent à Marfeil- 
le pour y mener un corps de vieux Ibldats ; 
mais la tempête les jettâfur la côtedeTolca- 
ne , où ils furent d’abort arrêtez & relâchez 
par un ordre du Duc , qui aimoit mieux que 
. Parme demeurât à un Prince foible comme 
Oétavien , que fi l’Empércur ou le St. Siège s’en 
çniparoient. Termes étoit le chef le plus pro- 
pre que la France pouvoir choifir pour agir de 
concert avec les Farnezes. Ceux qui avoient 
confpiré d’allàllincr leur père , s’êtoient d’abord 
adrelTez à lui, & avoient offert de livrer Plaifàncc 
aux François. En attendant l’exécution, Aica- 
gne loh neveu & héritier du Comte de Mcmc- 
nan,devcrit demeurer à Turin en qualité d’ôta- 
ge, Ibus prétexte d’apprendre du célébré Con-, 
Itantin à monter à cheval j & l’on ne deman- 

doic 
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doit à la France ni furctd ni déclaration poulies 
conjurez qu’après qu’ils l’auroicnt mis en poC** 
fefliou de la place j c’cft- à-dire qu’on neluide- 
mandoic rien y à proprement parler , puis-qu’cir 
acceptant Plàifance , elle feroit néceflairement 
embarquée à la guerre. Cependant Tcrmcr 
avoit eii plus d’attachement aux interets de (a 
cçnfcience qu’à ceux delbn Maître; & crût ne 
devoir pas achéter une très importante place, ciï 
approuvant le meurtre du plus méchant des hom> 
jnes. II n’avoit témoigné que de l’horreur pour 
la propofition qui lui avoir été faite ; & les con- 
jurez le trouvant infléxibic , s’étoient adreflez 
• à Gonzague qui les avoit reçus ambras ouvens; ' 
Ainfi la confiance des Farnezesêtoit entière à 
gard de Termes,- & Oétavicn n’eût-pas plutôt 
Içû qu’il s’apprêtoit à la Mirancolc pourlèfe- 
courir, qu’il pritcourage, &ré/blut delèdéJ&irc 
de la bourgeoific de Parme qui lui cfloitfufpcc-i 
te. Il feignit d’en composer deux enfèignes de 
gens de pié pour les envoyer d l’armée de 
randole , & leur en fit prendre Iz route: mai* 
elles rencontrèrent l’armée du Pape qui les prit’; 
& ne relâcha que les fbldats qui êtoicr.c de Ia<xm- 
juration formée pour livrer une pone de Parme 
au.\ Impériaux, dans l’clpéranccquc le dépit d’a- 
voir été expofez à la boucherie par Oâavieu , Jesr 
animeroit davantage contre lui qui avoir de l.’ef^ 
prit& de ladéfiance.Ne pouvant s’imaginer que la 
liberté donnée à tant de prifonniers fut purement 
gratuite, il fuppofà qu’il y avoitdumyftére , & 
les fit obftrverde fi près, que la coiirpiration fut en- 
fin découverte : il n’ofà néanmoins punir les con^ 
pablcs qu’après que Clermont Taillartlui eût a- 
mené du renfort , & l'eut par couféquent mis en 
état de défàrmerla bourgeoific^ 

Le delTein de Gonzague a’écoit pas tant de 

picn- 
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f>rcddrc Panne ,guc de PafFamer , & c’étoit 
■ pour cela ou'ii importunoic l’Empdreur de lui 
permeerre de &ire abfolumenc d^gât aux cn> 
Tirons de la place , fans dillinâion de païs 
ami , ni d’ennemi. ’ L’Empereur y avoir en- 
fin conlenti , & après la jonâion de l’armde 
Impe'riale avec la nenne, s’avança vers Calor- 
guc ) d’où les alfie'gez tiroient leurs principales 
commodicez , & la prit. En-fuicc il enleva 
deux compagnies de cavalerie qu’Odavien avoir 
envoyé le jour préce'dent dans Sandegonde ; & 
l’avoir ainll reduie dans luie telle extrémité, 
qu’il ne pouvoit empêcher déformais le refte 
' QU dégât ; Iqrs-quc Strozzi le plus hardi & le 
moins fujetà prendre lès précautions , des Capi- 
taines Italiens qui fcrvoicnc la France j entre- 
prit de lui mener du fecours , & l’exécuta avec 
«ne grandeur de courage que l’Hiftoiren’a point 
aiTez louée. Il choilit , avec la permiilîon de 
Termes, trois raille cavaliers & fantafliiis entre 
. les troupes alTcmblcés à la Mirandolc , & les 
mena par le territoire de Concorde & de Reggc 
dans Parme, avec une lî prodigieulè diligence, 
qu’ils traverlcrent quarante mille d’Italie fans 
boire ni manger, & fans jamais perdre leurs rangs, 
l’infanterie allant aulTi vite que la cavalerie. 

Le deflein de leur matclie, ne fut pas néan- 
moins fî fecret, que Gonzague n’cii fut averti, 
il avoir commandé au Marquis de Marignaii 
Meftre de C am^ général , d’occuper le pont de 
Nice par cù ils "ne pouvoient s’exemter de 
palier ; mais le Marquis trouva qu’ils avoient dé- 
^a pafié i & Gonzague ne Tachant à qui fc prendre 
du pre’judice que les affaires de l’Empéreur en 
lecevoient , foupçonna le Marquis de n’avoir pas 
voulu ruiner les Farnezes , dont il étoit proche 
parent , m terminer lî-tôc la guerre dont il 

tiroit 
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, tirait de fî grans avantages. Il dilïïmula pourtant 
Ci penfée,de peur d'oitealcr le Cardinal irdre da 
Marquis > que le Pape avoir envoyé dans le camp 
en qualité de Lcgit ,• & Odtavicn après avoir cé-^ 
moignéà Strozzi qu’il lui étoit redevable de fon 
(àlut diflribua fi utilement les troupes qu*ii venoit 
de recevoir, dans les places du Parmelàn qui lui rc-* 
ftoient , que Gonzague ne pût continuer le dégât. 

L'aétion de Strozzi ^u’on ne pouvoit'pas même 
croire apres qu’elle eut été faite, tant elle étoit 
difiicilc à exécuter , encouragea ceux quiétoient ' 
à la Mirandolc , de piller à leurtour le territoi- 
re de Boulogne, où ils firent un gain confidérable, 
parce que c’ctoitlc meileur, & qu’il.n’avoit point 
depuis 50. ans refienti les incommoditez de la 

f uerre.Ceux de Boulogne irritez autant que trou- 
iez de leur perte , menacèrent de traiter avec les 
François, s’ils n’étoient promtement lècourus j 
& le Pape alTùré de ne plus recouvrer cette place 
fi elle lui échapoit , écrivit incontinent à Mon- 
te Ibn neveu, de conduire l’armée Ecclefiafti^ue 
anlècoursdu Boulonnois: ce qu’il fitaulÜ-tot, 
fans fc Ibucicr du mécontentement de Gonzague, 
ni des reproches qu’on lui faifoit,de trahir la caule 
publique,' en abandonnant le blocus d’uneplace 
a demi réduite à capituler. Les François le lèn- 
tant approcher , fortirenc du Boulonnois , & (c 
retranchèrent à S. Antonin , où il les attaqua avec 
peu d’efpérance de les forcer. Mais Toftingo Co- 
lonel de l’armée Ecclefiadique ayant donné par 
nn endroit moins fortifié que les autres , pénétra 
dans le camp , & ouvrit l’entrée aux fiens. Le 
meurtre n’égala pas la déroute : mais le Pape fut 
fi charmé de l’avantage qu’avoit remporté Ibn ne- 
veu , que les Minirtres de l’Empéreur le prenant 
dans la bonne humeur, & lui offrant cent mille 
écus, l’animerent à profiter de là viéloirc, en 
aûiégcànt la Mirandolc. U ~ 
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n écrivit à Monte d ’7 mettre le fiégc:& les com- 
ulencemens en furent fi heureux , qu’il fcmbloit 
que cette place eût été réduite à l’extrémité. Ande- 
loc & Sipiere avec leurs compagnies de cavalerie , 
étotent tombez dans une embûche , & ils avoienc 
étc faits priibnniers ; & une partie de la garnifon 
«'étant trop avancée dans une {ortie , on lui avoir 
empêché le retour, & tout ce qu’elle avoit pu fai- 
iC)avoit été de s’ouvrir par un généreux délespoir 
un chemin au travers des lignes , & de fc réfugier 
dans Parme. Mais les fuites ne répondirent pas 
à l’eipérance des afiîcgeans» en ce que le Duc de 
Caftro avec les Alaigre&Dampierre, enlevèrent 
une panic de la cavalerie des afliégeans, qui s’é- 
toit trouvée prefijue toute d’EfpagnoIs naturels,- 
& commandée par Alfare Ulloa Maître d’Hôtcl de 
l’Empérenr. Termes écrivit à Gonzague, qu'il 
avoir été d'autant plus furpris de voir encre les pri- 
Ibnniers des (bldats ôc des Officiers de (a Majefté 
Impériale , qu’il ne (avoir point qu’il y eut aucu- 
ne rupture encre les deux Couronnes ; & que fi la 
guerre étoit déclarée , il le prioit de l’cn avertir. 
Gonzague répondit que l’Empéreur avoit accordé 
des croupes auxiliaires au Pape, & qu’il lui étoit 

f >ermis, fans contrevenir aux Traités faits avec 
a France , puis-que les intérctzdii S. Siège avo- 
ienc été expreffiément réfervez , & que fa Majefté 
Impériale s’etoie engagée par fèrrncnc à les main- 
tenir : que la Mirandolle relevoit du St. Siège , & 
que la France n’y avoit point d’autre droit que ce- 
lui qu’elle s’étoic ingérée d’y prétcndre,en favori- 
lànt J’ufiitpatiou & le parricide de Galeas Pic, qui 
avoit aflàmné aux piés d’un crucifixjean François 
Pic fon oncle & (on fbuverain , & s’étoit emparé 
^ la Mirandolc. Gonzague ajouta qu’il avoit 
eu l’honneur de négocier avec Ganvellc le père la 
paix de Crcfpi , 5c qu’ Annebaut avoir infifte de la 
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, parc du feu Roi j <|ue la Mirandolc fût renommée 
' entre les places ou la Francepourroit tenir gami- 
fon; qu’on lui avoir rcfuïéavectantdcperlcvé- 
rancc de pafler cet article; qu’il s’êtoit enfin relâ- 
ché, & que les deux partis êtoient convenqs de 
l’expédient de ne faire aucune mention de la Mi- 
randolc ,afin quc.perfonnc ne pût prétendre qu’on 
eût préjudicié aux droits de l’Eglifc ou de l’Em- 
pire. Mais Gonzague ne diloit pas que long-tenis 
avant le Traité de Crefpy & dans l’cntrevûë de - 
Paul lll.de l’Empércur & de François I.àNice,on 
étoit demeuré d’accord que la France lcroit dépo- 
fitaire de la Mirandole , jufqu’à ce que le proc^ 
intenté contre Galeas & les enfans de François 
pour la Ibuvcraincté , fût vuidé. 

Ainfi les François furent fi peu contens de la ré- 
poitcc de Gonzague , que Strozzi lâchant que les 
deux enfeignes d’EfpagnoIs qui venoient du Pié- 
mont pour renforcer le blocus de Parme, s’ctoienc 
feulement logées fous le canon de Montcchio , 
fans entrer âans la place pour vaquer à la piquo- 
rée avec plus de liberté , les furprit là nuit & tes 
défit. Il falbit peu de choie pour faire dégénérer 
CCS hoftilités en une guerre ouverte ; &Gonzar> 
gue combla la mefure par une action fin'oirc, 
que ni l’adrelTc de Goflelin écrivain de fa vie, ni 
les Apologies des Efpagnols,diftribuées dans tou- 
tes les Cours de l’Europe , ne purent l’exculcr. 

BrilTàc eu exécution d’un ordrefecrec duRoij 
avoir ch oifi les plus vaillans des bandes Françoi- 
fès du Piémont, pour les faire entrer dans Par- 
me , &dans la Mirandole ; &^fin qu’ils pulTcnc 
travcrlèr le Milanois fans donner de jalouhe , on 
s’avila de les envoyer deux à deux làns armes 5c 
fans équipage, 5c par autant de différentes rou- 
tes qu’il y en avoir, quoi que les plus écartées 
fuiTcnt aulli les plus incommodes. Mais Gon- 
zague 
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HISTOIRE DE HÏNXI II. m 
avoit trop d’cfpions en campagne pour igho- 
lèr IjTiparchc de tant de perfonnes, & trop de paf- 
üot^ouz fe maintenir en faveur, pour ne la pas 

moins cruelle que la fîennc, 
fe contentée de les empêcher de palier, & 
de l<mr défendre de revenir fur peine de la vic> 
mais -<pttc indulgence eût fauve -la vie à autant 
'J’ennemis, il aima mieux lesfairealTalfincr 5c 
noyer à mefure qu’ils padoient les ddfile 2 & les 
nvicres j & ceux qui paroilîoient plus robuHes 
furent réfervez pour les galdresdc Doria.Les plus 
cailbnnables de Ibn conleil le mirent en llevoir 
de Im remontrer , que ces gens de guerre avoient 
droit dejjoüir du bénéfice Æ la paix, puis-qu’ils 
croient encrez dans le Milanois fous la foi publî- 

3 ue , & qu’il n’y avoir point de rupture entre les 
eux Couronnes: il ne lailTa pas de violer le droit 
des gens dans toute Ton étendue j 5c le Roi olFen- 
cé (Tun procédé fi barbare , écrivit à BrilTacd’en 
tirer railon par la voyc des armes. Et Brillac ravi 
de vanger,en fc fignalaot,la mon du Dauphin foa 
M:dtre qu’il croyoit avoir étéempoifonné par les 
ordres ûv Gonzague , tâclia de lui enlever en 
même tems trois places d’importancc,Qiierafquc 
Quiers 3c St, ^Damien. Anllun gentiHiommc 
de Bigorre , dont la hardicHe étoit paficc en pro- 
verbe, fe chargea de fiirprendre la première , 5c 
lui prélènta l’el^lade: mais il fut repoulle avec 
perte de l’aînéCharri 6c de les plus braves Ibldats. 
Grugueldc Vafle' gentilhomme du Maine, fut 
plus^eurçux ou pot mieux fes mefures. II avoir 
ne 1 e^rit 6c de la valeur , 6c n’êtoit pas moins 
courtïlan qu’homrae de guerre: le ConnêtaWc 
l’avoit avancé non pas tant à caufe qu’il étoit ne- 
veu du Maréchal dcMontejan Ibn allié 6C Ibn in J 
time ami , -que parce qu’il lui avoit £ûc ré- 
j^ôliércjnent U Cour à Chauuiü durant les 
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1 J j O. 7 années de fa difgracc. Il arriva fi pre'cifëmcnt â. 
la porte de St. Damien à la pointe du jour, qu’-illè. 
ûific de la porte que l’on ou vroic pour faire fortir 
les païlàus qui culti voient la campagne prochaine; 

& les gens ayant applique leurs échelles en un en- 
droit où il ne fe trouva point de fentinelles , en- 
trerent en même tems, Sc fe rendirent maîtres de 
la ville. La citadelle eût tenu long-tems , fi ceux: * 
de la garnifon qui s’y êroient réfugiez, n’y trou- 
vant aucunes munitions ni de guerre ni de bouche > 
n’euflent été forcés de capituler le même jour. 

Brifec s’etoit réfervé la prife de Quiers la 

f dus importante des 8 places, & prétendoit apres 
'avoir inutilement reconnue de les propres 
yeux , qu’il fuffiroit de drelïer des échelles du 
côté de Câlines. Mais Montluc qui n’êtoit pas 
moins confidéré par Ibn mérite que par la fa- 
veur des Guifes , auxquels il étoit publiquement 
attaché, remontra làgement à fon Général , que 
puis- qu’il étoit. réfolu d’aller en perfonne à 
Quiers , & que cette entreprifè étoit la prémié- 
re de celles qu’il avoit formées depuis fbn avène- 
ment en Piémont,il y alloit de là répurauon & de 
celle des armes defon Maître , de mettre en tel- 
le pofture qu’il pût employer lalbrce ouverte en 
cas que la rulc ne fuffit pas. Les autres Officiers 
ne furent pas de meme avis , parce qu’ils appré- 
hendoient que l’appareil uécclTàirepourrartillc- 
rie , ne fît différer , & ne déconcertât par confé- 
quent l’entre pri le: mais Montluc & Prepignife 
chargèrent de la mener avec tant de dilii^nce , 
qu’elle arriveroit devant Quiers aulfi-tor que 
les troupes. Ils l’cxécutcrent en effet , &Brifïac 
qui avoit bien voulu fuivre le confeil de Montluc, 
éprouva qu’il avoir été fàîutaire ; car le folTé 
qu’on n’avoit pû bien fonder, fè trouva fi pro- 
fond, que les échelles qu’on avoit apportées furent 
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trop courtes. Ainn on fut réduit i battre la pla- - 
ce, où il n’y ayoitquc 500. hommes de pié& 50. ^ 
chevaux Italiens , parce que Gonzague en avoit 
tiré la garnilbn Elpagnolc. George Compog- 
nano Gouverneur de la place , prelTa la bout.» 
geoiiîe de prendre les armes , ce qu’elle re- 
lu^ comme aimant mieux tomber (ous la do- 
mination Françoife que fous celle d’Efpagne} & 
ce qui reftoirneruffimtpas pour défendre la brè- 
che lors-qu’elle (croit rai(onnable,il accepta le par- 
ti qui lui rut offert , de fonir fans cn(cignes & (ans 
tambours. Les habitans forent traitez humaine- 
men^our reconnoiflànce du refus qu’ils avoienc 
lait éprendre les armes , & pour inviter les pla- 
ces voi(incs à fuivre leur exemple. 

- Gonzague, au prémicr bruit de la perte de 
Quiers & de St. Damien , lat(Ià quelques trou- 
pes au Marquis de Marignan , pour continuer en 
apparence plutôt qu’en effet le blocus de Parme, 
& remena le refte de l’armée Impériale en Pié- 
mont. Bridac fut au(îî renforcé de fix enfeignes 
de vieux (qldats , & d’une lefte cavalerie , qui lui 
menèrent les Princes d’Angiiien & deCondé , les 
Ducs d’Aumale & de Nemours, le fils aîné dn 
Connétable Sc les Comtes delà Rochefoucaut Sc 
de Chanri. La place des ennemis qui l’incommo- 
doit le plus, étoit le Fort de Lenafituéau pié 
des Alpes , dont la garnifonenlevoictoutccqui 
pa(Toit de France à T urin par le pas de Suze , fou s 
une puillantc clcorte pour s’en délivrer. Il prit 
occalion d’aller à Genes (aluer l’Archiduc Maxi- 
milien à (on retour d’Efpagne , & droit 

â Lcna^ Mais il perdit bien-tôt l’efpérance de 
l’avoir autrement que par un (îege régulier, parce 
qu’elle étoit fituée fur un rocher élevé de 3 oo.pas» 
où il ne paroilToitaucun moyen deguinder l’attil- 
Icric i & comme les Elpagnols é'coicnt en cam- 
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pagne plus forts que les François » & que 1 * 
làilbn fè trouvoic defja fort avancée , il y eût eu 
de la folie à foperfuadcr d’emporter la place en 
leur prélcnce. On droit donc fur le point d’en 
lemettre l’attaque à une autrefois lors-que Mont* 
lue qui s’c'toit rompu la cuilTe à Quiers , fè fit 
monter fur un mulet j & faiiant le tour du 
loclier, oblcrva qu’il yavoità de certaines di- 
ftanccs des endroits alTcz larges pour foûtenir les 
canons • en attendant que les perfonoes defhnées 
à les traîner reprideut haleine. 11 fit changer 
l’ordre du départ, en fe chargeant de conduire l’ar- 
cillerie au piéde la place ; & les Princes ^mes 
avec la jeune Nobleflè , mettant la main ^oeu- 
Tre, Partillerie fiit montée en 14, heures, & 
mile en état d’agir. La garnifon ne l’eût-pas plù- 
tôt apperçûc, ou’elle capitula , & Alcore de Sande 
qui venoit au lecoursavec une diligence extraor- 
^laire fiit obligé de retourner for les pas. 

Le Prince de Capouë Général des galères de 
France , voyant la guerre ouverte , crut ne pou*- 
voir lcrvir plus utilement qu’en travcrlànt les or- 
dres que Doria venoit de recevoir, d’aller prendre 
Cx mille Efpagnols naturels au port de Barcelo- 
ne pour les tranlporteren Piémont.ll épia ce vieux 
pilote au palïàge , & ne l’ayant pù furprendre , il 
Jedévaaça , & le prélênta pour entrer dans le porc 
de Barcelone. Il feignit d’étre’Doria , & s’avan- 
çant moitié à voiles moitié à rames , trompa fi fi- 
nement le Viceroi qu’il lui forprit une galère 
neuve envoyée pour le complimenter. En-mite il 
fè fut eni|||aré du port làns obftaclcs , fi les’ mate- 
lots o’euiîcnt été rcconnns par un Elpagnol qui 
avoitété long-tcmsprifonnicr dans là galère. Cet 
importun n’eue pas néanmoins empéché la foc- 
prilè , qiioi-qu’ii criât aux armes de toute fa for- 
fic , û fo Pttcoï •après avoir foie ranger le long du 
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iport toutes (es galères, & décharger fbn artillerie, j-, 
eut mis en terre les braves foldats qu’on lui avoit ' 
perrais de choifir pour (bn expédition : car le fra- 
cas que Tes canons avoientiàit dans la foule du peu-' 
pie accouru pour voir la prétendue üotte de Do- 
ria , avoir caufe' une telle condernation, que tous 
làns diftinftion ne travail loient qu’à fefauvet , 3$ 
pcrfbnne ne pcnfbit à fc défendre. Mais il fc cou- 
lenta d’envoyer le long de la côte des efquifs, qui 
prirent une infinité de cavaliers & de Dames, que le 
plaifir de la promenade a voient attirez fur le nord 
de l’eau,&qai n’avoient pû rentrer allez tôt dans la 
ville. Les prémiers furent rctennsr& ks dernières 
renvoyées làns aucune rançon Xehazard fît tomber 
entre les mains en s’en retournant à Marlêille Icpt 
navires^marchans rdont la charge montoit à plus 
de deux cens mille écus. Mais au lieu de trouver en 
{c débarquant les acclamations qu’il méritoit , il 
fiit étrangement furpris en apprenant que le Géné- 
ralat des galères avoit été donné au Marquis de 
Villars arrivé depuispeu de jours à Marlcillc,pour 
en prendre polkfîien.Il eddilHciie de découvrir le 
iujetde l’averfibn qu’àvoit le Connétable pour le» 
Strozzi en général, & pour lePricur de Capouë eiÇ 
particulier, fi l'on ne luppolc qu’il regardoit celui- 
ci comme une perfonne qui augmentoit fa réputar • 
tion aux dépensduComte deTeude Ton bean-nrére. 

LeComte dcïcnde fils du fameux bâtard deSava- 
yc, palïbit pour le meilleur & le plus civil des hom- 
mes: mais ü'n’avoit jamais aimé la Cour ni la guer- 
xç,ainfî tout ce quele Connétable, qui avoit époufé 
lé là lèeur avoit pû faire pour lui, s’étoit réduit à lui 
procurer le Gouvernement de Provence. Ceux qui 
avoient poflédé cette charge devant lui,avoicnt crû 
qu’elle aevoit être unie au Généralat des galères , 
mr ce qu’elle écoit trop peu confidérable d’clle- 
mêmefans cette fonâ:ion.Quantàlui,fbnhumeux 
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. pacifique l’avoic empêché de fe forinalifèr 
qu’elle 'iut féparëe. U avoir cônfemi fans 
inquiétude , que le généralat de» mêmes gale- 
xes pafiâc à Barbezieux cadet delaRochefoucaucj 
& même que depuis le Capitaine Paulin l’exer- 
çât par une fimple commiuion. En-fuite la dif> 
grâce êtok furvenuë , &le feu Roi de fbn mou- 
vement, & par une pure inclination pour le 
Prieur de Capoué , lui avoir donné à comman- 
der , prémiérement un efeadre , Sc enfin toutes 
les galères. 11 avoir aquis tant de gloire » que 
le Connétable n’avoit ofé le poufiêr : mais 
comme il n’avoit pas abandonne le defiein de 
le faire dépolcr , & qu’il avoir cherché, fr long- 
rems une conjondure fiivorable pour arriver à 
ià fin , qu’elle s’etoit préfentéc. Il avoit dé- 
couvert dans l’ame de Henri II. delatcndrefic 
pour le Comte de Yillars cadet du Comte de 
Tende j & il avoit reprélènté à fà Majeifé que 
^ ce jeune Seigneur étoit employé fur les gajé- 
les, il pouvoir frire de plus grans progrez que 
nul autre , parce que vivant dans une étroite- 
^intelligence avec le Gouverneur- de Provence fon 
frère aîné , il lui feroit plus aifif (ans comparai- 
ibn d’afiemblcr l’élite des matelots & des fbl- 
dats. Le Roi qui n’avoit pas encore autant d'e- 
ftime pour le Prieur de Capouc qu’en avoir cù 
ion prc'déceflcur , avoiç ouvert de fbi-meme la 
prppofition de donner fa charge à ViUars , 5c le 
Connétable l’avoit acceptée. Ainfide Prieur, fc 
voyant fur le point d’étre dégradé avec ignômi- 
fiie, cm ploya fèul près de trois quarts d’heures â 
délibérer fur ce qu’il avoir à faire. La prémiérc 
penfée qui lui vint, fut de pou fier la vengeance 
dans toute fon étendue j c’eft-à-dirc de s’empa- 
rer de l’armée navale du Roi j ce qui ne lui eut 
pas ccé difficile > la plupart des O&ciers & de 
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r<fquipage des vaiflcaiix & des galères dtat^j à fa j 
dévotion > & le refte pouvant être aifèment ga- 
gné ou dèlàrmé j de /è faifîr de Marfeille ou de 
, quelque autre bon port , de tenir la Provence 
eu fujertion, de ravager les côtes, & d’établir en- 
tre l’Efpagnc & l’Italie une retraite de Coriàires 
-aflurée. La (ècondc choie qui frappa P»n ima- 
gination déjà moins e'chaufFée , futac iuivrel’cx- 
cm pie de Ooria, puis- que la France le traitoit avec 
^ lainêmeingratitude ; de traiter avec l’Empéreur, 
de lui mener les galères de (à Mai ion , & celles 

• du Roi qu’il eût pû débaucher ,• de ic loger dan‘s 
^ Ville- Franche , & d’empêcher les François d’en- 
voyer par là aucune proviiîon dans le Piémont à 

• Parme &dans la Mirandolc; cequi les eût en peu 

de tems réduits à de telles extrémitex, qu’ils euf- 
fentété encore une fois contraints de lortirdT- 
<alie. ^ 

Mais ces deux icnrimens choquèrent prefqne 
égalemèiit la générolité naturelle du Prieur de 
C^ouë. Il étoit periuadé qu’il y avoitde l’in- 
juftice, à tourner contre un Prince dont il n’etoit 
^pas fujet les forces ^u’il lui avoir confiées , & ne 
comprenoit pas que l’honneur & la bien-feancc 
lui permiflent de changer de parti quelque occa- 
fion ou fiijet qu’on lui en donnât , & quelque itl- ' 
; jufte que fût le procédé de la Cour à fon égard. 

II aima donc mieux fe faire la plus étrange vio- 
r jknee , dont un homme de fon païs& de fon hu- 
r incur fut capable , & fàcrifiafon relfentiment à 
la reconnoilTance du refuge que la France avoit 
- donné autrefois à la famille. Il réfolut aallerà 
Malte lcrvir là religion , & décharger làcoléror 
furies Infidèles. Son dell'ein ne pût être ébran- 
lé , ni par la follicitation de fes amis outrez de 
l’injure que lui faifoit la France , ni par un acci - 
dent cpii lembloit n’étre furvenu que pouriafTec 
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- . h patience la plus heroïque.U dc'couvrit que qucl^- 
^ ^ * ques uns de fes domcftiqucs avoient été ni bornez 
pour l’alTaniner > & fît donner la qucRion àjean 
Baprifte Corlè, qui révéla plus de circonRanccs 
du crime qu'on ne lui en demandoii: mais on ii’a 
pas fçû , s’il ne parla pas plûcôc pour le délivrer 
des tourracns , que pour décharger là conlcienj-i 
ce. Quoiqu’il en loir, le Prieur fe contenta de. 
le faire fortir de la galère , & dédaignant de fi; 
fervir de l’autorité qu’on lui vouloit ravir , en , 
commandant d’oter la chaîne qui fermoit le porc 
de Marfcille , il la franchit à force de cames > & 
r partit avec deux galères } l’une qui appartenoit à . 
Strozzi Ibn frère aîné > & l’autre qu’ü avoir prifi 
devant Barcelone. iLeûtmême la précautioh de 
jufiificr fa conduite par deux lettres, dont on ge 
' fauroit s’exemter d’inférer l’extrait fans priver 
FHiftoire d« Henri 1 1. d’un de fis plus beaux ocç 
nemens. La ptémiérc s’adrefipit au Roi , & ne fut 
lûë queloDgtems apres, parce qii’cUe fi trou- 
va dans le drapeau du Général foigneufiment 
pliée , que Jean Capini avoir ordre de ne mettre 
q^u’entre les mains du Roi. *11 ne fi plaiguoitdc 
rien , excepté qu’il aceufoit modcftemenc la for- 
tune de l’avoir fait entrer avec tant de gloire au 
firvice de la France , pourl’cn chafler en-fuite 
avec tant de honte. U exciifoit fou départ par la 
uéeeffité ou il s’étoit vù réduit, aprèstant de fàng 
. répandu & de fatigues endurées^de recevoir î’iu^ 
digne congé que la calomnie de fis ennemis lui 
avoit attiré , ou de périr parle fer ou parle poifon 
. de fis flomeftiques , qu’on lui fübornoit.II ajoûta 
qu’il eut eu aflezde courage pour aller ptendré 
congé de fà Majçfté, s’il n’eût reconnu fis ennemis 
trop puilTans pour ne lui en pas empêcher l’acccz, 

I- & trop malins pour ne le pas opprimer durant la 
pourfuitc qu’il, en feroit mais qu’en tout cas.fl 
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fi.' retraite dtoit afljz malhciireufc pour inf|>ireri j 
d’abord de rindignation à fà MajcRd , il ne 
défefperoit pas que ce mouvement ne fit phcc à 
un autre plus juRe te plus naturel , qui dtoic 
celui de la pitié ; lors-on’elfc viendroit à (è 
"fôuvenir qü’il ctoit entre riche au icnrice de 
hi Prance , & qu’il en fonoit dans l’cxtrémc 
itidigence * que ce n’étoit ni l’envie ni le rci 
pfoc^ie qui' le fiiifoit ainfi parler , & qu’il^ lui' 
reftoit pour toute confolatiou l’elpérance , que 
fi ce qu’il avoir fait pour deuxRois très-Chretien» 
n’étoit maintenant confidécé } il le ièroit dans la 
ftitc du tems parla coniparaifbn de lès aélions 
avec celles de fonfiiccelfeur. 

- La Icconde lettre du Prieur de Capou’é , n’étoic 
que pour rendre railon de fà conduite à lès frères, 

& pour leur dire qu’il étoit prêt de rendre railon ■ 
de lôn adminiftràtion- devant quiconque il leur 
plairoit , afin qu’ils ne le foupçonnaflent d’avoir 
noirci en aucune manière la réputationde la Mal- 
ien dont il avoit l’honneur d’ètre Ibni. 

1 Son fcjourà Malte ne fut point oifil; car comme* 
dans le voyage qu’il avoit tait avec BarberoulTeà 
conftantino^e , il avoit exa«5lement reconnu 1er 
terrain, les côtes, les ports & les Ifles, il y fit des- 
cpurlès qui rétablirent lès affaires & celles de Ibil ’ 
ordre. Mais le peu d’expérience de fon fuccefleur- 
rétablit la réputation que l’Empéreur avoit per- 
duè devant Parme. Il laifTa faire à Doria tout ce 
qu’il voulut , & ce vieux pilote alla prendre àlbn 
ailé à Naples & en Elpagnc des foldats, & les mena 
pour continuer le blocus de Parme , & garder ce 
que les Efpagnolstenoicnt en Piémont i fins lui 
Gonzague eût été contraint de renoncer au 
Gouvernement du Milanois ou le laifler perdre: 
L’Empéreur qui fut incommodé toute fi vie, ne 
liii envoyoit que peu d’argcnt,& ce peu diminuoip 
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nocablemenc > en pafTanc par les mains de Mamà 
fbn fécrétaire. Amû les folJats nVtoient point 
payez , & leur licence dcvenoic de jour en jour 
plus infiipportable. Les peuples & le Duc de 
Savoyc ^ui en relTentoicnt les principales in- 
commodités , faifoient retentir de leurs plain- 
tes la Cour Impériale ; & Gonzague ne le 
xnaintenoit en Eiveur que par des projets mag- 
nifi<]ues } fuggerez de tems en tems au Prince, 
dont la plupart , quelques admirables qu’ils 
culïènt paru lur le p'apier, devenoient impombles 
dans l’exécution. 

La France n’étoit pas moins cmbaralTéc à trou- 
ver de l’argent pour continuer la guerre de Par- 
me, qui le faifbit aies Frais, Sc coûtoit infini- 
ment. Le Cardinal de Lorraine pour en recou- 
vrer, fit créer des Préfidiaux dans tout IcRt^au- 
me avec pouvoir de juger fbuverainemcntjulqn’à 
la fomme de 150. Livres. Il afFcélamême de 
témoigner qu’il étoit le prémicr à facrifier les 
intérêts aux nécertités de l’Etat , & permit l’éta- 
bli/lèment de la jurisdiéUon Féculicre dans la vil- 
le de Reims , où elle étoit auparavant toute £c' 
cléfiailique. 

Le Connétable avoit auflî repris le deflein d’ap- 
pellex les Turcs , & perfuadé le Roi d’envoyer à 
Solyman un AmbalTadcur extraordinaire , mree 

3 ucle feu Pape avoit propofé qu’il n’y avoir point 
’autre voye pour tirer Plailance des mains de 
l’Empereur , que d’attirer une autre fois la flotte 
des Infidèles lur les côtes de Naples & Si- 
cile. 

Gabriel Aramon gcntilhomne de Gafeogne , 
avoit été eboifi pour cette négociation j & 
comme il n’étoit ni moins adroit ni moins ex- 
périmenté que la Forêt , Rincon & Paulin qui 
î’avoiçnt précédé , il s’étoit fait des. amis à la 

Por- 
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Porte , qui lui avoient procur<f un libre acccz & x 5 jo. 
des audiences Iccrétcs de Solyman^ II avok 
trouvé l’elpric de ce Prince prcfque entièrement 
éloigne des François. Car outre les Miniftres de 
l’Emoércur & du Roi des Romains qui s’étoient 
épuilez pour inventer des calomnies contre le 
Roitrès-Chretien , l’ Amballàdcur de la Républi- 
que de Venilc s’étoit rais de la partie , & n’avoic 
rien oublié de ce qui pouvoit fortifier le meme 
Solyman dans la creance que les François ctoientr 
les uniques perturbateurs au repos public de l’Eu- 
rope. Il ne s’étoit point amufe àj prouver la 
propofîtion. par des feits auxquels on eût-deja 
répondu j mais il en avoit choifi un nouveau 
d’autant plus capable de faire imprelfion fur l’es- 
prit de fa HautclTe , cju’cllc n’etoit pas afi'és 
inftruite du particulier des affaires d’Italie pour 
s’exemter d’étre furprifè. Il lui avoit fait un 
grand crime de la réiinion du Marquifàt de Sa- 
luccs à la Couronne de France , après l’ouver- 
ture de ce fief par la mort du dernier de la famil- 
le qui en avoir été invefti , en fuppofànt que le 
Marquifat relcvoit de l’Empire , & que la 
France l’ayant ufurpé j l’Empéreur avoit été 
contraint de lui déclarer la guerre. Aramoa 
avoit eu de la peine à fc figurer d’abord à 
quelle fin le Miniftre d’iuic Republique alliée avec 
Ion Maître ufoit d’une telle fupercheric: mais 
il avoit appris dans la fuite, que les Vénitiens 
réfblus en toute manière d’eropecher que la flot- 
te des Turcs n'approchât des côtes d’Italie, pour 
éviter la dépence extraordinaire qu’ils feroient 
obligez de faire en gardant leurs cotes, avoicnc 
inventé cette fiiperchcrie à dcflèin d’aliéner Soly- 
man.de l’amitic des François. La caufè du mal 
n’avoit pas été plutôt découverte nu’on y avoir 
apporté le remède 3 & il n’aYoîtétébelbin que de 
„ F < troHi- 
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J - tromper Soly mau pour le gjigner.. Et Aramoa 
* avoic êzé renvoyé vers le Roi pour concerter, à 
<]uoi la flotte de fa Majcfté feroit emplay^e 
afin qu.’elle ne demeurât pas inutile , comme 
clic avoit fait auparavant fous les ordres de Barr i 
beroufle. Aramon avoic fçû du Roi & du Con- 
nétable qu’ils avoient intelligence dans Tlflc- 
• de Corfe, & qu’il feroit aifé. de la prendre en 
peu de tems pourvu qu’ellcLfut attaquée par lesL 
deux flottes de France & de Turquie en même 
tems au commencement de l’cté prochain. Il 
s’cnccoit retourné pour, faire part de ce projet à 
Solyman; êcilabordoit à Malte lors- que la nou- 
velle y arriva que Siuan.& Dragut avoient afliégé* 
Tripoli de Barbarie.. 

Omeda gentilhomme Elpagnol , ctoit alors; 
Grand-MaicrcLi 3c comme l’Empéreur avoit con- 
fié à Ibn ordre la garde de cette place aflczproche 
de rifle de Maltc,ilfit unlong difcours à Aramon: 
pour le conjurer d’aller au camp des Infidèles , & 
d’employer le crédit qu’il avoir auprès deux , &. 
l’autorité de (on Maître pourles obliger à lé ver-- 
lefiégç. Aramon, quoi que prefle de retourner 
à la Porte,, monta fur une felouque , & aborda, 
devant Tripoli dans la conjondurc que lés lignes 
des Turcs croient achevées „ & leur, batterie en. 
état d’agir.U eut plufîeurs .conférences avec Sinan> 

&. Dragut i êdeur remontra que ce q u’ils faifoienc 
choquoic^iredement le Traité que Solyman c- 
toitiur le point de conclure avec la France , par 
ce qu’on y êtoit demeuré d’accord;, que le Grandi 
Seigneur iPcntreprcndroit rien fur l’Empéreurtaui 
lieu qu’on occupoit maintenant toutes les forces 
de (à Haucefle à prendre une place qui appartenoit 
àriflcdc.MaIte. 

Sinon repartit que. lés Chevaliers êtoient des- 
parjpres, qui uonobftant le. ferment fait â Soly- 

mftûi 
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inan.dc ne porter jamais les armes contre fà Haii- 
teflè , lors-qu'ellc les traita fi doucement à la (br.- 
tie de Rhodes, ne s’etoient pas contentez de coiif 
' tinuer leurs pirateries fur toute la mer Mediter- 
ranée ; mais encore avoiait fécondé les Impé- 
riaux à l’attaque d’Aphrodite , Sc réduit les galè- 
res de Dragut à une telle extrémité que (ans le 
ftratagémedont ilulàfa flotte êtoit perdue j fur— 
quoi iletoit renu un ordre exprès de Conftantir 
nople dont il êtoit défendu aefurfeoir l’exécur* 
tibn fur peine de la xie & que cet ordre conte- 
noir en termes exprès de chalier les mêmes Che^ 
valiersde toute l’Afrique- Acamon ne manqua, 
ni d’exenfes ni de repliquesrmais voyant qu’il n’a- 
vançoitrien à l’égard dè^inan il voulut aller en» 
diligence à Conftantinople , pour tâcher d’obte- 
nir du Sultan ce que refufbit le Bafla. Mais Sinan 
qui êtoit informé de fon crédit , & craignant 
les intrigues, l’arrêta par force ne lui permit 
d’aller à Conftantinople qu’aptes la guerre de* 
Tripoli. i- (a détention (èrvit à fàuvcr la vie & la 
liberté des François qui fc trouvèrent dans la. 
place. Mais il ne pût s’exemter d’aflîfter au fe- 
ftin où Sinan & Ion collègue Tinviterent apres' 
Ifcur conquête î ce qui donna prétexte à l’Empé— 
renr de publier dans toutes les Cours de l’Euro- 
pe, que les François avoientaidé à prendre Tripo- 
li 5 & cette calomnie eût eu tout l’effet qu’at- 
tendoit celui qui l’avoit inventée, fi lé Roi ne: 
s’êtoit avifé'dc faite diftribucr dans les me- 
mes lieux des copies autentiques d’une let- 
tre écrite par le Grand-Maître de Malte à fà» 
Majcfté. , qui portoit l’entière jiiftification; 
d’Aramon , &. rapportoit la perte de Tripo- 
li en la manière qu’elle, vient- d'être repré.- 
lèntée. 

lA Trancc ne ft garantit pas ayec moins^ 

I 7: dîadrcfr- 
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d’adrclTc d’un fccond piège plus dangereux & 
'moins vifible, que le même Empe'rciir lui avoir 
tendu. Il êtoic convenu avec le Pape , que le Con- 
cile fe continuëroic à Trente le prêraier jour de 
Mars 1 5 5 1 i & tout ce que les Princes , qui trou- 
voient ce terme trop court , avoient pù obtenir. > 
étoit que l’on dilFêreroit julqu’au premier leptera- 
bre de la meme année. Comme le feu Roi s’étoit 
dilpenfe d’envoyer les Evêques de France à la pre- 
mière convocation , pour les raifons qu’onarap^ 
portées dans l’Hiftoirc du régne précédent » on 
s’etoit figuré que Henri ne les euverroit pas à lafc- 
conde; & le Pape & l’Empéreurfailbient déjà leur 
conte de l’acculèren plyi Concile d’intelligence 
avec les Infidélcs> de produire fur ce fu jet dès let- 
tres d’ A ramon interceptées, auxquelles il êtoitai- 
fé de donner un fèns malin, parce que le véritable 
n’etoit expliqué qu’à demi ; d’obtenir des Evê- 
ques fî dangereufement prévenus tout ce qu’on 
leur demanderoit au défàvantage delà France’, & 
d’armer en- fuite tout ce qui refloit de Catholi- 
ques en Europe. Le coup ne pouvoir être évité 
qu’en le prévenant j & Punique moyen d’en venir 
efficacement à bout , avoir été fuggeré parl’Em- 
pércur même , lors-que voyantle.Paperéfblu , 
pour lui faire dépit , de transférer le Concile de 
Trente à Boulogne, il lui avoir envoyé Mendo- 
2C protefter de nullité fur tout ce qui (croit fait en 
cette rencontre. Il faloit donc avoir recours à la 
proteftation j & le Cardinal de Toiirnon , qui 
tout difgracié & banni qu'il êtoit , fervoit 
fa patrie avec autant de zélé que s’il eut enco- 
re été prémicr Miniftrc, perfuada Odet de 
Salve Ambafladeur de France à Venifè , de 
jetter les yeux fqr Jaques' Amiot Âbbé 
de Bcllozane pour cette hardie & généreufè 
aâû». 

Amiot 
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* Amiot êtok un homme extraordinaire > 

^ui prefeendoit ouvencraeuc à une haute for- * ' 
tune , & fnppldoit par fbn adrefle à ce 
lui raanqiioit du coté de la naiflonce. U 
croit de bas lieu , & la crainte d’étre châ- 
tid pour quelque faute de jeunelTe , l’avoit fait 
fbrtir à l’âge de dix ans de Milan , à delTein 
.d’idler à Paris: mais il êtoit devenu malade 
en chemin ; & il eût infailliblement expiré fur 
le bord d’un fbfTé où il êtoit étendu> fans un gen- 
tilhomme palTant , qui l’ayant appcrcû , lcrcle- <■ 
va, le mit fur fbn cheval, & le conduiiit en le 
ibûtenant dans fà maifbn alTez proche , où il 
guérit , & reçût charitablement pourpaffer che- 
min feize fols i qu’il rendit depuis avec u- 
fure , en lai/Tanc aux héritiers de fon bienfaiteur 
fèize cens écus de rente. U trouva le jour de fon 
arrivée à Paris une Dame qui le prit pour fuivre 
les enfons au college , & pour porter leurs livres ; 
ce qui lui donna la commodité d'étudier. 11 

Î r profita beaucoup , & principalement en la 
angue greque : mais comme c’êtoit alors 
une efpéce de contagion, que ceux qui s’a- 
donnoient à l’étude de cette langue deve- 
noient prefqoe tous hérétiqncs; ioic qu’elle 
leur infpirit un fccret mépris de la traduc- 
tion de l’Ecriture , dont on fè fervoit dans 
l’Eglife , & des prières qui en êtoient tirées j ou 
que ceux qui l’enfeignoient perfuadez des nouvel- 
les erreurs , les communiquafTent à leurs difei- 
pies. Amiot en étudiant changea de religion , 

& fervit d’inftrument pour féduirefes compag- 
' nons jufqu’à ce qu’ayant été découvert , il ic 
réfugia à Bourges, où le même Volmar, qui 

avoic inftruit Calvin , l’introduifir chez l’Abbé 
de St. Ambroife en qualité de précepteur de 
fes neveux , ’ & lui lailià depuis la chaire de 

pro- 
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profefleur en Grec. H s’ennuya bien- tôt d’én^ 
lèigner publiquement ÿ &(à politefle â e'erire en 
François l’ayant fait connoître à la Cour >Bocha> 
tel & Morvilliers Se'crétaires d’Etat le* rappclle- 
lent à Paris , luircprdlcntercnt robftaclequelà 
créance apportoit à fbn falut & à û fortune; II- 
profita de leurs avis , & lors-qu’il fut rctonrnd ~ 
a la communion dcl’Eglilè , ils le recommande*^ 
rent au Cardinal de Tournon , qui lui fit donner - 
l’Abbaye de Bellozane Sc la commilHon deSé^ ^ 
crétaire d’Ambaffadeur de Venilc* d’où il partie 
pour aller à Trente exécuter les ordres du Rof. 
Il arriva /ans bruit & préfenta falettrc de créant- 
ce. L’adrefle êtoit a PalTcrabléc , & non auv 
Concile deTrente,- ce qui mit les Evêques en colé- ’ 
re, 8c leur fit dire qu’il lafaloit renvoyer làns l’ouïe *• 
vrir.. Mais Creferauto Cardinal Légat, qui le Ibu^ - 
▼enoit que l’Angleterre s’etoit féparéc du St.Siégc'*- 
pour un moindre /ujet , leur remontra qu’encorc'; 
que le mot d'aflemblée fut trop général^ il ne laiC-^ . 
loit pas d’être convenable ; & que ü toute a/Tcm- ’ 
blée n’ctoitpas un Concile, toutConcile êtoit une' 
a/Tcmblée. La-lettre fut donc ouverte , &Amiot ’ 
introduit. On lui fit entendre qu’on vouloit - 

bien le perfuader en laveur du* Roi très-Ghfê- 
tien que le mot d’a/Temblée lui eût échapé 
par mégarde , au lieu- de celui de Concile , & 
qu’en cas qu’il l’eùt feit à dcllèin , l’on tenoit làr 
lettre pour non écrite.. Amiot qui avoir de 
plus importantes cho/cs à dire , ne répliqua 

f oint â Cette légère formalité , & profita de"- 
audiance qu’on lui donnoit , pour fe plain-^' 
dre au nom dt fbn Maître , de ce que le 
Pape , au-lieu de travailler à la paix & de 
demeurer arbitre des deux Couronnes , avoir 
pris parti, & s’êtoit engagé dans une guerre- 
apparemment de plu» longue, durée que ne 

dévoie: 
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dcvoïc être fon Pontificat,- quon ne (âvoit s’il 
avoir étc trompé par l’artifice des Efpagnols, 
ou. attiré par leurs promefles.; & qu'on ai- 
moit mieux fuppofer qu’il avoir cédé à la 
violence j que le Roi tres-Chrétien voyant 
fa &inteté occupée à réduire fous la domi- 
nation de l’Empereur ce qui reftoit de libre 
en. Italie r s’étoit eftimé d’autant plus obligé 
de donner fa pratcâion aux opprimés, qu^l 
n’y avoir plus d’autre refuge pour eux dans 
la Repubh’quc Chrétienne ,- que l’on connoif- 
foit alïe2 les pcrfbnnes qui avoient fait alïaf- 
finer le Duc de Parme afin d’ufurper fur 
IcSt. Siège la ville de Plaifance, & que les en- 
trcprilcs qu’ils avoient ^tes fiir celle de Par- 
me ne leur ayant pas réüllî >. ils y avoient 
mis le fiége & feandalifé les gens de bien par cette^ 
^ effroyable injuftice j que fàMajcfté très-Chrê*- 
^ tienne jaloufc de conferver la paix que fon 
père lui avoir laifféc ,, s’étoit contentée de 
rendre leurs efforts inutiles par de fêcrétcs 
JJ J . affiftances , jufqu’à ce que l’élcAion de Julcj 
lait fcmbloit avoir apporté le remède aux 

maux d’Italie que l’on attendoit depuis fi 
long-tems , & ^ue (es prémiércs démarches, 
en avoient accru l’efpérance. Mais que fa 
i.t Sainteté non contente de s’étre repentie d’a- 
voir rendu Parme aux Earnezes & de leur 
avoir fourni de l’argent pour la conferver, 
s’étoit meme liguée avec les afTaffins de leur 
péce pour achever de les ruiner , & les avoit 
ainfi réduits à fc jetter entre les bras de la 
France ; qu’on n’avoit pû avec honneur s’ex- 
emter de les protéger , puis-que le plus 
jeune d’eux avoit époufé la falle naturelle- 
du Roi , & qu’avant que d’en venir aux 
armes ou avoir envoyé Termes pour 

faire 
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faire un dernier effort fur l’cfpritde faSaintetif; 

& que l’ambaffade extraordinaire de ce grand 
perfbnnage au lieu d’arrcrcr le mal l’avoit aug- 
menté , en ce que non feulement le Pape ne s’c- 
toit point défifre' du fiége de Parme , mais en- 
core fbn neveu avoir formé celui de la Miran- 
dole J qu’on avoir exercé fur le territoire dé xres 
deux places toutes les cruautez dont les en- 
nemis de la Religion les plus Barbares au- jiu 
roient eu de l’horreur ; mais qnc ces deux hs 
vilks n’ayant pas lailTé de fe maintenir par la 1 Ti 
vigueur des armes Françoifes, on s’étoit avi- Jèi» 
fé pour les en chaflèr , d’animer ccntr’cux "a£ 
toute la Chrétienté dans un Concile qu’on qI 
avoir rafïcmblé dans cette vûë celui de Trente, al: 
dans un rems que la France occupée à repouflèr 



la violence qu’on lui fàifoit, n y pouvoir envo- 
yer les Prélats , ni pourfüivre la réformation 
de l’Eglifcdaus le chef & dans les membres ; & 
que par conféq lient elle proteftoit de nullité 
contre toutes les réfolutions qui s’y prendroient, 
ne le reconnoifïant point pour œcuménique, 
mais pour une alfemolée dévoilée à des gens 
artificieux , qui prétendoient profiter du trouble 
qu’ils avoicut excité : que fi nonqbftant 
cette proteftation il s’y paffoit rien à fon dé*- 
(avantage , elle n’avoit point oublie les re- 
mèdes qui lui avoient été autrefois fi (àlutai- 
res eu de femblables cas , & fèroit toujours prête 
de s’en fèrvir. 

Le Concile refufà de donner afte de la pro- 
teftation : mais outre qu’elle étoit affez- publi- | ^ 
que pour n’avoir pas befbin de cette formalité , 
ou la confirma par un Edit du prémicr *Sep- f 
tembre 1551, qu’avoit drellé le célébré greffier 
du Tillet ; dans lequel après un dénombrement I 
czaél des ferviccs rendus au St. Siège eu divers 

tem^, I 
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tems, & dife injures reçues de Jules II (]ui ^ 
abulbicde ià pniilance pouralTouvir rambicion 
d’ancrui» ondefendoie fur peine de la vie de por- 
ter de l’argent à Rome > ou en quelque autre lieu 
<Ie la Junsdidion EccIditiRiqpe. Mais de l'au- 
tre côté pour empêcher les hérétiques de le pré- 
uvaloir de ce différent , on publia contr’enx l’E- 
dit févére de Chateau-briant, qui donnoit pou- 
voir aux Jurifdidions fubaltcrnes de les punir, 
iàns qu’il fût permis d enappellcr.' 

Toutes CCS précautions n’cujflcnt neanmoins 
fàuvé ni Parme ni la Mirandolc,fi le Connétable 
ne fc fut avilc d’exciter en Allemagne un orage 
qui fut fur le point d’accabler l’Empereur, mal- 
,gré fes forces & £i prévoyance. 11 favoit qu’on 
ilui avoit principalement reproché deux chofes j 
l’nne d’avoir révélé à l’Eropéreur dans les entre- 
tiens fccrcts qu’il avoir eu avec ce Prince en 
l’accompagnant par la France, l’étroite liaifon dn 
feu Roi avec les Proteftans d’Allemagne , ce qui 
leur avoit attiré la guerre à contre- tems j l’autre 
d’avoir empêche le même Roi de fè déclarer ou- 
tvertement pour eux , lors-qu’ils êtoient en état 
Vde poufler l’Empéreur hors d’Altemagnc , & 
^tjue l’affaire de \Virtcmberg , dont a parlé dans 
fie Régne précédent, leur en avoir donné fujet. 
Ces manquemens véritables ou fuppofez , 
avoient , difbit-on, caufé la ruïnè de ce parti, 
.parce que l’Empércur qui l’avoit appréhendé , 
tant qu’il s’étoit figuré que la France né le lail- 
feroit point périr , l’avoit attaqué depuis , le vo- 
yant fans protC(îlion ; & pour le ruiner plus aifé- 
ment , avoir divifé les deux principales Maifons 
dont il étoit compofé, quictoient celles de Sa- 
xe & de Dannemarc , en promettant au Duc 
Maurice deSaxe les biens de i’Eleéleur fbn coufin 
eermain , & au Marquis Albert de Brandebourg 
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. ceux du chef de fa. famille. Cet arIJfice lui avofhr 
rc'ùlfi de forte que les Protcftans avoientèté vaiiiv, 
eus , & toutes le» villes de leur parti foûiTiifcs, à 
la réferve de Magdebourg gue le Duc Maurice 
tenoit afUege'e. Ce Prince etoit refprit le plus 
délie' que l’Allemagne eût produit depuis plu* 
heurs hécles- , Sc n’avoit pas moins d’ambi^ 
tion que d’efprit. Il avoir lacrific à là fortune 
l’intérêt de la religion Proteftance qu’il avoir em* 
braflee ; & l’Eledorat de Saxe avoir été un leur- 
re allèz puilTant pour l’obliger à devenir int- 
pie , rebelle , parjitrc , Sc ennemi de là pa- 
trie. Il avoir lèrvi utilement l’Empéreur ; 
mais il n’avoit pas reçu plutôt la récompen- 
£c de lès crimes qu’il en avoir eu de l’horreur }- 
Ibit que les reproches qu’on lui ^Ibit dfc 
tous cotez l’eulTent touché , ou qu’en deve- 
nant Eledeur de Saxe , il eût épuifé les intérêts 
de là nouvelle dignité , qui le failbit regardciT 
la maifon d’Aûtrichècomme ennemie de toutes 
celles quiêtoient fouveraines dans l’Empire / & 

Î >ar conféquent de celle de Saxe , quiy pollédoit 
es meilleurs établiflemens.^ Il s’étoit dilpen-; 
fé de contribuer plus long'tems à l-’alTujetiire- 
ment de là patrie & le peu de rigueur ou’il té* 
moignoit contre ceux de Magdebourg en etoit u- 
ne preuve alTez évidente r quand il ne le fût pas 
déclaré plus ouvertement dans une conjonélurc 
gui furvinc immédiatement après^ 

Il y avoir deux ou trois lîéclcs y que lcr 
Mailbnr de Hefle & de Naflau êtoient en*, 
procès pour la Principauté de Çattelaincogne f. 
Sc les Empéreurs n’avoient ofë décider l’ailaircy: 
de peur d’irriter celle qui perdroit: jufqu'^ 
que le Lantgrave de Helïe étant prifonnier, Charles, 
crût qu’il pouvoir l’ofFencer impunément j & 
jugea le procès ) en attribuant la Principauté au 
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Comcc de Naflau , fai vont la coûnime dcj.-j; 
prononcer toujours en feveur de la partie la ^ ^ 
plus foiWe , contre la plus forte. Mais l’exé- 
cution de la lèntence fut cludée , par une 
«teeption "de droit qu’il n’avoit pas prévue. 
Maurice intervint par procureur , Sc demanda 
la fulpenHon > Sc depuis la réfifîon de l’affai- 
re qui ne pouvoir , -oilbit on, avoir été jugée 
fans qu’il en eût eu communication , à cau- 
fc du Traité domeftiqne entre les Maifons de 
Saxe & de Helîè qui tranfportoit tous les biens de 
celle quiferoit éteinte, alafurvivante, (ans ex- 
ception & faus rélerve. En-fuite il ajouta la voye 
de fait à celle de la procédure , & fc mit en poflèA 
lion de la Principauté à main armée. L’Em- ^ 
péreur qui n’étoit pas en état de punir cet at- 
tentat , parce que Maurice êtoit à la tête de lès 
croupes prelque toutes compofees d’Allemans , 
aima mieux le didimuler , Sc le Connétable 



profita de la connivence de ce Prince , pour faire 
ibnder Maurice s’il (croit d’humeur à s’entendre 
avec la France , pour rétablir la liberté de l’Empi-i 
ne que la mailon d’Autriche penfoit avoir op-J 
primée. 

Maurice prévoyoit alTez qu’il ne.pourroit exé- 
,cuter Ibn dellèin làns l’alfiftance des François: 
mais il ne vouloir pas qu’ils cirafiènt aucun avan- 
ttge en Allemagne du lècours qu’ils lui donne- 
xoient j il jugeoit que oc (croit aifez pour eux que 
l’Empire fut afFoibli , (ans qu’ils (c rcvêtilTent de 
fadépoüilie. 11 fe contenta de répondre, afinde 
mieux déguilèr (a peuféc , que fi on lui envoyoit 
un Miniftre judicieux Sc (ccret , qui pût venir ju(^ 
qu’auprèsde Magde bourg fans être découvert , U, 
l’expliqueroit avec lui fiir les mefurcs qu’il y au- 
roit à prcndre.Le Connétable ne perdit pas l’ooca- 
Û0D,Sc fit paiûr de Paris Jeande Fraircc Evêque de 1 

-Par 
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J ..J Bayonne > fous prétexte d’une levée de gens de 
'guerre pour envoyer à Parme j mais en: 
dFc 6 t avec une ample inftruétion , pour for-l 
mer & faire fubfiftcr dans l’Empire un parti con- 
tre l’Empéreur, II eût été difficile de tieiiver dans 
tout le Royaume un inftrument plus propre que 
celui-là pour remuer les Allemans 3 & le mérite 
n’eût pas moins de part que la faveur au choix 
qu’on en fît. DuFrairet avoir demeuré la meil- 
leure partie de fà vie en Allemagne , & s’etoie 6 . 
parfaitement ajuflé aux moeurs au paisyqii’ilpaf- 
foit pour Allemand quand il lui plaifbic. Il etoic 
né pour les grande affaires , &pcrfbnncne l’eût- 
fiirmonté en ce qui s’appelle intrigues , s’il eût eu 
moins de confiance en la force de fon génie» IP' 
• polTédoit l’art de connoître les hommes en un^ 
degré commun à peu de gens : mais il êtôit pré- 
venu d’une fi bonne opinion de foi-même , qu’il 
Icfiguroitquerien n’échaperoit à fa pénétrationy- 
& que les hommes reflcmbloient toujours parfei- 
, tement aux portraits qu’il en avoit fait. Ce 
défaut qui fervoit de contrepoids à fès admira- 
. blés qiialitez, n’étoit point encore allez connu, 
parce qu’il ne s’étoit point trouvé d’occafion 
aflez importante , pour le faire paroître dans" 
toute fon étendue ,• & celles où du Frairet avoit 
été auparavant employé ayant toutes réufli,. 
; le Connétable crût qu’il lui pouvoir confier fure- 
ment la pratique d’une alliance nouvelle des ^ 
François avec les Allemans. Il ne le trompa 
pas d’abord en fà conjedlure, par ce que' du; 
Frairet arriva près de Magdebou^ en habit de 
Ibldat , & fit avertir Maurice de ^commiffion , 
lui communiqua fbn pouvoir , & entra en con- 
férence avec lui. Maurice après de longues réflé- 
xionsv penfoit avoir trouvé un expédient ad- 
mirable pour ranger l’Empéreiir à la raifon , 
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HISTOIRE DE HENRI. ÏI. 145 
iàfis que Ï3L cpndicion des François en devine 
meilleure. Il confiftoit à tirer d’eux une Ibmme * 
d’argent ü notable , qu’elle fcrvîc à corrompre 
les gens de guerre qui dcoient devant Magde- 
bourg , & ceux qui dtoient occupez à la défeufè 
de la place > pendant que le Roi entreroit avec 
une puilTante armée en Allemagne. Car d’un 
côté l’Erapéreur (c trouvant ainlidéfarmé, feroit 
contraint de fuir, & d’accorder aux Allemans 
tout ce qu’ils demanderoient , afin deconfèrver 
le peu qui lui refteroit d’autorité dans l’Empire ; 

& de l’autre côté 1 le Roi de France n’auroit pas 
cûle loifir de feire dé fi grans progrès dansl’Em- 
pirc , que les Allemans ne l’en pûflènt chafier 
aifément , lors-qu’ils feroient d’accord avec 
l’Empéreur. 

Sur le principe que du Frairct ne pénétra ja- 
mais tant de dilpofition dans refprit de Maurice , 
à faire tout ce que la France iouhaiteroit , il 
conclut en peu de jours un Traité avec lui le 8. 
Oôobre 1551* dont les principales conditions 
furent, d’attaquer l’Empércur avec deux ar- 
mées les plus pu ilTantcs que l’on pourroit; l’une' 
Allemande payée par le Roi Ibus les ordres de 
Maurice j & l’autre Françoife de trente mille 
hommes au moins , commandée par (à Ma- 
jefte très-ChrêtiennCi que les Allemans n’écoute- 
roient aucune propofition de paix làns les Fran- 
cois, ni les François fans les Allemans ; que les 
deux nations dcmeurcroicnt étroitement unies 
jufqu’à ce qu’elles euffent obtenu ce qu’elles pré- 
tendoient de leur ennemi commun j & qu’il fèroic 
permis à chacune de s’attacher d’abord aux pla- 
ces qu’elles jugeroient plus importantes , pour- 
vu qu’elles marchaflent en- fuite contre l’Empé- ‘ 
reur en quelque endroit de la balTc ou deja 
haute Allemagne qu’elle le rencontrât; que le 

Roi 






ïiçji- 



■fc44 HISTOIRE DE HENRI ÏI. 

Roi feroic conter à Maurice dans le i. Février 
1551 deux cens quarante mille ccus pour -les croit 
premiers mois de laiubliftancc de fon armee , Sc 
ibixante naille pour chaque mois fuivant ^ & i^uc 
les deux nations s’entredonneroient pour otage le 
Duc Charles de Micdelbourg, l’un des deux Lanc- 
grave de Heflc d’une part, & les Comtes de Jamets 
& de Nantiieil de l’autre. Les articles (ècrets 
furent que le Roi attaquexoitau plûtôtCambrai 
ou Metz, Toul & Verdun , & les tiendroit en 
qualité de Vicaire de l’Empire après les avoir pri- 
ses,- qu’il feroit entrer une autre armée dans les 
Païs-bas ., afin d’empêcher l’Empéreur d’en tir 
rer des forces; queles Âllcmans l’aideroicot-de 
tout leur pouvoir à recouvœr ce quelaMaiibn 
d’Autriche avoit ôté à lès ^rédécefleurs ; qu’ils 
l’.éliroient Empéreur , apres que Charles Quint 
Auroic été dégradé ; & que s’il refufoit cette di^- 
-nité , ils choifiroient une pcrlbnnc qui lui fut 
agréable , qui vécût en pariàitc intelligeacc 
.avec lui, & s’engageât à ratifier le pfélènt 
Traité. 

Du Frairet qui s’applaudilbit à Ibi-mcmc 
d’avoir obtenu des conditions il avancageufes 
pour le Roi Ton Maître, écrivit au Connétable 
que les Allcmans êtoient déformais irréconcilia- 
blés avec l’Empéreiir ; & que la France pouvoit 
reparer en z ou 3 campagnes les pertes qu’elle a- 
voit faites depuis ans ^ pourvu qu’elle fût 
promtement & puilTamment armée. Mauricc's’al- 
lura finement des troupes ^u’ilcommandoit<, 6 c 
poiu: commencer la guerre en rejettant la faute 
fur l’Empéreur, obligea la plupart des villes li- 
bres & des Princes de l’Empire , à demander en 
corps la liberté du Lantgravede Helle.L’ Empéreur 
étoit alors à InfpruJr pour veiller de plus près auk 
^^esde Pürme&delaMicandolc, U répondit 

qu'il 



CS 




HISTOIRE DE HENRI II. 145 
^a'il ne pouvoic difpofercîu Linrgcavc cju’aprcs j 
aToir conféré avec Maurice ; & manda celui-ci de 
le venir trouv^ pour cet cfFcr, 
vî Maurice furpris de cet ordre , s’imagina que 
lôn Traité avec la France êcoit découvert , & 
qn’on ne lui propolbit d’aller à la Cour Impé- 
riale que pour Ty arrêter. Sa conjeflurc ctoic 
féuffe ; cafon ne lui avoir écrit de venir que pour 
éluder de faire une jéponcc pofitivcaux Allc- 
mans. CependMt comme les faulTcs impreHions 
ne remuent pas aveemoins de vigueur que les vé- 
ritables ceux qui font naturellement ardens ; auf- 
fi la précaution de Maurice l’obligea de fe décla- 
rer plutôt qu’il n’avoit réiolu , & de prefler par 
coniéquent la France de hâter fes levées. II fît 
efpérer à l’Empéreiir qu’il auroit bien -tôt l’hon- 
neur de lui baifer les mains; & pour le confirmer 
dans cette confiance > il fc fit préparer une maifon 
danslnfpruk : mais en même rems il trouva un 
prétexte fi plaufible pour découvrir fà défec- 
tion qu’il n’étoit pas poflîble dans les formes 
ordinaires de le convaincre , ni d'ingratitude , 
ni de rcvoltci L’Empéreur l’avoit autrefois prié 
d’écrire de fà propre main au Lantgrave de 
Héflc fon beau-père , qu’il pouvoir venir fù- 
rement à la Cour Impériale, & qu’il lui ré- 
pondoit de fa- liberté. On ne fait fi cette let- 
tre avoiç été caufe , ni meme fi elle avoir con- 
tribué au voyage du Lantgrave de HcfTe vers 
le camp Impérial où il avoir été arrêté; mais 
il eft confiant que la lettre êtoit demeurée 
entre les mains des enféns du Lantgrave , & que 
ces jeunes Princes la gardoient loigneufemenc 
comme une caution de la fureté de leur père. Il 
ne leur fut donc pas difficile de mettre Maurice 
eu juftice, & de lui déclarer fuivant les confti- 
tutions de l’Empire , qu’il eut à repréfenter 
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leur père dans un mois > ouà (è venir enfermer 
’ dans leurs prifons , s’il n’aimoit mieux les 
aider à brilcr les fers de leur père. Mau- 
rice reprèfenta à l’Empereur la poiirfuite qu’on 
lui faifoic ; Se lors-qu‘on lui offrit d’arrêter 
la procédure , il protefta que (bn honneur 
& l'on ferment remporteroient lur toutes les 
autres confidèrations , & ne pouvoTent être à 
couvert que par une promte confîgnation de 
la perfonne du Lantgrave ou de la fienne entre les 
mains des Princes de Hcffe. Etdc faitil pattit 
pour aller trouver ces Princes dans le termeprè- 
lîx , & fc mit avec eux à la tête des »cns de 
guerre qu’il avoit gagnez. Le manifcÆ: qu’il 
publia , ne contenoit qu’une rèlation fon éten- 
due de ce que l’on vient de rapporter en peu de 
mots. 

Mais celui de du Frairet , qui le découvrit alorS) 
& fuivoit l’armée Allemande en qualité d’ Ambaf- 
fàdeur extraordinaire du Roi très- Chrétien afoû- 
toit des plaintes particulières à lanécefîitéqu’a- 
voit eüc la France de s’oppofer à l’oppreffion des 
Allemans. Il acculbit l’Empéreur d’avoir envoyé 
leComte de Bures enAngletcrre pour induire cette 
Couronne à féconder la révolte de ceux de Bour- 
dcaux , & de lui avoir offert en ce cas d’entrer en 
ligue ofFenfîvc& défenfîve avec elle. Il lui repro- 
cnoit d’avoir empêché la tutrice de Lorraine Cz 
nièce de rendre la fbûmiffion qu’elle devoir à cau- 
fc de la Duché de Bare. Il exagéroit le fuplice du 
brave Vogelsberg pour avoir mené des troupes en 
France , & la profeription des Colonels Recrard 
Richefeberg & Surtal pour le même fu jet. Enfin 
il concluoit par une lamentation fur le meurtre 
des fbldats de Piémont, à mefure qu’ils traver- 
Ibient la Duché de Milan en pleine paix , & fans 
armes. 
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Maurice connoinbic afîcz le pouvoir & les reC- ^ 
Iburcesde les avc'rfaircs, poiirju^r qu’il lui le- 
roic impoflible de les ranger àlaraifbn, s’il ne 
les furorenoic par une excréme diligence. II 
partit de Saint-nrt au moment que Ibn maiiifeftc 
parut II joignit à Rotberg les troupes de Bran- • 
debourg. Il s’empara de Dunkafpial de Nor- 
lingae & de Donavert : les murailles a Augsbourg 
qui tombèrent en (à prdlcnce , lui firent voye pour 
entrer dans cette grande yille. Il toucha à Sto- 
chard l’argent du Roi pour les 4. premiers mois 
delà montre de fbn arm^e. 11 difiîpa parunc 
attaque imprc'vùc le camp que l’Erapérenr 
allèmbloit à Ruthen ; une che'vre lui. montra 
par où il fàloit grimper pourfurprendre la for- 
terefie d’Urerberg.Il le de'mélapar la force Sc par 
la vîtefic de Ibn cneval du Régiment fddirieux de 
Rifeberg , qui l’avoit environne' à deficin de le 
tuer, & ieprefenta devant Infpruk avec une pre'- 
cipitation , qui contraignit l’Empereur de fc le- 
ver de la table & de s’enfuir à Villat furies terres 
de la République de Venilc. 

, Le Roi de fon côtd cxc'cuta de bonne foi ce 
qu’il avoir promis aux Allpmans. . 11 laiflà 
Re'gente en France Catherine de Medicis (k 
femme. Mais le pouvoir de cette Princefle ne 
■ fut pas d’égale dtendaë à ediui que François' 

, L avoir donnd à Loüifè de Savoye là mère; 
car on lui retrancha prelque cous les droits 
Royaux, & on ne lui permit de faire rien de 
confiddrable làns le conlêntement du Garde des 
Seaux Bercrandi, qui Ibus prétexte de Conlèiller 
’ lui fut donne' pour ajoinc. 

Le Connétable fit à Vitri la revue des troupes 
compolées de dix mille fantallîns François , de 
quinze mille Allemans , de quinze cens lances, 

4 c deux mille chevaux légers > & d’autant de 
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, Rcïftres , ( c’cft aind qu’ou appclloit la ca- 

valerie Allemande armée de pîftolcts ) 8c par- 
tirent pour aller à Toul , ou les habitans le 
reçurent à la prémicre fommation. Le Roi . 
c]ui 1§ fuivoit , ctoit dcji arrivé à Joinville 
où il fut arreté plus cju’il ne penfoit par un 
accident imprévu. La Reine qui l’accompag- 
iioit fut malade d’une efquinancée qui fit 
défèspérer de fz guérifon j & les deux per- 
fbnnes qui l’afllftereut le plus dans fbn infirmi-- 
té , furent celles dont elle avoir moins efpéré 
de iècoiirs : les offices qu’elles lui rendirent 
furent à peu près fcmblables , mais le motif à 
le bien prendre ne pouvoir être plus différent. 

C'étoit la DuchefTe de Yalentinois & ,le Car-r 
dinal de Cbâtillon i la DuchefTe aglllànf' par 
un intérêt fi raffiné qu’on avoir de la peine a’a- 
bord à le comprendre. Elle n’aimoit la Reine 
ni ne croyoit en être aimée : elle fuppofoir mê- 
me que cette Princefle avoir une haine irrécon-. 
çiliable pour elle , fondée fur ce qu’elle luiavbit 
ravi le cœur deibn époux j à quoi il y avoit d’au- ' 
tant plus d’apparence que toutes les femmes en 
général , & lur t(jut les Italiennes en particulier 
comme étoit la Reine» ne pardonnoient jamais ' 
les offenccs de cette nature. Cependant l’a- 
*Verfîon Quelque* grande & réciproque qu’elle 
fut , céaoit dans l’efprit de la Duchefle à la 
crainte. 

Le Roi étoit encore jeune, & la Reine n’a- ' 
voit pu l’arrêter , quoi qu’il fut vrai & qu’il 
avoiiât lui même qu’elle étoit fans comparai- 
Ibn plus belle & plus agréable que fes Maîtrefles. 
Il, y avoit i8 ans qu’ils étoicut mariez , & il 
n’étoit pas vrai -Ccm niable que l’amour augmen- 
tât après un fi long intervalle : au lieu que fi 
la Reine, moui^pit» il qc fàloic pas douter 
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<]uc le Roi ne païïâc à de iccondcs noces -, & fi les j . 
charmes de la femme cjii’il dpoulcroic droienc ^ 
plus efficaces que ceux de la prdnaidre , la Du* 
chefiè perdroic le cœur du Roi qu’elle avoir fi ‘ 
long-tcms pofiddd. Cette confidc'ration lui fai- 
(bic fouhaiter la convalcfiencc delà Reine. Mâiÿ 
le Cardinal de Châtillon agrlfoit par un autre 
principe. Il avoir une vdritablc amitid pour cette 
Princeflc ; & foit qu’il affedât.depafTer pouruit 
philofijphcdc qualitd, qui ne fe (oCimettoit pas 
aifdracnt aux baflefles de la Cour, ou q^ii’il ddiap- 
prouvât la conduire du Connétable Ion oncle ^ 
qui pour les maintenir s’entendoit avec la Du- 
cheiie. 11 fe ddclara hautement pour la malade , 

& lui rend'it tous les devoirs qu’elle eût pû atten- 
dre du plus affidé de fes domcftiqiics. Il fur 
meme fi heureux que fon zele donna de l’ad- 
miration , ransinfpircrdelajaloufie , & qu’une 
fàignde à propos fauva lavic^à la Reine, afin 
qu’elle pût dtre reconnoifianre. 

Pendant qu’cHc achevait de recouvrer la fàij- 
td, la Duchefic de Lorraine vint trouver le Roi 
â Joinville pour lui rendie la (bûmiffion , â eau- 
le de la Duchdde Bar , qu’elle ne pouvoir plus 
long-tems différer, l’Émpdreur fbn oncle qui 
l’avoit excitde à la refulcr , fe trouvant alors trop 

{ )rcfTd par les Allcmans pour la protdger contre 
a France. Le Roi la reçût fort civilement f 
mais 'il lui fit entendre qu’elle avoir tdmoigné 
trop d’attachement pour l’Empdrcur , pour de- 
meurer plus long rems tutrice d'un Prince qui 
de^it demeurer neutre } & qu’il faloitquece 
Prince , qui devoit un jour dpoufer la fœiir pul- 
ndc du Dauphin , fut dlcvd auprès de lui. 
Cet arrêt qui arrachoit le fils à la mdre , & qui 
chafibit cette Princeflc de la Lorraine en lui 
ôtant le rang qu’elle y tenoit depuis la more 
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de fon beau-pcre , fut prcfquc aufli-iôc exécute 
que prononce. Le Comte de Vaudemont> 
beau-frére de la Diichefle , fut mis en polTenioa 
de la tutelle , & l’on ota au jeune Duc Mom- 
bardon fbn gou\crneiir gentilhomme du Bour- 
bonnois ) y étoit pour avoir autre fois fuivi 
le Connétable de Bouroon. Enfuite on le con- 
duilîc auprès du Dauphin, où il fut élevé dans 
cette maxime , qu’il n’y avoir point de fureté, 
pour lui que dans une entière liaifon avec la 
irancc. 

La Duchefle avoir trop de cœur poyr fc ré- 
(budre à vivre déformais ai qualité départi- 
culiéte dans la Lorraine , apres y avoir été 
reconnue pour fbuveraine. Elle en fortit , quoi- 
que les plus déücieux châteaux delà contrée lui 
cuiTent été afCgnés pour fon douaire; & elle,ai- 
ma mieux achever ce qui lui refloit de vie dans le 
Païs-bas fans y être employée ni conhdérée j que 
d’étre à fon aile dans des lieux on la France aoroic 
du crédit, \ 

Le Connétable apres avoir demeuré peu de joins 
dans la ville de 'Toul , s’etoit prélenté devant 
Metz, & avoir demandé qu’il lui fût permis d’y 
préparer un logement pour le Roi. Pour enten- 
dre mieux ce compliment qui fcfaifbir à main ar- 
mee , il faut fuppofcrquelabourgeoifîede Metz 
étoit alors partagée en deux fadions ; l’une êtoit 
du Sénat , l’autre confiftoit dans le menu pbuple. 
Le Sénat qui craignoit de perdre fon autorité , fi 
les François mettoient le pie dans la ville , s’ex- 
eufoit fur les privilèges , qui croient de fi grande 
étendue que les Empereurs ne s’étoient reTcrvcz 
le pouvoir d’y entrer que quand il plairoit auxha- 
bitans.Mais le menu peuple avoir ête^gné par les 
pratiques du Cardinal de Lenonconrt,a qui le Car- 
dinal de Lorraine avoir léfigné l’Evcché de Metz 

avec 
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avec la claiifc da retour qui ctok alors en ufàge. fj 
Lenoncourt étoic de la mWicure Maifon & de 
la plus accréditée de Metz. Les biens qu’il polTé- 
doit en Champagne , & Tes bénéfices fîtuez en di- 
vérlcs provinces du Royaume^ l'avoiant rendu 
François J & déplus il étoit prévenu d’une erreur 

3 ni ctoit commune avec ceux de la Maifon 
e Guife, & de toutes les autres de Lorramev 
favbir qu’il étoic utile aux voiniis dclavillcdc 
Metz qu’elle chargeât de MaLrequclque.formc 
de GouvcrXicmcnc qu’on y pût introduire. Sur 
ce principe le Cardinal de Lenoncourt avoir re- 
préfonté aux plus hardis d’entre les bourgeois de 
Mecz> que le Gouvernement de la villeappartc- 
noie autrefois au peuple, & que IcScnatl’avoic 
infcnfiblcment ufurpéj qu’il n’étoit pasaiféde 
le recouvrer de vive force , mais que lî on laif- 
foit entrer le Connétable , il remettroit les- 
afiaircs publiques dans leur ancienne forme. La 
promefle étoic aflez plaufible pour flatter 
des perfonnes crédules -, & d’ailleurs pour 
la rendre plus elficacc , on avoit rallume l’a- 
vccfîcu des pauvres pour les riches > & diP- 
pofé les efprits à recevoir un changement , bierv 
loin de fc formalîfcr lors-qu’on le propoferoit. 
Aiflfi la brigue étant formée, & le Connétable 
alluré du fuccez , on fit avancer l’arrilleriè , de 
l’on menaça de battre la place , fi on n’ouvroit les 
porteS.Le Sénat ordonna à la bourgeoific de pren- 
dre les armes 5 mais perfonne n’obéïlîanr,il fut o- 
bligé de prier Joubert de Platiere gentilhomme 
de mérite, qui fut depuis Maréchal de France, 
fous le nom , on plutôt le foubriquet de Bourdil- 
lon , d’aller trouver le Connctablc,& de convenir 
avec lui que les François emraflcnt dans Metz, 
pourvu qu’ils ne fulTentpas en allez grand nom- 
bre pour donner de la jaloufie 6 i du foupçon. 

G *4 Bour- 
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Bourdillon obt^|?icn-tôç touc ce <]u’il dçinan- 
’ doit,& retourna des aflurances autcntiques, 
<]uc le Connétable fcroit volontiers cntrd dans 
Metz tout feul pour facisfaire les Mrgiftrais : 
mais que la bicn-léance ne pouvoit fouftrir que le 
premier Officier de là Couronne de IF rance païuc 
fans aucun train dans une ville Impcnale> 
fc contentetoit de fè faire accompagner par deux 
enlèignes de gens de pid. Les portes furent de- 
couvertes ; mais il y eut de la fuperchcrie : car 
au lieu que les deux compagnies ne dévoient être 
que deux cens hommes, on les doubla. Les ha- 
birans s’apperçùrent fi tard de la tromperie, qu’il 
y avoit déjà onze cens François dans la ville , lors- 
qu’ils le mirent en état ae les repoufièr. Us y 
travaillèrent inutilement , & leur effort aefervit 
qu’à donner prétexte au Connétable d’introduire 
le refte de l’arme'c dans Metz. 

Auffi-tôt que le Roi y eût fait une entrée 
magnifique , on refolut d’en faire une ville 
de guerre , & l’on commença par la ruine 
dcsmaifbns de plaifànce qui étoient au-tour ; 
en- fuite on abatit le quartier qui fc trou voit 
commande par une colonne fituc'c au de*là des 
murailles ; & l’anne'e fuivante les cinq faux- 
bourgs fermez qu’on y démolit , plus grans 
fans comparaifbn que la ville , & le grand 
nombre des maifons qu’il falut abatte pour 
bâtir la citadelle, rédiiifit Mcîz de grande cité 
qu’elle ctoit auparavant , eu l’état cù elle efi: 
encore aujourd'hui. 

’ La conquête fi facile d’une place de telle 
importance , intimida le Pape de forte , qu’il 
formate deflein de s’accommederen toutes ma- 
nières avec la France. 11 en fit avertir le Cardinal 
de Tournon , qui accourut incontinent à Rome 
de Yenifc où il ctoit ifetiré. Le Connétable ne 
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rayant pù foufFrir â la Cour ni dans le Royaume, j j 
L’affaire le conclut en. deux conférences, parce 
que les deux parties avoient une dgale avidité de 
fortir de cet embarras. Le Pape qui n’aimoic 
que l’oifivctc & le^laifîrs tranquiles i s’écoic 
fait uiieextrc'me violence pour entrer en guerre ^ 

& prévoyoit aflez qu/il ne ponrroit fournir 
à l’extreme depenfé qu’elle attiroit. 

Il n’etoit donc pas plus difficile de rame- 
ner Ton inclination dominante, que de ramener 
' un fleuve détourné dans fbn ancien lit. Le Car- 
dinal de Tounion faifbit beaucoup pour fon 
Maître en le rajuftant avec le St^ Siége^ Car 
outre qu’il lui conlcrvoit Parme & la Mirando- 
'‘Ic il le mettoit en ^tat de continuer fés 
■’firogrez’ en Allemagne avec plus de répnta- 
' tion , celle de l’Empereur étant affoiblic par 
cette défèéf ion. Il n’y eut aucun article fécret 5 & 

Ifcs publics furent que le St. Siège demeureroic- 
neutre entre rEmcéreor « 3 c IrRoi tres-Chrétienj- 
qu’il y auroit fulpenfîond’armes.ponr deux ans' 
fur le territoire de Parme & de la Mirandole que 
le Pape durant cet intervalle n’affiféeroit en aucune - 
manière un des deux partis , & ne permettroie 
aucune levée fur fés Etats ; qu’Horacc Farne- 
2e (croit rétabli dans Caftro fous la caution des- 
Cardinaux les frères j que Monte neveu de 
Sainteté rcmenetoit fes troupes dans l’Etat Ecclé- 
fiaftiquc; qu’il y auroit un tems limité dans le- 
quel l’Empéreur pourroit jouir des avantages 
' ac la trêve > pourvu qu’il acceptât les.conditions' 
à l’égard des territoires de ParmeSc delà Miran-- . 
dote feulement i & qu’au bout des deux les Far»-- 
Bczes feroient libres de traiter avec qui que ceiûr- 
fàns le confentement de la France. 

> La nouvelle de ce Traité furprk d’autaor 
plus l’Empérçur » qu’elle arriva durant fat 
^ G 5 






1551 



Ï54 HISTOIRE DEHENRI'n. 
déroute. 11 diflîmüla ne'anmoins la meilleure 
* partie de (bu ddpic j & (è conteaca de dire qu’il 
s’étonnoit.que (à Saiutcte l’abaudonnât dans une 
que'relle où il n’ctoit entré que pour elle, il ef- 
pe'roic que le Traité ne feroir ^oint accompli, (îir 
ce qu’il n’y aroit aucune apparence que Monte 
levât le fiege de la Mirandole , quelque ordre 
qu’il eût de (bn oncle. C’etoit un jeune ambi- 
tieux extraordinairement brave , né pour les 
armes, aimanta faire les fondions de Cmplc 
(bldat , quoi qu’il ne réiülit pas mal en cel- 
le de Général > prévenu que s’il prenoit là 
Mirandole , on lui en donneroit l’inyeftiturç 
& affez puifTanc fur l’e/prit de fa Sainteté pour 
lui faire changer d’avis. Mais on apprit peu 
de jours après que s’etant mis en embûcher 
pour furpreudre la cavalerie de Termes , il 
avoir été lui-même furpris & tué, avec d’au- 
tant moins d’egard à (a qualité , qu’il s’etoir 
déguifé pour agir plus librement. On s’étoit 
figuré que le Pape, qui n’avoit point d’autr«- 
neveiL , expireroit do regret en apprenant (a. 
perte ; & perlbnne n’avoit la harÆclTe de lui 
en porter la nouvelle. Il y eut pourtant ii» 
de ics domefHques allez imprudent pour le- 
lui dire y (ans nfer de précautions : mais il eit 
témoigna de la joye au lieu d’être accablé do 
rriftcfîe j & ceux qui cherchèrent la caulè d’iia 
événement (I bizarre , découvrirent enfin 
que l’afFedion pour (bn neveu , qui êtoit la- 
feule dont il fut touché , lui êtoit à charge , Sc 
qu’il recevoir avec quelque (brte de ravific- 
ment la. faveur que la fornuic venoit He lui 
Elire , en brifant fon lien; , puis-que rien n’ç- 
toit plus capable déformais de l’empêcher de 
vivre â (à mode - Sc l’Empéreur fruftré de; 
fon. efpcrance^ accepta là. paix pour ce qui re-- 
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gardoit Parme & la Mirandole, Ainfi le Roi 
n’ayant plus d’autres affaires en Italie que 
celles du Piémont , il avança julqu’à Sayerne 
dans l’Alfacc , afin d’encrer dans Strasbourg 
pat la même rufe qui lui aroit réüfli à l’é- 
gard de MetZr 11 fit demander 'des vivres aux 
Mâgiftrats , qui lui envoyèrent ce qu’ils pu- 
rent tirer de la ville fans incoaimodec les- 
bourgeois: mais le Connétable feignant de n’é- 
tre pas content , ajouta qu’il fut permis à les 
foldats d’aller achécer dans la ville les choies* 
dont ils manqueroienc > & aux marchans de ve- 
nir êtaller leurs denrées dans le camp. LesMa- 
giftrats répondirent qu’ils ne le pouvoient lânt- 
attirer fur eux les prémiers effets de la foreur 
du peuple , perfuadé que la liberté dépendoit 
de ne lailfer entrer aucun François dans Stras- 
bourg j & ni les menaces du Connétable le plu» 
rude homme du monde > ni les approches des; 
troupes qui feignirent eu même tems d’inve- 
ftir la place , n’alcererent en rien cette ferme 
rélblutioB . On les eût poullé davantage , fi lai 
double Ibldc qu’ils avoieuc promife à tous less 
gens de guerre qui les viendroient alfillcr dans 
leur beloin , n’eût attiré dans la ville 5000,. 
des meilleurs Ibldats qui fulfent dans les cer- 
cles voilîns. Ce renfort leur donna loifir de: 
relpirccy jufqu’à la nouvelle de l’accommode- 
ment de Maurice avec l’Empércur > qui 
jnît tou t-à- fait hors dé danger; 

' Le Roi dés Romains voyant lé Tirof pereSr 
ic l’Empércur chaflé y avoit offert à Mavicer 
fa cafte blanche, , pourvu que les François; 
fullênc exclus de l’accommodement j & Maurice- 
Lavoir acceptée làns autre formalité, que dt fai- 
re inférer dans le Traité que fa Majcfté- Ln-- 
pénale donnexoie an Roi très-*Ciird(icn une fw 
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ç ^ I ^ tisfaftion raifonnable fur fès prc^tcntions. Une 
infidélité' E vifible qui ôtoit aux François l’cfpc- 
rancede pourfuivrc leurs conquêtes , & les rê- 
diiifoit à la nc'ccflTitê de défendre leurs ft ontie'rcs, 
rappclla le Rofde l’ Allemagne, & le fie entrer dans 
le Luxembourg pour prendre fa revanche des feux 
que l’armée des Païs-basallurnoit enCham pagne.’ 
La première qu'il attaqua fut Roguedemaire , où' 
les plus belles Dames du pais s’êtoient réfugiées 
comme en lieu de fureté, & où les mailons du 
voifinagelcs mieux accommodées avoient mis en 
dépôt ce qu’elles avoient de plus précieux. Les 
afliégeans qui lefçûrent n’attendirent pas que la 
brcclie fut raifonnable pour donner l’aflaut, & la 
crainte qu’ils eurent d’une compofition qui leur 
ôreroit le pillage , les fit entrer par une ouvertu- 
re , où deux perlbnnes avoient peine à pafler de 
front. Damvilliers le défendit mieux ; m'aisaûflî 
la garnilon n’obtint point d’autre grâce que celle 
delà vie. Châtillon Colonel de l’infàmetic pro- 
fita lèul de ce qui s’y trouva , & quoi qu’jl eut 
très peu de biens , on ne lailfapas de murmurer 
contre lui , pour s’être fait donner ce qui devoit 
être commun. ■ .o .i 
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Ç^ntenant les chofes les plus mémorables arrivées 
fous fon B^ne durant les années 1552.. O" 1555. \ 

Erdinand de Sanfeverm Prince de 
Salcrnevinc trouver Je Roi devant 
Damvilliers , pour lui demander un 
azilc > & tut rcçûavec toute la civi- 
lité dûë à ianajâance& à ton méri- 
te. Il avoir été aflez heureux pour époulèr la 
plus belle perlbnne de fon fiécle’, & alTexmal- 
neureux tout cnfcmble pour rencontrer un beau- 
pére le plus dénaturé c]ui fût jamais. Sa femme 
ctoit Marie de Tolcdc fille de Dom Pedro Vice- 
roi de Naples, Miniftre fàge , rafiné , capable de 
toutes fbrtcsd’afFaircs > & d*une prévoyance fur- 
prénante: mais politique au delà de l’imagina- 
tion , rcmuantibroüillon& fi attentif au bicn*dc 
fon Maître > qu’il ferraoit les yeux à tout lors- • 
qu‘il s’agifToit de l’agrandir , & de le fervir à fon ” 

gré. II «oit pofledé du défir de fe rendre confidé- 
labk en fàcrifiant lcs*inté 1 êcs de fou gendre à ceux 
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^deTEmpércur,- & ilatoit commencé par Ic-Dnc 
de Florence > qui ne s’étok pas (ans peine racanci 
de fes embûches : en-fuite il avoir machiné là 
ruïnc du Prince de Salerne , lans autre fonde- 
ment finon ou’il êtoit Chef d’une famille la 
plus attachée de celles de Naples à la fà<Slioi> 
d’Anjou , & la dernière qui avoir quitté le par- 
ti de France. Mais il n’avoit pas été pombic 
de réüflîr d’abord dans cet infâme defîèin , par^ 
ce que les Ncapolitains s’étant révoltez pour 
évite*’ l’inqnifîtion , le Prince de Salerne etoit 
demeuré fidèle , & avoit contribué plus que 
toutes les forces d’Efpagne , à les faire rentrer 
fous la domination de l’Émpéreur. On ne laiflâ 
pas néanmoins de remarquer le crédit qu’il 
avoit eu dans fa patrie , & la confiance que la 
Noblellc avoit témoignée en loi , pour lui eh 
f^rc deux crimes irrémillibles immédia^temenc 
apres que le calme eût été rétabli dans le Roy-> 
aume. On le rendit prémiércment füfpeét, & 
depuis on le chargea de tant de calomnies, que 
l’Empereur crût cure obligé de lui mander qu’il 
le vint trouver en Allemagne. Il fc préfenta 
devant fa Majefié Impériale dans lapofture d’uh 
homme à qui la conlcience. ne reprochoit rien ÿ* 
te il répondit fi nettement à tous les Mémoi- 
res envoyés au ConfeÜ Impérial contre fui, qu’oiir 
Ife renvoya abfbiis. 

Les excufès qu’on hii fit ne le fktisfirent pasy 
à caufe qu’on refofa de lui nommer fà partie: il 
d'emeura chez lui y n'îds il n’y demeura pas^ 
long-tems fans la découvrir , & fut averti de fi 
bcfhne part-qu’il n’en ponvoit douter , que kr 
Viccroi fbn beau-pérc avoit attiré des aflaffins 
pour le tuer; & comme il n’y avoit point d’au- 
tre remède à fbn mal que la fuite , il fè bannir 
nolontaircinettt, U chdtcha la letiaice de ceur 
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que l’Efpagnc pcrfécutoic; mais il n’eut pas de 
meilleure avanturc que les Strozzi , qui l’a voient ^ ^ 
pre'cc'dé. il dSpeulà comme eux en France ce 
qu’il y avoir apporte , Se il mourut fi pauvre 
que;Maifi)nflcur , gentilhomme Provençal Ion- 
ami > fut obligé de faire uiït quete pour fes fu- 
uçrâillcs» 

Le Duc de Somme qui avoir pris le même 
parti , fot fur le point d’être encore plus mal- 
neureux; car il s’attendoit à porter fà tête fur 
un écha^ut $ fi celui qui le cenoit ne lui eue 
fàuvé l’honneur & la vie , en lui donnant la li- 
berté devant que les Efpagnols l’eufient reconnu a 
elle ne liiifèrvit pourtant que pour demeurer plus 
long-tems dans l’indigence. 

Le Prince de Melfc n’avoir pas laifie de quoi? 
marier fes deux dernières filles, & le Dued’Atrie, !;, 
chefde la Maifond’Aquavita, qui. avoit époufe 
l’ainée , eût été contraint par la même raifom 
d’aifermcr la fienne dans on cloître, fi elle 
n’eût infpiré de l’amour au Comte de Château- ' ' ^ 

TÜlain qui l'époufà. 

11 n’y eut de toute fa noblcfic de Naples de- 
venue Françoife , que Jules. Bronoace , qui le- 
laflant de faire la cour aux tréforiers de l’é 
parguc pour une pehfion dont il n’etoit payé qu’à: 
demi, s’ayifa de faire demander de bonne heu- 
re là grâce en Efpagnc par un ami qui l’ob- 
tint. Il gagna depuis l’amitié de Jean tP Autri- 
che , qui lui fit tant de bien que ceux qui lui: 
avoieot été confîfqucz u’êtoient rien en com- 
paraifon. Mais les exemples étranges ne tou- 
chent que foiblement > quand ou cft prévenu- 
d'une violente paflîon. 

Le Prince de SalerBC qui’ ne penlbit qu’à fc 
vtngcr de fbnbcau-pére , contribua lui-mémeàe 
ic tromper en le ng^raor qu’il.feroic pi us heu- 
reux 
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Yt 51. rciix c|ue fes compatriotes. Il pafla quatre jourr 
àconHreravec le Roi fur les moyens de renou- 
vcllcr an Royaume de Naples la révolté qu’il 
avoit appaifé. Il cxage'ra le; iutclligcEccs qu’il 
avoir dans le païs , & le fit donner une commifi- 
lîon pour aller en Italie , afin d’en être plus pro- 
che lors-qu’cllesdclateroienr. 

Le Roi partit de Damvilliers pour aller à 
Toul , ou le Cardinal de Lorraine le fit ‘en- 
trer. C'êtoit une ville Impe'riale qui s’dtoit 
mife en fibertd pour la nécdfitd que les Em- 
pereurs avoient eu de gagner la bourgeoific 
afin de l’oppofer aux François , Sc par l’ar- 
gent qu’elle leur avoir donné. La juftice sy 
rcndoit depuis 800. ans au nom de l’Evê- 
que: mars le Magiftrat rc'cuiicr commençoic 
inlcnfiblemcnt à Pufiirper , (bit que les Ec-^ 
cléfiafiiques ne s’acquitafient pas de leur- de- 
voir avec aflez d’exaftitude , ou que ce fut 
alors la mode par toute l’Allemagne d’ôtcrà 
l’Eglilè ce quç la piété des fidèles lui avoir 
autrefois donné, La ville de Verdun ouvrit les 
portes à l’exemple de celle de Toul. Il y avoir 
près d’un fiécle que les- Princes de la Mailbnf 
de Lorraine en ctoieat Evêques ,• & le Car- 
dinal qui l’avoit reçu de fou oncle dans une 
paifiblc joiriflance de toutes fortes de jurisdi- 
éHon , prétendoit le laificr à fon neveu avec 
la même autorité. II avoit plufieurs foi»^ 
averti les Magiftrats de modérer leur avidité 
fur la iurifdidion : & feff prières au-licu d’êtro 
confidérées , n’avoicnc abouti qu’à demander un 
réglement femblabic à ceux que les villes de Bâle 
& de Cologne avoient reçu de leurs Evêques pour 
Ife partage entre le Sénat & l’Egli^. 

Le Cardinal irrité de ce difeours , ne s’e^ 
toit poiat amufé à repréfenter aux- bourgeois 

i’injuft^ 
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rinjuflice de leur prétention , de peur de con- 
tribuer à les jetter dans une communauté 
d’intérêts > qui lui auroic en-fuite attiré la 
haine^de tous les particuliers. Il avoir mieux 
aimé les diviler en animant les pauvres contre 
les riches, qui ne les appelloient p<mt à leur 
tour aux principales charges de la Républi- 
que i & lors-qu’il avoitfenti là brigue aflez 
puilTante pour introduire les François mal- 
gré les Magiftrats , il avoit mandé le Con- 
nétable qui s’étoit faili de Verdun fans tirer 
l’épée. Le Roi n’y eût pas plutôt fait Ibn en* 
tree & mis Tavannes pour Gouverneur , que 
le Cardinal an'cmbla le peuple, & lui repré- 
Icnta les dégrez & les intrigues dont s’etoie 
, fervi le Sénat pour ufurper lue les Evêques 
la jurisdiclion ae la ville. En- fuite il propo- 
là de nouvelles loir qu’il avoit drefices , à 
deflein de dégrader le Sénat & de partager 
l’autorité avec le Roi comme protedeur. 
Elles furent acceptées nonobftant l’oppolîtion 
du Sénat: mais ceux qui fuccéderent a l’Evé- 
che' ne profitèrent pas long-tems du droit que 
l’Evéque avoit recouvré, 

La furprilc de Verdun facilita le fiége d’I- 
vri , qui fut alîîegé aufii-tôt que l’on eût fait 
femblant de s’attacher à Mommedi. La batte- 
rie fut fi furieufe , qu’il n’y en avoit point eu de 
lèmblable depuis l’invention de l’artilieric ; 
gros canons tirèrent durant deux jours entiers 
& deux nuits làns discontinuer , & réduifirciK 
ainfi les allîégez à l’impolfibilité de réparer au- 
cune de leurs brèches. 

Le Comte Pierre Erneft de Mansfeld , Gou- 
Terneur de Luxembourg qui s’étoit jettédans la 
place , étoit néanmoins rélblu de Ibûrenir l’af- 
faut ; mais 3000. Allcmans qui compolbient la 
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meilleure partie de la gariiilbn , lui déclarèrent 
cjii’ils ne combattroienc point. Il fut fi trans> 
porte de colère pour une telle lâcheté, cju’il 
perdit le jugement. Car apres avoir délivré 
un prifonnier François pour avoir un témoin 
de la ^cheté de fes gens , il fortic'avec 
lui pourdreiler avec le Connétable les arti- 
cles de la capitulation. Le Connétable. 1’am.ulà 
jufqu’à ce qu’il fe fut écoulé un efpace de 
tems allez long pour perfuader aux alliégez 
que le traité étoit conclu. Il leur fit di- 
fe en-fuite que tout étoit d’accord , & leî 
Allemans ouvrirent la porte làns autre éclair- 
cillement. La place ne fut pourtant pas abandon- 
née à la diferétion des vainqueurs , parce que le 
Connétable , qui en avoit obtenu le pillage, y 
avoir fait entrer d’abord là compagnie d’hom- 
mes d’armes & celle de fen fils, qui le lui con- 
ferverent tout entier. Les vieux foldats fruftrés 
du gain qu’ils prétendoient leur être dû, 
ne voulurent plus fervir , Sc lailîcrcnt l’armée 
par une defertion prefque générale, dans l’im- 
puilîance de continuer les progrez. Le Con- 
nétable traita Mansfelt Iclon là manière 
ordinaire d’agir , c’eft-à dire avec une fierté 
dédaigneufe. Mais Mansfelt lui répondit en 
même ftile qu’il s’étoit défendu làns uler 
de fupercherie , & qu’on n’auroit pas eu 
fi bon marché de lui , fi là garnifon eût 
été toute Efpagnole ou Walonne : on le retint 
long-ttms prifonnier pour la fureté d’Andelot 
Sc de Sipierre , que l’Empéreur refulbit de met- 
tre à rançon. Mais on le traita beaucoup mieux 
dans le château de Vincennes, que ne l’étoient 
ces deux gentilshommes à Milan , où les livres 
hérétiques que l’on donnoit à lire à Andclot, le 
rendirent le fléau de fa patrie en lui inlpirant Içs 
erreurs de Calvin. Le 
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Le Connérablc quoi qu'afoibli prefque de 
la moitié, ne laifla pas de prendre encore 
Monemedi Sc Chimay , ni de donner 3000 
hommes de pic Sc aoo chevaux au Duc 
de Bouillon , qui prit fî finement fes mcfurcs 
qu’il recouvra avec ce peu de troupes la vil- 
le & la î?rincipauté dont il portait le qom , * 

que Ton ayeul avoic perdu 30 ans aupara- 
vant. Hauterive qui la de'fendoit pour l’Em- 
pércur , eut la tctc tranchée' en punitipn de 
ù. lâcheté ; Sc le Roi malade des fatigues en- 
dureés pendant une campagne de plus de 3 mois » 
retourna en France après avoir licentid une 

f »artic de les troupes étraugércs , Sc diftribué 
c refte dans fes nouvelles conquêtes. 

^La profperité de fes affaires d’Italie ne con- 
tribua pas peuà fà guérilbn } car encore que fbn 
voyage d’Allemagne > Sc les fommes immen- 
fes employées pour faire fubfifter l’armée , 
des Allemaos l’cuffcnt empêché de fournir à 
Briflac ce qui étoit néceflairc pour confer- 
ver le Piémont j & qu’au contraire l’Empd- 
rcur eût envoyé pour l’attaquer 150000. 
écus à Gonzague : Briffac fe détendit avec tant 
de diligence , & fc prévalut de la valeur de fes 
"troupes avec tant de bonheur , que Gonzague 
ne prit fur lui que deux foibles châteaux. Le 
dcHcih des Impériaux étoit de s’emparer du 
Marquifat de Saluccs, par le moyen d’un bâ- . 
tard refté fèiil de cette Maifbn que les peu- 

Î des fbuhaittoicnt pour leur Maître feutede. 
égitime. Le bâtard , qui s’appelloit Augu- 
fte , étoit demeuré d’accord avec Gonzague , de 
fe mettre à la tête des troupes d’Espagne , & ' 

de les introduire ainfi dans les places du 
Marquifat , que fà préfcnce Sc fbn crédit obli- 
gçroit à fc rendre % à condition qu’on lui 
. ' don- 

, ■ 
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donneroit cn-fuite une récompenfe proportioii- 
’ liée à la grandeur de ce fervice dans le Milar 
nois ou dans le Royaume de Naples. L’ Em- 
pereur qui ne deiibcroit jamais lors-qu’il ne 
s’agiflbic que de promettre en Cduéral , avoir 
ratifie le Traitd , & c’étoic pour cette (èule 
eonfide'ratiou qU’il avoit epuifé (bn épargne, 
pour faire tenir à Gonzague les itfoooo. c'eus 
dont on a parlé. Gonzague en leva de nouvel- 
les troupes & Dragonere fe trouva trop foiblç 
pour lui réfifter : mais il eut infoilliblcmenc 
cchoüe' devant Montcmarinc s’il n’eût ufé de 
perfidie. Celui qui commandoit dans la place 
étoit ami du bâtard de Saluces , Sc (è laiflà 
d'autant plus aifément pérfuadcr , d’aller pa^ 
1er à lui , qu’il le voyoit feul , & qu’il n’a- 
voit encorc»rien appris de l’irruption des EP'/ 
pagnols dans le Marquilat : le bâtard l’amu< 
là fi long-tems qu’un parti de cavalerie Im-. 
pe'rialc eut le loifir d’arriver & de l’enlever. 
Il y eut auflî-côt une potence drelTée à la vûë 
de la place , qui Ce rendit pour exemter de 
la corae Ton Commandant. Mais comme oU' 
attendit qu’il fut fur l’échcllc pour capituler, 
la crainte & l’indignité dn lupplice l’a^itc- 
rent avec tant de véhémence qn’il fua du laqg 
par tontes les parties de Ion corps.. Gonza- 

f ue attaqua maii. Briuac l’obligea 

e lever le Siège, & de terminer par une hon- 
tculè retraite la campagne qu’il s’étoic pro- 
mis de finir par la prilê de Ravel , de Sa- 
villan , & de Bfaconis. La plupart de l’ar-, 
mée le débaucha depuis faute de fcrldats , & 
l’Empéreur ayant mandé depuis au Marquis 
de Matignon de lui mener celle’ qui avoit af- 
fiégé Parme & laMirandole, les François qui 
avoient défendu ces deux places avec une 
• ' patiea- 
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patience qui ne leur êtoic pas ordinaire , ren- 
forcez de 4000 fancafliiis que le Cardinal de * ^ 
Fcrrare venoic de lever , s’aflcmblercut fur 
les terres des Vcniciciis pour ddlibdrer fur ce 
qu’il J avoic à faire de plus important pour 
le Icrvice du Roi. Le Prince deSalerne pro- 

f jola l’cntrcprife de Naples , & foûtint qu’el- 
e étoit plus aifdc à rcüllir & de moindre 
ddpcnlc que nulle autre , parce que le Vicc- 
roi fon pdre manquoit prefque egalement de ^ 
toutes les chofes ndeeflaires à la defenlive. 

Il ajouta que dans les confe'rcnccs Iccrdtes 
qu’il avoir eues avec le Roi très-Chretien & le 
Connétable , la Majcftc' lui avoir montre' 
une lettre d’Aramon fon Ambafladeur à Con- 
ftantinople , qui mandoit que la flotte de So- 
liman s'alloit mettre à la voile pour arriver 
au commencement de l’éte' lur les côtes d’I- 
talie , & pour a»ir de concert avec les Fran- 
çois ; d’où il' ctoit aile de conclure que la 
Nobleflc de Naples maltraitée depuis fi 
long-tcms, ne peraroitpas une occalîon favora- 
ble de lè révolter, & attireroic les peuples- 
à fuivre Ibn exemple. 

. Mais cét avis étoit fiijct à deux inconve- 
niens inévitables ; l'un que la même diffi- 
culté qui avoit empêché tous les delTeins* du 
feu Roi fur Naples fublîftoit encore , en ce - 
qu’il làloit laifler derrière la Duché de Milan ,• 
l’autre que le Viceroi avoit gtgné par argent 
Célàr Monaciole confident du Prince de Salerne, 

& participant de tous les fecrets ; ce qui vrai-lèra- 
blablement avoit révélé toutes lès intrigues , & 
nommé tous les gentilshommes qui s’encen- 
doient avec lui: de là vint que lés Maréchaux 
d’Efté & deTournon,le Maréchal de Termes, O- 
4 ot dç SalyeAmball^eur de France âYeoifc,Corr 
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neille Bcntivolio , le Comte de Mirandolc > Sc 
deux des députez des Farnezes convaincus d’une ^ 
part qu’il ne faloic penfer à Naples qn’après 
avoir recouvre Milan ,• & de l’autre que Milan 
«’étoit plus en état d’écre attaque depuis rac- 
commodement de Maurice avec l’Empéreur t 
conclurent qu’il valoir mieux employer les armes 
du Roi , & follicitcr les Siennois de recouvrer 
leur liberté, par l’afîôrance qu’ilsauroienrd’é- 
rre fécondez par les troupes de la Mirandolc y 
& par la flotte des Turcs ; parce que leur ville 
e'tant firuée au nombril de l’ Italie , & la plupart 
de ton territoire s’étendant depuis le long de la 
mer , elle pouvoit être plus aifémeut lecouruc ; 

& tenir en jaloufie tous les Etats que l’Empércur 
poflédoit aux environs. Bentivole fut député 
pour avertir de ce deflein la Cour , qui l’approu- 
va , Sc l’on fit cependant courir le bruit qu’on 
en vouloir au Royaume de Naples. Le Viceroi 
de Tolçde le crût , ou feignit de le croire » & ^ ô 
obtint par fes importunitez l’argent & les muni- a m 
dons deftineés pour la garnifon de Sienne. Il 
n’y avoir que le Pape capable de déconcerter 
l’entreprife ; on envoya pour l’aroulcr Louis 
de St. Gelais Lanfac gentilhomme de naiflance, 
de Rapacité , d’intriguCs & de naérite , qui s’a- 
quita admirablement de (à coramifllon. Car 
après s’étre infinué dans l’efprit & dans la fami- ' 
jiarité de Jules III. par fa corn plaifauce , par Ibn 
humeur enjouée , par fes reponccs fiirprenan- 
les , Sç par le talent qu’il avoir de faire mieux \ 

«Q conte qu’aucun autre de fon fiécle , il per- 
fuada que fa prélènce dans l’Etat Eccléfiaftiqüc y 
etoit néceflaire pour empêcher les Turcs de def- 
cendrey & prépara cependant tout ce qui man- 
quoit à l’exécution du deflein fur Sienne y & qui 
. j|C k pouToit attendre du côté de Rome. Tou- 
tes 
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tes les précautions furent bien capables de fur- 
prendre la vigilance des Miniftres de l’Empé- 
xeur en Italie > & principalement de Mendoze 
qui y avoir le plus d’inte'rct : mais elles ne purent 
jetter de la poudre aux yeux du Duc de Floren- 
ce , ni de les Emiflaircs , qui s’étant accordez 
fur le Ibupçon qifilsavoient des François , aver- 
tirent Mendoze qui fè divertiflbit à Rome , de 
retourner au plutôt dans fon Gouvernement. 
On a déjà remarqué qu’il y avoir de la jaloulîc 
cotre Mendoze & le Duc de Florence : cela vc- 
noitdecc qu’ils afpiroient également à la domi- 
nation de Sienne , Se qu’ils ctoient tous deux 
perfuadez qu’ils s’cmpccheroient l’un l’autre d’en 
obtenir l’inveftiture de î’Empércur. Ainfi tout 
ce qui venoit à Mendoze de la part du Duc lui 
croit fulpcd: , & l’avis du deflein des François 
fur Sienne paflà dans fon cfprit pour une faufïe 
nouvelle, inventeé par fon rival à delTcindelui 
ôter le foin général des affaires de l’Empércur , 
qu’il prenoit à Rome en qualité d’Ambaflàdeur 
extraordinaire , & de le confiner dans Sienne. 
Sur cette prévention il écrivit aFrancois Alavo, 
qui commandoit la garnifonde Sienne, de Ce te- 
nir fur fes gardes , & pour embaraflèr à fon tour 
Je Duc , illc prefla d’envoyer à l’attaque les trou- 
pes qu’il s’étoit obligé de fournirai! casque Sien- 
ne fut en danger. Le Duc ne fc contenta pas 
d’envoyer 5 000 hommes de pié & ^00 chevaux 
de les meilleures troupes ; mais lâchant que fi 
Sienne avoit à fe révolter , elle le feroit infail- 
liblement à laTollicitation des bannis qui n’en 
pouvoient approcher que pat le tcrri*^oirc de 
Pctillan , il conjura Nicolas Urfin Seigneur du 
lieu, de s’oppolcr à leur pafTage. Urlin étoic 
un homme intrépide , mais dénaturé, qui fc 
ftehant de ce que Jean François Ibn père vivoic 

trop 
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trop loug-tems , avoit (ormé le dclTein Hc le 
’ dc'poiiillcr , & s’êtoic adrcllé au Miniftrc de 
l’Empereur eu Italie , pour être afliftd de 
leurs troupes dans cette adlion barbare.' Les 
Miniftres lui avoieut accordé d’abord (ans 
peine cç cju’il ;demandoic pour deux rai- 
Ibns ,• Tuiic qu’ils êtoient perfuadez que 
fon père avoit l’inclination toute Frauçoi- 
fe,- l’autre qu’ils crpéroicut d’attirer par là 
dans leur parti la Maifon des Urdns. Ils 
ctoient donc convenus d’une clpéce de tran- 
fadiou , qui portoit qu’Urfin feroit éta- 
bli en toutes manières dans le fief de Pc- 
tillan ) dont fon pe're étoit déchû par fes 
intrigues avec les ennemis de l’Empércur ; 
& qu’en-fuitc la garnifbn deftmcc à la‘ gar- 
de du lieu feroit entretenuë aux dépens du 
racme Empéreur , à' condition qu’Urfin & 
& fes fucceficurs agiroient toujours de con- 
cert avec les Gouverneurs du Milanois , 
& les Vicerois de Naples. Ainfi le Comte 
de Petillan ayoit change' de Maître , mais 
lors-qu’ürfin s’êtoit adrclfe à Gonzague pour la 
Iblde de fes gens de guerre , il n’en avoit tiré 
que des exeuf s fondées fur ce que l’épargne 
de l’Empereur ctoit épuifée } foitqueles Ef- 
pagnols crû fient avoir afiez fait de commettre 
le père avec le fils d’une manière qui les rendit ir- 
réconciliables , ou qu’ils fufient perfuadez qu’Ur- 
fin , après ce qu’il venoit de faire > n’étoit 
plus en état de te détacher de leurs intérêts, n’y 
ayant plus de fureté parmi les François: mais 
ils ne connoifioient pas afiez l’inconfiancc & 
la brutalité ,de ces fçelerats j & le Duc de Caftres 
Ion ami informé de fon refientiment par lui- 
même , entreprit de le gagner. Il lui envoya 
Jérôme Yenturino pour lui repréfenter qu’il 

pouvoic 
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iwUvoit par une feule adion fe Ycngcr des Espa- 
gnols > le tirer de leur dc'pendcncc , rétablir 
fon ami dans la fouvcrainetc de Sienrte , & (è 
maintenir avec lui contre toutes fortes de per- 
sonnes. Urlin témoigna le goût cju’il pré- 
noit à ces propositions, & Venturino témoi- 
gna cjiic les François avoicnc une intelligen- 
ce infaillible fur Sienne ; & qu’au lieu tîe la 
conSèrver à canSc qu’elle écoit trop éloignée 
de leurs Etats , ils en vouioient gratifier le 
Duc de Caftres gendre de leur Roi , par un 
trait de générofité qui noirciroît d’autant plus 
l’Empéreur , que ce Prince bien loin de don- 
ner des Etats au Duc de Florence fon gendre, 
n’avoit rien oublié pour lui ôter tout .ce qu’il 
poSlédoit. UrSin répondit qu’il fe trouveit 
obligé de la confiance que le Duc prénoic 
en lui , & qu’il lui founaitoit un heureux 
liiccez. Venturino répondit que ce fuccez 
dépendoit uniquement du pa/Iagc des exilez 
par le Comté de Pctillan , qu’il n’y avoit 
qu’à fermer les yeux durant quelques heu- 
res pour rendre le Duc de Caftro fbuveraiu 
de Sienne , que ce Duc repondroit que les 
habitans de Petillan ne recevroient aucun dom- 
mage , & qu’il Sè chargeroie d’en payer la 
garniSon. Cette dernière circonftancc effaça 
dans l’eSprit d’UrSîn ce qu’il y avoit de hazar- 
deux téméraire dans les autres: il reçût 
de l’argent contant , Sc conléntit au paSIage des 
exilez. 

Cette négociation fut fuivie d’une autre pour la 
meme fin, quin’ùctpas été Si favorable aux Fran- 
çois , Si les Efpagnols n’euSÎ'ent contribué fans 
y penSèr à la faire réüllîr. Il y avoit déja-long- 
tems que LanSàc preSToit le Pape de permet- 
tre que des gens de guerre , qu’il diSbit 

H avoir 
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avoir levez dans la Duché d’ürbin > travcrfaflènt 
le territoire de Viterbe , & le Pape qui iè défloic 
du véritable dcfléin des François, l’avoic con- 
ftamment refufé tant que les Miniftres d’Efpa- V 
gne lui avoient gardé le refpeâ: : mais ils le per- I 
dirent dans nue occalîon trop remarquable pour 
être diflîmulée. Mendoze fut rencontré la nuit . j 
par le Chevalier du guet à une heure indue , & ] 

obligé félon la coûtume de s’arrêter 6c de fouf- 
ftir que l’on fouillât dans fon Carrofle , pour 
savoir s’il n’y avoir point d’armes à feu : com- 
me il le voyoit le plus fort il lui prit envie de fc 
difpenfer de la loi & de pafTer outre: l’Officier s’y 
voulut oppofer 5 mais là réfiflance ne ièrvic 
qu’à lui faire donner trois coups , dont il s’alla 
plaindre au Pape. 

Sa Sainteté indignée que (bn Officier eût cté 
battu en exerçant les fondions de fa charge» 
ne fit point de bruit , mais fe vengea mieux que 
fi fbn reflentiment eût éclaté. Elle écrivit au 
Cardinal de Carpi Lieutenant de Viterbe, de 
laifler pafTer les gens de guerre qui marchoient ; 
vers le territoire de Sienne. Picolomini & Anac- 
rici qui les conduifbient , avoient falfifîc un 
ordre qu’ils fôûtenoicnt être écrit de la propre 
main de Mendoze , & cet ordre portoit qu’on ^ 

eût à les recevoir par tout. Cette rufe^toutc ï 

groffiére qu’elle étoit leur ouvrit le chemin 
jufqu’à. Sienne, où leur intelligence nelaifibit îj 
pas de fubfifter » quoi qu’elle eût été dé- ^ 
concertée. Jules Satvio l’un des plus confidc- 
rablcs bourgeois qui avoir été prefTé d’en être, 
n’y avoir prêté l’oreille que pour connoître j 
le nombre & la qualité des complices , & pour i 
les révéler aux Efpagnols : mais pour leur mul- 
titude on avoir fait différer la punition jufi- V 
qu’à ce que Doria , qui portoit dans fes ga- 
lères , 
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Ij^rcs 50«o. foldacs à Naples, eût relâché à Pi - 
ombain ou à LiVorne : mais Doria refufa ablb- < 55 ^ 
lumcut de mettre aucun de les gens à terre 
fur un ordre précis qu’il montra dciie s’arrêter 
en aucun lieu jufqu’à ce qu’il eût dcTjar- 
qué fes Allcmans à Naples. Alava fut donc 
réduit à le contenter de défendre aux com- . 
plices de Ibrtir de leurs mailbns , & à con- 
voquer ceux de là faêlion , pour lavoir de 
quelle manière on agiroit avec les exilez. 
L’avis qui fut fuivi hit de leur envoyer un 
ordre ligné par les principaux du Coulcil,, 
de fortir incciramment des terres de la Répu- 
blique. Les exilés répondirent qu’ils ne con- ‘ 
uoidoient point cette Republique , & qu’ils 
étoient venus pour mettre en liberté leur 
patrie j qu’ils avoient alTemblcz pour les fé- 
conder la flotte des François , & celle des 
Turcs , qui s’étoient irritez , & venoient à 
toute rame au porc , 8 c que lï les ^Elpagtîols 
qui étoient dans Sienne vouloicnt penicr à 
leur Inreté , ils n’avoient point de teras à per- 
dre. Ces dernières paroles qui ri’avoient été 
prononcées que pour intimider Alava , eurent 
plus d’effet qu’on ne s’e nétoit promis , puis- 
qu’elles perfuaderent à ce Commandant qu’il 
faloit que les exilés fuflent allurez de toute . 
la bourgeoifle de Sienne. Ils ne l’étoient 
'pas néanmoins de tout j ni même de la 
moitié : car avant que les Efpagnols fuflent 
entrez dans la ville, elle é toit ivilée en deux 
faélions, l’une de la Nobleflc ,^ & l'autre du 
peuple. La* Nobleflc compofée des anciennes 
familles s’étoit emparée de l’autorité publi- 
que , & ^Mendoze qui délclpéroit de la ga- 
cner , l’eu avoir privée pour introduire le mêr- 

‘ Ha Jftc 
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me peuple dans les principales chargés » 
‘afin de l’engager à la ddfcnlc d’un Gouver- 
nemcnc où il avoir part : Ibn dcflcin ayoit 
reüffi de forte que la Noblcfle s’e'toic d’éllc- 
zneme bannie , Se le peuple ecoit demeuré (I 
ièrme dans le parti des Elpagnolsj que fi Ala- 
va lui eût témoigné tant ibit peu de confian- 
ce ilfe fut infailliblement rangé fous fes cn- 
feignes. Et de fait il lui offrit fon fcrvicc au 
tems qu’il en avoir le plus de befbiti ; mais 
la prévention dont on a déjà parlé , l’cmpecha 
de l’accepter , & le peuple qui n en pou voit 
ignorer fa caufe j en demeura tellement iu- 
(ligiié qu’il paffa dans l’autre extrémité j & ftc 
des plus ardens à favorifer la Noblelïe. Alay^ 
s’apperçut affez tard de la faute qu’il avôic 
commife , & fe mit en devoir de la repayer ) 
en appellant à fon fecours les Florentins qui 
d.toient fà dernière reffource. Othon de Mon- 
te Agufto , l’un des meilleurs Officiers du 
Duc de Florence , lui mena auffi-tot 409, 
hommes choifis , qui étant joints a autant 
d’Efpagnols , dont la garnifon étoit compo' 
feé , le, faifirenr des poftes les plus avanta- 
geux : mais les bannis fc préfenterent^^ 
me tems devant la porte ae Rome qti ils brû- 
lèrent , & fâifànt entrer par là les armes 
donc ils avoient fait provifion , les diftribw- 
lent au même peuple t qui les aida a chailer 
les Efpagnols & les Florentins des* places pu- 
bliques , & à les contraindre de s’enfermer 
dans la citadelle. Ce fuccez n’étoit pas fi gf^ud 
qii’il paroiffoit : car encore que toute la ville 
xût fbûlevéc > elle n’étoit abfolumcnt pas hors 
de la crainte de tomber dans la prémicre fu- 
jeteion , û les troupes du Duc de Florence 

aflen^^ 
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aficmbiccs à LafUgia cuflcnc attaque la ville j 
qui c'toit ouverte du cote lîc la citadelle, avant 
que les bourgeois eufleur eu Je icms de fc re- 
trancher. Pour rcm^-dier .1 cet inconvénient, 
les Sicimois apres avoir rétabli l’ancicnnp for- 
me de leur Gouvernement dans une adembléc 
qui iç palla lans tumulte , dépêchèrent vers* 
le Duc de Florence, Calinte Gorini, pour lui 
reipontrer que la re'volution arrivée n’étoit ni 
contre l’Empércur ni contre lui ,• que les ar- 
mes avoient été prifes feulement pour mettre 
un frein à la cruauté de Mendoze , & à 
rinlôlence des fold.rts Efpagnols ; & que com- 
ipç la République étoit réfoluë de demeu- 
rer (bus la proteûion de l’Empérciir qui 1 -a- 
ybic autrefois rendue fî floriflàme j elle . 
cfpéroit auflî que le Duc de Florence , qui 
vivoit fous la meme ptoteéHon , ne s’oppo» 
feroit point à l’entier recouvrement de la li- 
berté. Le Duc qui ne vouloit ni contenter 
les Siennois , ni les réduire an défespoir, ré- 
pondit qu’ils pouvoient attendre de lui toutes 
les marques d’amitié & de bon ' voifînage, 
pourvû qu’ils ne fc dcclaraflent point ni con- 
tre l’Empire ni contre l’Empereur, & nom- 
ma deux Ambafïadeurs , Hyppolite de Co- 
mege & Leon de Sanc, pour retourner à Sien- 
ne avec Corinijfous prétexte de complimen- 
ter le nouveau Sénat fur fon crabliUement ; 
mais en effet pour lavoir d’Alava &' de 
Mbutago renfermez dans la citadelle , dans 
.quel tems ils fèroient contraints de capitu- 
ler. • 

Il Ht cependant couler à Stagia de nouvelles 
troupes, pour tâcher de leur envoyer du fccoiirs. 
Mais il demeura tout déconcerté au recouf 

H 3 de 
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de les Ambafladeiirs , qui l’avertirent que la 
^'Religion de MendozC écoic inexcufablc , encc 
qu’il n’y avoir dans la citadelle ni vivres ni 
poudres , & que ceux qui la d^fendoient le 
trouïoienc egalement incapables de fe défen- 
dre, & d’attendre un blocus. 

11 n’y avoir donc point alors de meilleur 
fervice à leur rendre que d’empécher qu’ils ne 
liifient attaquez j & le Duc pour en détour- 
ner les Sicnnois , leur fit entendre par Marcl 
Agûftino leur compatriote & leur Èmi flaire j 
qu’ils rccourncroicnt infailliblement fous la 
domination des Efpagnols, s’ils fe hâtoient de 
prefler la citadelle , parce que Doria débarque- 
roit aulfi-tôt fes 4000. Allcmans , & le joindroit 
avec la cavalarie qu’ Alexandre Vitclli & Alca- 
gr.e de la Corne commandoient dans l’Etat de 
Eiombitio. Agoftino ajouta de lui même que 
le Duc ne pourroit alors s’empêcher de joindre 
lès forces à celles des Efpagnols , comme y étant 
obligé par l’invcftiture ; mais que ïi la Répu- 
blique fe contentoit d’un côté de bloquer 
la citadelle , & de recouvrer de l’autre fon 
territoire fans appcller les étrangers dans la 
Tofirane , où on chercheroit les expédions de 
s’accommoder avec l’Empéreur , à condition 
qu’elle demeureroit eu liberté. Le tempéra- 
ment fut écouté par le Sénat i & la feule 
difficulié qui s’y trouva fut, que le Duc avant 
que de fe mêler de la négociation deman- 
doit des otages pour fureté que la citadel- 
le ne feroit point cependant attaquée ; on 
étoit même lur le point de lui en accorder , 
lors- que Lanfac qui avoir pris la pofle au 
prémicr bruit du fo&levement de Sienne, y ar- 
riva de Rome oai il avoir lailfé un ordre à tous 

les 
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Jes .François de le [iiivre en diligcuce. Sa j 
préicncc fit furpcndre la nomination des ota- 
ges ; mais elle ne reut point arrêtée lans la 
nouvelle qui furvint à propos que les troupes 
du. Duc de Florence s’e'toient emparées de 
l’Ammiano & de Monte^llonico > places im- 
portâmes de l’Etat de Sienne. Ce qui donnant 
un prc'tc.vtc aux François d’accufêr de perfidie 
ce Prince J il rompit abfolument le tirdtc qu’on 
alloit conclure avec lui , & la République s’enga- 
gea dans les inte'rêtsde France , iiir les afiùranccs 

? [ac Lanlàc lui donna par écrit, que le Roi lui 
onrniroic toutes les ebofes necciraircs pour 
confèrver fa liberté' : la bourgeoifie travailla 
avec tant de zélé à creufer un foilé qui la mita 
■couvert de la citadelle , qu’il fut achevé en 
;,pcu d’heures. Les François accourus de Rome 
& des, autres lieux voilîns où ils avoient etc lo- 
gez , pour donner moins d’ombrage firent en 
même rems une circonvallation par dehors &c 
le Commandant Alava défefpéra de ibû tenir le 
prémicr aflaut qui lui feroit donné après avoir 
pbfètvé que Mendoze avoir négligé de faire 
abatte les murailles de la ville qui comman- 
doient à la place , d’où il étoit aifé de voir 
Se par confequent-de tirer les foldats qui Ic- 
.roient emploïez à la défenfe des baftions. 

Le Pape ravi que Mendoze eût ainfi perdu 
Ion Gouvernement , n’oublia rien de ce oui 
lèrvoit à l’empêcher de le recouvrer. Il fit aes 
offices aufli fècrets qu’ils croient prefians pour 
induire le Duc de Florence à fbuffrîr que les 
Sicnnois leremiflcnt en liberté. Il l’afTûraqiic 
les François n’avoient point d’autre delfein que 
de procurer cette liberté , & il offrit d’en 
être caution. Il le conjura de rappellerles 

H 4 trou- 
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. troupes de Laftagia , & de tirer les garnifoiis de. 
Laciniano& de Montc-Bdianico. Enfin.il lui rc^ 
mourra (jiic s’il continuoic à ic mêler à contre^ 
tems d:s affaires d’autrui , il s’attircroit .un enncr. 
mi qui n’dtoit pas moins redoutable pour fen 
bonheur c^u» pour fa puiflance, Se qui ne laifieroic 
pas d’affranchir les Siennois , quelque obftaclc 
qu’il reçût de la part des Florentins > qu’il les ' 
attaqueroit apres à Ton tour , & rendroic leur 
pars le ihe'atre d’une longue guerre. 

Ces menaces n’e'toicnt pas fans, fondement , 
parce que le Cardinal de Ferrare d’un côte'. Se 
Termes de l’autre , affcmbloient de grandes 
forces au- tour de la Mirandolc & de Parme, pour . 
entrer en Tofeane par deux endroits. Et le 
Duc de Florence dtoit d’autant plus affurd de , 
fuccomber en ce casj qu’il n’avoit aucunes forces 
àleuroppofcr celles qu’il cntretenoit fuffifàn- 
tes à peine pour obfcrvcr de Stagia ce cjiii fe paffe- 
xoit dans Sienne , & pour garder les cotes a l’ap- 
proche des Turcs. Cette raifoii le contraignit^ 
ce edder au torrent & de le tirer d’affaires eu a- 
bandonnant pour un tems celles de l’Empdreur., ' 
11 rappella Cerini , & convint avec les Siennois 
que la citadelle leur feroit rendue , & qu’auffi-tôt 
qu’ils l’auroient rafee ils licentieroient tous les 
foldats étrangers qui les fervoient ; que la Repu-, 
biique perfevdreroit dans lafiddiitc qu’elle de- 
voir à l’Empire j qu’elle n’apporteroit aucun 
dommage aux Etats qui en relevoient comme el- 
le ; qu’elle ne permetrroit aucune levec fur fbn 
territoire pour les ennemis de l’Empdreur , Sc 
qu’elle ne leur accorderoit ni le rejonr ni l’entrdc 
dans les portes , à condition que l’Empereur ne . 
leur demanderoit rien pour les frais delà ciradcl- 
ic J & de la guerre ^ de quoi le Duc fè charge- 
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soit de fournir une Quittance en bonne forme. 
Il y eut deux articles Iccrets qui Icmbloient n’a- 
voir été inventez'que pour donner prétexte aux 
deux parties de violer les traitez quand il leur 
plairoit.làns pouvoir être convaincues d’une ma- 
üifcfte injufticc. Leprc'mier contenoit, que fi 
après la démolition de la citadelle , il reftoit des 
gens de guerre fufpe«5ls à la Republique en quel- 
que endroit que ce fiit du territoire dé Sienne , 
elle pourroit retenir les Ibldats e'trangers jufqù'i 
ce qu’elle le fut délivrée de la défiance en les 
chafi'ant j & le fécond que les Efpagnols auroienc 
la faculté d’entrer dans l’accommodement en 
«rendant Orbitcllo ,& que s’ils refulbient , on ne 
laillcroit pas néanmoins de palier outre lànseuxr 
Mendoze informé de tant de choies facheu- 
lès J n’ofa Ibrtir de Rome , ni courir au lieu où la. 
néccflité de feS affaires l’appelloit , de peur de 
tomber entre les mains des Siennois ou des Flo- 
rentins qu’il avoit presque également offencés., 
11 crût qu’il 7 al loit de la réputation derEmpéreut 
& de 'là ficnne , de ne pas ratifier un Traité con- 
clu làns là participation , & il refulà Rautemenc 
d’envoyer à Alava l’ordre de rendre la citadelle i 
il donna meme de l’argent & des commiifions à 
Vitelli & à Aflague de la Corne , pour lever 3 000 
hommes de pié aux environs de Peroule , & 
aooodans laRoroagne, qui furent incontinentr 
fur pié. Mais Ibit qu’il ne pût trouver à crédit ce 
qui étoit nécelTaire pôur les faire fubliller, ou 
qu’il eftimât avoir abondamment làtisfait d 
fon honneur , ou pour mieux dire à fa vanitt? 
par cette vainc montre de puillàncc j les trou- 
pes fè débandèrent après îa prémiére montre > 
& Alava reçût le billet qu’il- attendoit pour Ibr- 
tir de la citadelle. Comme il étoit ailé de pré- 
Yoir que l’Empércur qui n’avoit pasaccoûcumrf 
^ H 5 «te 



178 HISTOIRE DE HENRI IL ^ ^ 

I î < 1. de perdre aprcndroit avec beaucoup d’impaticnGC i 

^ ^ * la révolution de Sienne , il y eut une efpécc de i 

combat entre Mendoze & le Duc de Florence , à - c 
qui rejetteroit la faute fur l’autre. Mendoze ' l 

prit le devant , & prévint fon Maître de j d 

la néceflité où il diloit avoir été réduit de f 
livrer la citadelle aux bannis , à caulc que i il 

le Duc avoir naanqué de lui fournir à poins ! d 

nommé le fecours qu'il avoir promis. Le ■ 

Duc écrivit au-contraire que le fecours êtoit b 
' prêt à Laftagia avant que la concHcion eût il 
commencé , mais que les Efpagnols , par u- fi 
ne défiance à contre-tems , n’avoient voulu ^ 
recevoir dans Sienne que 400 hommes j par^- d 
. ce qu’ils n’êtoient pâs en plus grand nombre; i 
ce qui n’avoit pas fulfi pour réfiftcr à plus . 1 
de 1000 féditieiix. i 

Cette exeufe toute vraye quelle fut , fut fi i 
mal reçue, qüe l'Agent du Duc à la Cour i 

Impériale avertit fon Maître qu’il faloit des l 

preuves plus évidentes pour effacer les mau- 1 

vailès im prenions que Mendoze avoir donné i 

à fon préjudice. Le Duc fut donc oblige < 

d’envover à la Cour Impériale les mêmes , ( 

perlbnncs qiiî avoient négocié le Traité de t 

Sienne , & Santi , qui rendill'cnt un conte ex- i 

aft & fidèle de leur procédé j & montre- J j 

rent d la décharge du Duc que la citadelle \ 

ayant été tellement négligée qu’il n’y avo.it d < 

point d’armes ni de ; vivres que pour trois | j 

fèmaines , fuivant l'état qu' Alava avoir drc.fié & , 

fignd ; la prudence humaine n'avoitpû inventer ^ 
d’expédient moins avantageux d fa Majefté Im- , 
périalc que d’abandonner la même citadelle aux j , 
mêmes Sicnnois pour être rafec, parce’ que pour I 
peu qu’elle eût réfifte davantage , les Fran- J 
çois * qui feroient accourus pour prefler le I 
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Efgc , cuiTenc demandé que la garde leur eu 
fut confiée , & fi la Republique s’en fût en- 
core exeufife, elle n’eût-pû s’en défeedre dans 
la fuite de la guerre , lors-qu’cllecût eu plus 
de belbin de l’argent & dù Iccours des Pran- 
çois; au lieu que la citadelle étant dc'molie, 
il n’étoit pas polfiblc que Sienne, quiétoir 
des plus grandes & mieux peuplées villes d’I- 
jalie , tombât fi abfolument au pouvoir des^ 
mêmes François, qu’elle ne les chaflat quand 
il lui plairoit , puis -que la bourgeoifie y 
lèroit toujours ; plus forte que la ; garnilbn^ 

. L’Empéreur après les prémiers tranlports- 
de fon reflentiment , fit ce qu’on pouvoir 
attendre d’un parfait politiq^uc. 11 donna tout 
le tort à Mendoze pour deux railbns j l’u- 
ne qu’il avoit été malheureux ; l’autre qu’il 
n’avoit plus de fbio de lui j & fit de grans 
remercimens au Duc, fans ratifier néanmoins 
Tarticle fccret qui regardoit la reftitution d’Or- 
bitelle y dont ce Prince ctoit demeuré ga- 
rant. Les Miniftres de la Cour Impériale 
-eurent de la peine à «oncevoir d’où procé- 
doit une telle modération , dont leur Maî- 
tre naturellement étoit fi peu capable : maij: 
ils ne fàvoieut pas que l’attachement que l’Era- 
pércor avoit eu pour les affaires d’Italie n’é- 
toit pas alors là paillon dominante , Sc 
qu’il cédoit au défir d’éprouver encore une 
, fois s’il lui réülfiroit mieux d’accabler la Fran- 
:ce par un excez de ^iiiffancc , que l’attaquer avec* 
des forces à peu près égales aux ficnnes : au lieu 
de faire réfléxion fur les grandeurs les mieux 
établies, & fur le danger qu’il venoit d’éviter, 
fi grand qu’il ne s’en ctoit falu qu’un demf quart 
;d’heufc qu’il ne fût prilbnnier des Allemans.^ 
Il avoit penfé dt ûire tomber le Roi très- Ch ré- 

H d ticn> 
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tien dans un pi^gc qu’on lui avoit tendu , Sc à 
* iaire crever fur ce Prince la nuée des Proteftansy 
qui s’êcoit formée avec les déniers de la France 
pour opprimer la Maifon d’ Autriche ; elle croit 
compofee de plus de éoooo. bons foldats qui ne 
rcfpiroicnt que la guerre, Sc qui avoieut regret de 
l’avoir fîtôt finie. 

Il êcoic aifé de les attirer pour peu de 
chofe : mais l’épargne de l’Empéreur avoit 
été tout-à-fait épuilee par les ci'traordinai- 
les levées qu’il avoit fait fur lès Etats pour 
refifter aux • Proteftans : perfonne ne lui 

pouvoir prêter que le Duc de Florence , & 
l’on n’avoit garde de le choquer dans une 
conjonélure ou l’on avoit befoin de fa bourcc. 

Cette cônfîdération avoit fait changer en 
civilité les plaintes qu’on avoir à lui faire ; 
en-fuite on lui avoit demandé looooo. écus 
Ions de gros intérêts ; & ^e Duc qui ne vou- 
loit pas perdre l’occafion de joindre à fes 
Etats la fouveraineté de Piombino , repartit 
qu’il ctoit prêt de donner en pure gratifi- 
cation ce qu’on prétendoit feulement emprunt- 
ter de lui , pourvû que fa Majcfté Impériale 
exécutât la promellc qu’elle lui avoir tant de 
fois renouvellce depuis 8. ans , de lui per- 
mettre de traiter de la fouveraineté de Piom- 
bino. 

L’Empéreur fut dabord ravi que le Duc 
ne lui demandoit autre chofe , parce qu’il 
penfoit avoir fbn exeufe prête en témoignant 
qfie la chofe ne dépendoit pas abfblumcnc 
de lui. Il répondit comme autrefois , qu’il 
ne pouvoir forcer les proprietaires qui refit- 
fbient toujours de confeiitir à la vente de 
leur Etat. Mais il s’abufbit à ce coup : 
car il ne fàvoit pas que les dlfficultcz qu’a- 



HISTOIRE DE HENRI IL igi 
voie apporte Appiaui Seigneur de Piombino à 
J’allienacion de Ibn Etat , ccoicnt oroccdccs * 
de Claride Salviati Cx merc , gcncrcuL' Princef- 
fc oui n’avoit pu fouffrir <]uc Ton fe rc- 
duiüc volontairement à la vie privée. Mais 
elle étoit morte j & le Duc avoit fait par 
•fes Emillaircs nie'nagrr avec tant d’adrcÀc î’e- 
Tprit d’Appiani qu’il l’avoit difpofe' à te dc- 
«icttre pourvfi que l’Empereur ne s’en for* 
malisât pas. Il en avoit même donne' un 
acte en bonne forme , de forte que l’Empe- 
reur ne fut Jamais plus furpris , que lors 

3 ue Pindalfini le lui mit en main de la parc 
U Duc, & le prclla de venir une promtc 
execution. 

\L’occa(ion de retenir les Allemans qui s’al- 
JoicDt dilliper , ne permit pas que l’on diffé- 
rât un moment ,• & l’Empereur epuifé de ni- 
lès , imita le chien de la fable , & lâcha ui> 
morceau qu’il tenoit pour tourir après une 
conquête imaginaire. Il autorifâ la. démiflîon 
d-Appiani > & manda à Tes Miniftres d’Italie 
de mettre entre les mains du Duc l’Etat , les 
forcercircs & l’artillerie même de Piombino , 

& de la citadelle. 

Ou y trouva de nouveaux (ujets d’acculer 
Mendoze de négligence eu de malignité, pour- 
ce que les fortifications êtoient prefquc rui- 
nées , faute de réparations nécellaires , & man- 
oiioient tout-à- fait de munition. Mais le Duc 
latisfait de le voir Maître de la fouveraineté 
en l’êtat qu’elle êtoit, y fit travailler, & porter des 
provifions avec tant d’eniprelfement , que les 
ruïnes êtoient réparées , & les places munies-, 
lors-que la flotte des Turcs arriva fur les côtes 
d’Italie ; elle êtoit de loo. voiles Ibus la con- 
duite du fameux pirate Drague , qui parut-â 

H 7 ^ 
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, la vûë de Naples , & jcttaleViceroidansuncé- 
trangc confternation. 11 venoic de découvrir 
un attentat contre là perfonne , forme par un 
grand nombre de perfonnes de qualité , dont 
il n’avoit oCé punir que lefculGrifbni-, fur le- 
quel on avoit trouvé des lettres de Salerne , où 
il avoit fait publier des défonces fur peine de 
la vie t de parler en aucune manière de ce 
Prince ni des François : & les portes de 
Naples avoient été fermées à la rélcrve de 
trois y qui ne fuiHlànt pas pour le com- 
merce d’une cité lî vafte & fi peuplée i aug- 
mentoient de beaucoup les délordres. Ainû 
les précautions du Viceroi euficut été inu- 
tiles i fi la flotte des François eût joint cel- 
le des Turcs fuivant les mefures qu’Aramon 
avoit prifes à Conftantinople avec Solyman : 
mais comme elle ne paroiflbit point Dra- 
gut en l’attendant alla chercher la flotte 
d’André Doria qui n’étoit que de 40. galé^ 
res. 11 la fiirorit à la hauteur de Fontia > Sc 
la joignit de n près devant que d’être apper- 
çù y que Doria , qui n’étoit pas en état de 
combatte , fut obligé de penlcr à la retrai- 
te. Elle Ce fit avec tant de diligence que tou- 
tes les galères fc fuflent infailliblement làu- 
vécsyfi Drâgut ne fc fût avifé de détacher les 
plus vîtes de fes vaifleaux & de les envoyer à 
leurs troufles. Cette efeadre coula deux galè- 
res à fond y & en prit fept des plus tardives^ 
Doria avec le refte le rerugia daus les ports^ 
de Sardaigne ; & ce fut la prémiérc drl^a- 
ce qu’il eut reçue depuis 40. ans qu’il com- 
batoit en qualité de pilote ou de Général ^ 
comme fi la fortune eût eu deirein de l'a- 
vertir avant lamort> qu’on ne pouvoir pafler 
imc très longue vie fans éprouver au moins une 

ibi» 
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fois fbii inconftancc. L’avaïuurc ne fut donci 
pas fl extraordinaire , que l’a e'te' la ddlU 
caccflc du panégyrique de ce vieux pilote > 
qui ne pouvant IbufFrir de lâchetez dans la 
vie de fon Héros > a épuifë inutilement tout 
le fond de l’éloquence pour la déguifer , au 
préjudice même de la vérité. 

Dragut retourna fur les côtes de Naples pour 
y recueillir le fruit de la viéloire : mais il y 
attendit en vain durant le mois de Juillet , 
la flotte Françoife compolée de a 5. galères 
Sc chargée de vieux foldats fous la conduite 
du Prince de Salcrne , qui par un aveugle- 
ment inexcufable perdit le tems à raugue- 
ter les Iflcs d’Ecoll'e, de Sardaigne & de Si- 
cile } & n’alla point au lieu ou il devoir a- 
gir avec les Turcs. Ces Infidèles perfuadez 
qu’on fc moquoit d’eux, s’en retournèrent, Sc 
ce même Prince de Salcrne qui avoir négli- 
gé de les joindre , fe hâta de courir apres 
lors -qu’il fçût qu’ils êtoient partis , & le 
mit en devoir de leur perfuader de retourner 
devant î^aples , en leur promettant ^ue fà 
préicnee cxciteroit un foulevement général. 
Mais Dragut repartit brufqucmcnt que le 
rei;me de fon Généralat approchoit j & qu’il 
ne pouvoir exercer plus long-tcms fà fon- 
dHon fans de nouveaux ordres ; mais que 
les François avôicnt un tort inconcevable df’a- 
voir laiffé pafler la belle fàifon fans agir , 
& qu’ils n’avoieut pas dû appcllcr en Ita- 
lie les armes du Grand Seigneur , ou qu’ils 
avoient dii les mieux employer. 11 ajbûta 
néanmoins que la flotte Mufulmane revien- 
droit l’année, prochaine,- & ce fut fiir cette 
parole que le Prince de Salernc hiverna dans 
ks- ports de l’Ifle de Chio pour fc joindre ^ut 
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<re. Aiaii les Turcs ne rcryircnc qu’à ruiner I E- 
fat de Piombino, & celui de Florence; ce qui- 
fut depuis la principale caufe de la perte de Sienne 
pour les François. 

Leurs affaires alloicnt pourtant li bien dans- 
les autres endroits d’Italie , qu’il fembloit que 
la Providence eût cutrepiis de re'parer ou. du 
moins de couvrir leurs défauts par un uir-^ 
croît de profperité. Marna, fecrétaire de Gon- 
zasuc Gouverneur de Milan , avoit telle-, 
ment irrite les peuples pat Ibn avarice, que 
l’Empereur laffe des ccntinuclles plainte qu’ils 
en recevoit , écrivit à Pierre C>onzague In- 
tendant de juftice à Naples , d’aller à Milan 
& d’àvoir l’œil fur la conduite de Gonzague.- 
Gonzaguc trop fier pour endurer un affront 
leur olffrit de fe de'mettre de la ch^ge , Sc 
s ’en aquitta cependant avec tant de négligence, 
que Briffac crût être oblige de prdfiter de 
l’occalîon. Il y avoit 19» que le fa- 
meux Cc'lar tenoit en fujettion le Pidmonc 
par une forte garnilon qu’il encrctenoit dans 
ülpian J & comme il n’y avoit point de 
place qu’il n’entreprit fouvent de furprendre , 
le bruit s’êtoit répandu qu’il ne dormqit ja- 
mais. Les François n’avoient donc rien de 
plus preflànt que de s’ôter cette épine du 
piéd; Car outre qu’elle tiroit des courles & 
des contributions continuelles , la liibftance 
du plat païs , ils êtoient allurés d obtenir 
le double de ce que le Piémont avoir ac- 
coutumé de leur fournir y apres qu’ils l’a^ 
roiènt délivré de ce fâcheux voifinage. Bnl- 
fàc affîégca donc ülpiap aulfi-tôc qu’il fê fut 
emparé du Château de St. Martin & de Ba- 

lango qui en favorifoient les approches ; & 

feu- 
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fêntant la garnilbn trop forte pour être for- j 
ccc> (émit eu devoir pour l'affamer. 

Gonzague tout mécontent qu’il croit, ne put 
fc léfoudre à la perte de tant de brave» 
gens , & fe mit en campagne avec une ar- 
mée plus forte de la moitié que celle de Fran- 
ce. Bridac averti que les ennemis fe dc'ban- 
deroient bien-tôc faute d’argent, ne voulut 
rien iflettre au hazard , & leva le blocus 
d’Ulpian. Il les amufa 20 jours entiers devant 
le château de St. Martin qu’il avoit forti- 
fié à la hâte , & leur avoit perfuadé de 

fc mettre en-fuite devant le petit Caffal , pen- 
dant qu’il travailleroit à furprendre l’impor- 
tante place de Varnée : l’auteur & l’exécu- 
teur de i’entreprife , étoit Jaques de Salvai- 
fbn gentilhomme de Périgord, qui fut dans 
le liécle pafle , ce qu’a été le Maréchal de 
Gaffion dans le nôtre. 

Sou père qui n’avoit pas de biçn à lui 
laifler , lui avoit procure une Chanoinic , à 
la faveur de laquelle il avoit long-tcms étu- 
dié à Toûloufe. 

If avoit l’efprit fi pénétrant & fi capable 
de toute forte de fieuces , qu’encore qu’il em- 
ployât des jours entiers à battre le pavé Sc 
.les nuits à la débauche, il ne laifibit pas d’ê- 
tre favant , & principalement endroit; ce ^ui 
lui fauva la vie comme on le verra bien-tot. 
Les pourfuites de la juftice contre lui pour 
une affaire criminelle , dont elle prétendoit 
qu’il fut complice , l’avoient contraint de fè 
réfugier dans les troupes qui pafïoienc en 
Ecollè , & à fèrvir l’Etat en qualité de 
cavalier léger dans la compagnie de Negre- 
ptis. Il avoit f énétre fi avant à la bataille 

d’£- 
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i.d’Edintondans un dcadron Anglois » qu’il y 
avoic été pris par un Milord , qui l’avoir reconnu 
fi habile & fiagréabledans fa convcrlàtion > qu’il 
en avoir parlé au jeune Roi Edoiiard VI. Ce 
Prince qui avoir une inclination toute particulière 
pour les belles lettres lors-qu’elles étoienr déga- 
gées de la pédanterie , avoir voulu voirSalvailoD> 
& l’avoit trouvé tellement à Ton gré > qu’il lui 
avoir offert un parti très avantageux, ^1 vou- 
loit demeurer près de lui. MaisSalvaifbn s’e- 
toit exeufé fur l’affedion de la patrie , & avoir 
demandé pour toute grâce d’être mis à rançon, 
avec proteftation que par tout où il ues’agiroitiri 
de Ion honneur ni de fon devoir , il Icrviroit 
autant fàMajefté que le plus zélé .de les fujets. 
Le Roi , quoi que râché de fbn refus , l’en avoic 
' cftimé davantage, & l’avoit mis en liberté faus 
rançon , après l’avoir comblé d'honneur & char- 
gé de préwns , qui l’aiderent à fc mettre en 
équipage pour aller en Piémont , où la réputa- 
tion de Briflàc attiroit la plus lefle jeuneffe de 
France : comme il raifbnnoit fur des principes 
plus élevez que ceux de la prudence militaire , & 
qu’il pofTédoit admirablement l’art de connoitre 
& de gagner des hommes , il pafla bientôt dans 
l’efprit des foldars François pour un homme de 
cormuerce avec le Démon ; &la furprifede Ycr- 
vie ne contribua pas peu à confirmer cette erreur. 
Il avoic corrompu un foldat de.la garnifbn qui 
l’avoit averti du jour qu’il felroit en fentinellc > ^ 
lui facilita l’approche du corps de garde qui fut 
tout égorgé fans bruit , & les échelles furent fi 
heureufemenc dreffées, que les François ctoienc 
dans la place avant qu’on eût donne l’allatmc. 
Le Gouvernement en fut donné à celui qui l’avoit 
couquife , & Salvaifon ne s’y fut pas plutôt êta-, 
bli qu’il forma une entreprifè fur Milan j & le 
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jour de i’ex^aition êtancarrivé il dclcendit avec j 
les gens dans le fofld , & Cjuoi qu’il y trouva de 
l’eau jufqu’à plus de la moitié' du corps > il ne 
laifla pas de gagner le pie' des murailles , ni de 
ÿettcr les dchelles de corde : mais elles fe cram- 
ponnèrent fi mal, que quelque effort qu’on fie 
pour monter > elles le tournoient toujours de 
côté. 11 fut donc fi abfolumenc impolfible de 
s’en aider, qu’on ne pût memeguinder un foldat 
pour rabillcr & raffermir en haut les crampons: 
l’on perdit tant de tems à cette tentative , que la 
ronde venant à palier entendit murmurer dans 
l’eau. Les Efpagnols acedhrus au prémier bruit 
qu’elle fit , arrêtèrent Salvaifôn , & le condam- 
nèrent aulfi-tôt au fupplicc : mais il appella de leur 
-icntence au Tribunal de la ville , ou il plaida fa 
caufe avec tant d’ërudition & d’éloquence . que 
l’affaire fut renvoyée à la comioiflauce de l’Em- 
péreur. Salvaifôn dreffa lui même fès écritu- 
res , & prouva par un fi grand nombre d’ex- 
icelRns paflages & de raifons , qu’il devoit être 
traité en pnfbnnicr de guerre nonobftant qu’il 
fut convaincu d’avoir corrompu des bourgeois 
de Milan, pour l’aider à prendre la ville , que 
lui Sc fes gens en furent quittes pour payer leur 
tançon , Sc toute la punition tomba fur les com- 
plices du Milanois qui furent pendus. 

Le dc'plaifir d’avoir manque le principal azile 
des Efpagnols en Lombardie, n’empêcha pas Brif- 
fàc de penfer à leur enlever Albe. Jean Baptifto 
Fumariqui en êtoit Gouverneur trai toit la bour- 
geoifie avec tant de dureté , qu’elle s’en êtoit- 
plainte à l’Empéreur ; on l’avoit averti de s’a- 
doucir , mais il s’étoit fi peu corrigé que le Con- 
feil de l’EmpércurlafTé des avis qu’il recevoit de 
les malverfànons,avoit mandé à Gonzague de le 
dégrader & de mettre un autre en fa place. Fu- 

mari 
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2. nari informé de cet ordre droit alléàMilaaoû 
il avoir corrompu les Miiûllrcs fubalternes de 
Gonzague , Sc s’êcoic ainfl maiurenu dans fou 
Gouvernement à Ibii retour dans Albes. II avoir 
redoublé (à tirannic > & donné tant de mar- 
ques de vengeance, que la bourgeoise réduite au 
dcièlpoir avoir appelle' les Frauçois & gagné 
Boflini Capitaine de la garnifon , qui livra 
la porte qu’il gardoit à Bonnivct&àlaMotüe 
Gendrin. Gonzague en eut d’auraut plus de dé- 
pit que la perte d’ Albes croit plus importante 
que n’avoit été la confervation d’Ulpian ,• 8t 
pour réparer par Cf vigilance la J&utc qyc les 
Miniftrçs lui avoient fait commettre , il, y 
accourut le troifiéme jour avec toutes les 
finelTes : mais il y trouva Bonnivet en 

bonne poftutc qu’il fe retira contre le len- 
timent de Magio fbn Lieutenant, qui vou- 
loir tout bazarder pour le recouvrement d’ Al- 
bes. 

L’armée Impériale fut alors renforcée dç 
2000. hommes , & Gonzague n’olànt la 
mettre eu quartier d’hiver uns avoir ricQ 
entrepris , forma le fiége do» St. Damien a- 
▼cc une entière confiance de l’emporter. Bti- 
quement & Chavigni - le-Roi qui la défeh- 
doient manquoient de poudre , de plomb & 
de mèche , & Brifiac donna commiflion 
à Montluc de s’avancer jufqu’à la citerne 
qui n’êtoit qu’à trois quarts de Jiciiç de St, 
Damien pour y en jetter. Montluc qui n’a- 
voit pas moins d’efpric que d’expérience, ju- 
gea que s'il entreprenoic d’envoyer aux af- 
fiégez ce qui leur manquoit en le foilant ac- 
compagner par une puiflante efeorte , clic 
lèroit infailliblement appercùë > & par con- 
fequeot défaite; &qii’au-licu qu’un petit nom- 
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I>rè de gens choifis pourroicnt fè couler plus 
aifemcnt à la faveur des tdnébres , & trom- 
• per la vigilance des corps de gardes enne- 
mies. Sur ce principe il prit le jeune Charri, 
le plus làge & le plus intre'pide des avan- 
tùricrs François « lui donnna 50. foldats de 
Çi valeur éprouvée , lui montra 100 ou izo. 

païlàns chargez de munitions de guerre . & 
Jùi commanda de les introduire dans St Da»- 
si"' lïiiên en tâchant d'éviter les corps de gar- 
des qu’il trouveroit , ou en les attaquant fi 
art brulquement qu’avant qu’ils euflent le loi- 

f fir de fc reconnoître les païlàns fliflent paC- 

, ï fez. On n’avoit pas encore vû dans les gucr- 

£t»f rcs de Piémont d'aélion fi hazardeufe quecel- 

: le dont il s’agifioit : car la place afliégée ccoic 

Itk très petite, & les troupes qui renvironnoient 

j’*'* Ci nombrcufès , qu’il n’y avoir point d’accez 

iil% qui ne fut faifi , ni de places à-l’entour fans 

^ être occupées. Les Briragucs & les autres 

«t* Italiens qui Cèrvoient la France , venoient 

d’étre défiirs en voulant exécuter un ordre 
ir^ Ccftiblablc ; mais il n’y eut point d’obftaclc 

siff( capable d’arrêter Charri. II le démêla avec 

î.^’ adrclTc de quelque parti qu’il rencontra. Il 

ifi battit les autres: il prévint par là diligence ceux 

osi! qiii prétendoient lui couper chemin , &intro- 

duifît ainfi trefis diverfes fois du fecours dans 
cP la place j & pour marque d’un bonheur 

(k^ fingulier , tous ceux qui voulurent apres 

lui tenter la même chofe , bien loindcréüs- 
fir furent entièrement défaits. Gonzague ne 
uix^ laifia pas néanmoins de drefier trois batte-r 

jjÿ* ries de 14. canons , ni de faire au bout de 

, i . fept jours plufieurs brèches raifonnablcs : il 

jiC» y fit même travailler à deux mines, maÎF 

lif Ià réfiftance qu’il trouva par tout l’obligea 

ÿ de 
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de lever le fidge le dix-huitidme jour apres l*a- 
’ voir ciirrcpris. Ces malheurs redoutables euf- 
fent infailliblement achevé de le dilgracîcr ,• it« 
hEmpéreur n’eût eu l’imagination remplie d’un 
ü vafte projet , qu’en comparailbn tout ce qui de- 
voir être arrive' en Piémont ne devoir pafler que. 
pour une bagatelle. 11 pretendoit tourner con- 
tre la France les forces qui l’avoient chaflé d’Alle- 
magne , & fe venger de l’infulte,que le Roi lui 
avoir faite par une plus grande , & dont il fèroit 
moins aifé de le ^rantir. Il avoit fait venir de 
les Etats héréditaires tout ce qu’on y avoir pû 
lever de loldats > & il avoir de plus attiré par 
fes Emillaircs deux puillantes armées j l’une 
ctoit la même qui l’avoit fait fuïr d’Infpruck 
avec tant de précipitation,- l’autre étoit celle que 
le Roi des Romains avoit obtenue de l’Empircj 
pour défendre les reftes de la Hongrie menacée 
par Soooo.Tnrcs qu’elle avoir oblige de le retirer. 
Mais l’im portance du dellein del’Empéreur con- 
- fiftoit,en ce qu’il ne pouvoir avoir deux prétextes 
plus fpécieux pour accabler la France fans qu’elle 
s’enapperçût ; & pour julHfier lafurprilc après 
qu’elle auroit été faite , le Marquis Albert de 
Brandebourg avoit reçu de l’argent du Roi , com- 
me les autres Allemans , & n’avoit pas voulu 
traiter à leur exemple avec l’Empéreur , non 
qu’il eût plus d’inclination qu’eux pour la Fran- 
ce , ou plus d’égard à Ibn ferment , mais parce 
qu’il avoit deflcin de piller les Eleéleurs Eccléfia- 
Itiques, & qu’il ne le pouvoir fans pafler du moins 
pour foldat du Roi : & de feit il les avoit rencon- 
tré l’un après l’autre , &s’ê;^)it en -fui te retiré 
dansSpirque Ville fltuée entre Metz & Grève , 
d’où ilfbllicitoitle Connétable de Montmorenci 
de lui faire rehaufler fes appointemens, parce 
qu’il étoit le fèul Prince d’. Allemagne qui n’avoit 

point 
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point abandonné la France. Le préjudice cju’il 
apporcoic aux aiïaircs de France , écoic d’autant 
plus grand qu’avec des enlcigncs chargées de 
fleurs de lis il commettoit plus de facrilégcs que 
fl fon armée n’eût été compofc'c que de Turcs. 
Ce qui ayant obligé les Eccléiiafliqucs d’implo- 
rer iç bras féculier contre cette perte publique, 
l’£m*péreur pouvoir fous couleur de l’extermi- 
ner s’avancer jufqHcs fur la frontière de France , 
fans donner de foupçon j & lors-qu’il y feroit 
arrivé , déclarer qu’il êtoit venu recouvrer les 
villes que leur Roi avoit ufurpées fur l’Empire ,Ies 
prendre au dépourvu , & s’accommode^ avec 
Albert par l’efpérance qu’il lui donneroit dele 
mener piller des provinces plus fertiles que n’c- 
toient celles d’Allemagne. 

On ajoute que le meme Empércur méditoit dé- 
jà la retraite qu’il fit depuis, & que ne voulant 
pas qu’elle fût imputée à l’affront qu’il avoit rc- 
çû a Infpruck, ilcherchoità finir là vie civile 
par une adion aufli glorieufc que feroit la prife de 
Metz. Enfin fbn intérêt y étoit mêlé comme 
par tout ailleurs : car il avoir apperçû que le Lu- 
xembourg êtoit la plus foible de fes provinces, & 
que les François l’avoicntconquifc autant de fois 
qu’ils y étoient entrez. Il prétendoit donc les 
empêcher d’y mettre le pié en retenant les villes 
de Metz , de Toul & de Verdun , après qu’il les 
auroit recouvrées , & en les fortifiant de forte 
qu’elles fu fient devenues imprénables. 

Mais fbn deflein êtoit trop vafte pour demeu- 
rer long-tems fccret , & les efpions de France 
eu Allemagne le découvrirent auffi-tôt que l’on 
commença de préparer les chofes nécefl'aircs d 
l’exécution. On prévoyoit allez que Metz feroit 
attaquée le prémier.Car outre que cette ville êtoit 
plus avancée que Toul & que Verdun, on êtoir 

pet- 
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pcrfuadé que cclles-ci fuivroienc là fortune. Il 
* y faloit donc envoyer un Chcl de naifïance , de 
valeur , de rae'ricc & de réputation ,• & quoi- 
QU’il ny eût alors pcrlbnne à la Cour qui po/]R:- 
aât ces quatre qualitez dans une proportion d 
convenable à l’emploi dont il s’agiUoit , q^ 
le Duc de Guilè , il ne l’eût pourtant jam^s 
obtenue, fi la providence divine qui cherchbic à 
le rendre le plus illuftre Prince de Ion fiécle, a- 
fin de l’oppofer en- fuite avec plus de fruit al’bé- 
réfie nailTante , n’eût écarté par une adreflè ad- 
mirable , les quatre perfonnes qui vrai-fembla- 
< bleraeut lui dévoient être préférées : lavoir le 
Duc d’Eftampes Ton frère, le Maréchal Duc de 
Bouillon , l’Amiral de Châtillon & Villars. 
La Duchefle de Valcntinois n’eût pas manqué de 
procurer la défence de Metz à Aumale fpn gendre, 
U elle l’eût moint aimé : mais la crainte qu’il ne 
périt dans une occafion fi dangerculc , lui fit né- 
gliger les foIJicitarions qu’illui fit pour avoir la 
permilfion des’enfermer dans Metz. Elle lèreu- 
dit aulfi d'elle-mémc capable de concevoir que 
le Duc de Bouillon Ion autre gendre aimoit trop 
les feftins , & n’étoit pas aflez vigilant pour ^’ex- 
polèr au hazard les Icmaines entières fans fe cou- 
cher ^ de fupporter une longue fatigue j & 
le Connétable tout porté qu’il-étoit pour la gloi- 
re de l’Amiral Ibn neveu & de Villars Ion heau- 
frérc, fufpendit le defiein qu’il avoir forrne de 
demander en meme tems la commifiior\dc Metz 
pour l’Amiral , & le commandcmcntd’ùn camp 
Volant deftiné pour y conduire des munitions , 
lors-qu’il apprit que fept Princes le vouloient 
ietter dans la place, & qu’un camp volant ne 
fuffiroit pas pour le ravitailler. Il prévit làgc- 
ment que le Duc d’ Anguien , & le Prince de Con- 
dé qui ccoienc du nombre , n’obéïroicnt 
L. pas 
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pas volontiers à l’Amiral , & il conlcmic au • 

choix du Due de Giiifc , par la ntfceilitd abfoluë ” : 

où il IcroicrëduitdepreudrecnLorrainela plu- 
part des chofes dont on auroit beloin à Metz. 

Cette ville fîtude fur les bords de la Mofclle Se 
dc^laScillej écoit.alorsplus grandcdedcuztiers '* 

qu’elle n’eft Drefentement. Car outre qu’elle 
Uvojt cinq vaftes faux- bourgs enfermez de mu- 
ijUlles dont 1 ëtenduc egaloit du moins celle *' 

de la citd , il y avoit encore un quartier que : ; 

ron fut obligd d’abatre, parce qu’il êtoit ea- • i 

Qerement commandé par des éminences voi-' ' ^ 

unes. Le Duc de Guife y arriva en porte au' 
commencement d Août ^ afin de la vifiter 8c ^ 
d’en reconnoître les défauts. Il ne dédaigna ? ' * 
pas déporter la hotte pour les réparer ; &‘îon 
exemple joint à celui des Princes de Bourbon. 

de Nemours d’EIbeuf de Mart des Corn- • 

tes de la Rochefoucaut & de Randan, desSeig- 

ncurs Strozzi , Biron , Gomor , St. Rcmi & 

d’Entragucs, qui l’imiterent, excita fi puif- 

larament le menu peuple & la garnifon , que 

J^nonne ne fe dilpenfà de mettre la main à 

1 oeuvre , non pas même les Dames. Lespaï- ' * 

lans de Lorraine gagnez par le Cardinal de meme 

nomportcrentleursprovifîonsdansMetz.quifu- 

rentexa<aementpaycz,&CamilleMarinifechar- 

grade refondre l’arcillerie.En-fuite il felut exercer • 

artx armes la fbldatefqueprefque toute levée de 

noUvcaui&pendantqueleDucdeGuifès’occu- 

poit a l’aguerrk , il dépécha Strozzi à la Cour : - 

pour rendre conte de l’écat de Metz , & pour la- 
voir ce au'il y avoit à faire avec le Marquis Albert ^ ^ 

de Brandebourg, qui témoignoit de vouloir cam- ’ 

per fous le canon de la place. Le Roi répondit 
qu’encore que ce Marquis fut à fes gages il n’a- 

voit que trop de fujet de s’en défier ,& qu’il faloit 
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2, par confôqucut le tenir le plus que l’on pourroit ‘ 
éloigné de Metz , fous prétexte de l’occuper à 
faire les dégâts fur les lieux ou l’armée Impé- 
riale devoir pafler j mais en effet pour empé- ? 

cher qu’il ne diminuât les provifîons qnc - 

l’on amaflbit avec tant de peine* La défiance 
nVeoit pas vaine : car encore que l’Empé^ 
reur pour marque de refientiment eût proA 
crit ce Marquis , & qu’il eût anirtié toute l ’Al- 
lemagne contre lui par de lànglans édits affichez ' 
dans tous les Cercles , il ne laifibit pas • de lut 
envoyer des Emifiaires fecrets , qui l’avoient 
enfin difpofê , non- feulement à rentrer dans 
Ic' parti de la Maifbn d’Aûtriche , mais encore 
à promettre dé trahir la France en faifànt ac- 
croire qu’il la fèrvoit encore , & en s’approchant 
dç Metz , afin de la fhrprendre à la prémiérè 
occafion , que fbn adreffe on la négligence pré- 
tendue dés François lui en ferôicnf naître , 6a' 
du moins de l’épuifer de forte que les vivres 
qu’il lui demanaeroit pour la rnbfîRancc de les 
10000# hommes, qu’il ne lui en reftât plus , 
lors-que l’Empércur s’en fèroit/approché pour âi 
former le fiége. 

• Pour favorifer cette rufo , l’Empéreur après 
avoir paflé par Ausbourg & traverfé le Wirtenr- 
berg & le Palatiaat , feignoit de prendre le 
chemin de Spire & fon armée commectoît par 
fiéac défi grans défordres , qu’il n’eût pû l’em- 
pêcher d’y remédier, fi le Duc d’Alve fon Géné- 
ral n’eût donné des ordres fècrets pour éloigner 
de fà préfencc lespcrfonnes qui lui en ponrroienc 
faire les plaintes. En mêmetems le Marquis 
Albert averti qu’il venoit d’entrer dans Metz 
Z 50. hommes d’armes, autant de chevaux lé- 
gers , & 8 . En feignes de gens de pié , fo fàifit 
de Rofànges fous prétexte d’etre plus proche 

da 
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3 u Duc de Gui(c « en tout évcnement : mais 
en cfEcâ; pour cxdcuter fon infâme projet , ou 
du moins pour enlever ce qui tâcheroit d’cn« 
crer dans Metz^ Le compliment qu’il envoya 
faire au Duc de Gyilê fut fuivi de la deman- 
de des vivres néccHàires pour la fubliftance de 
lès troupes. Le Duc lui envoya du pain , Sc 
quelques tonneaux de vin « & le pria cavaliè- 
rement- de l’exculèr s’il ne le règaloic pas mieux, 
parce qu’il n’ècoitpas en lieu d’exercer, û ma-, 
gnificence ; & que cependant le prdfènt qu’il 
lui iàiioit droit pris de ce que fon Intcndauc 
avoir mis à part pour l’entretien de là Mailbn 
durant de üège qu’il ateendoit. Le Marquis 
feignit: de n’entendre pas l’honnéte refus pour 
l’avenir , caché Ibus ces paroles, Sc redoubla 
Ibn importunité le jour uiivant. Le Duc au- 
lieu de vivres lui dépêcha Strozzi pour lui mon- 
trer qu’il failbit tort à la réputation que là 
longue expérience à la guerre lui avoir aqui- 
& , de prétendre tirer des munitions de bou- 
che d’une ville menacée de liège.. Le Mar- 
quis -n’olà nier la propohtion générale de Stror- 
zi : mais il foûtint que ce n’étoit pas à Metz 
qu'en vouloir l’Empereur , & le prouva pac 

la faulTe marphe ae ce Prince. Mais il de- 
meura muet après qu’on lui eût montré des 
avis -autentiques d’Allemagne , qui portoienc 
que Maurice de Saxe Sc les autres Princes 
Proteftans , n’avoient accordé leurs troupes que 
lur la parole qu’on leur a voit donnée de ne 
les employer qu’à recouvrer les 3. villes Im- 
périales de Metz , de Toul & de Verdun. !( 
demanda lèulemcnt à quoi la France trou voit 
bon qu’il s’employât en attendant qu’il le pût 
rendre à l’armée Royale que le Connétable dc- 
vôit mener fur les frontières de Champagne , 
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^ & Strozzi lui repartit qu’il lui confeilloit de ^ 
donner cependant la Franche > Comté pour 
quartier de rafraîchiflcment à (es gens de guer- 
re , & qu’il y trouveroit des gens qui de- 
puis près de ceiic ans n’avoient foufïcrc les 
mcommoditez de la guerre j que foii armée '< 
s’engrailîcroit de leur fubftance, qu’en confu- 
in^nt leurs vivres il leur ôceroit le moyen 
de les porter au Camp Impérial devant Metz; 
te qu> lors -qu’il feroit prefle il trouveroit 
toujours une retraite affûrée auprès du Con- j 
nétabic. Le Marquis témoigna agréer cette ^ 
ouverture , & demanda des guides pour le > 
conduire. Mais à peine eût il £ût deux 
journées de chemin » qu’il retourna fur les 
pas fur la nouYclle qu’il dilbit avoir reçue 

S ue les Comtes de Rœux Sc de Bures mar- 
[loient avec les forces des Païs-bas pour ‘ 
l’cnvelopcr d’un côté , pendant que l’Era- 

f >éreur qui s’approchait à grandes journées 
’attaqueroit de l’autre. Il l’écrivit a.u Duc 
de Guife > ^ Sc voyant qu’on n’y ajoûtoic 
point de foi , il tâcha de détourner les tra>- . ; 
vailleiirs du même Due y en les conjurant 
de lui faire drefler un pont de batteaux pour 
palTcr la Molèlle. Le Duc repartit que les 
ouvriers êtoient trop preflez d’achever les foç- 
rificatioas de Metz pour les difcontinucr : mais I 
il lui envoïa tout ce qu’on pût trouver de barques 
au Pont-â-Mouzon, & l’exhorta de s’en lcrvir à ^ 
la manière qu’il cflimcroit la meilleure. Le jl 
Marquis (c plaignit de l’incivilité duDuc>& cher- I 
chint prétexte de rompre avec lui demanda qu’il I 

lui renvoyât le» loldats qui s’êtoient débandez 
de fbn armée pour renforcer la garnifon deMetz. 

Le Duc répondit, qu’il n’y en avoit aucun ; Sc 
Je Marquis le radouciUaac tout d’un coup £c 

fem- 
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Icmblant de vouloir camper au- lieu ^uclCj. 
Duc & lui jugcroienc avancageuz pour la * 
(ureed de Mcc2 > & lui manda «qu’il choinc 
l’endroit le plus commode pour une entrevue^ 

Son deflein étoit d’arrêter le Duc , & d’ô- 
ter ainfi à la garnifbn de Metz le Chef donc 
elle avoit belbm pour une vigoureufe ddfcn- 
lè. Mais l’artifice êtoit trop grolTicr pour 
féülTir : Se le Duc trop adroit pour ne fc pas 
tirer d'affiiire (ans fortir des termes de la ci- 
vilité. Il écrivit au Marouis qu’il êlibit fâ- 
ché que les loiz anftércs de la difcipline mi- 
litaire défendiflent auz Gouverneurs des pla- 
ces d’en fortir pour quelque canfc que ce rut i 
lors-qu’cllcs ccoient menacées d’un fiége pro- 
chain J mais que s’il plaifoit au Marquis 
de faire, une courfe à Metz> il y recevroit tout 
l’honneur qui fc pouvoir rendre à fa qualité Se 
à fbn mérite. 

Ce o’êtoit pas U ce que fouhaitoit le Mar- 
quis: car outre qu’il prévoyoit qu’on ne laiflcroit 
pas entrer le plus fort , il apprehendoit que lors- 
qu’il y feroit on ne lui fit rendre conte ezaéb des 
déniers du Roi qu’il avoit touché , fans rien en- 
treprendre pour- le fcrvice de fa Majefté. Il ac- 
cepta néanmoins en apparence le rendez -vous 
qui lui êtoit offert, & fie toutes les démarches qui 
fervoient à perfuader qu’il iroit yifiter le Duc. Il 
envoya pluneurs fois des perfonnes qui feignoicnc 
d’être de fà fuite , afin d’introduire dans Metz 
fous cette couleur un plus grand nombre de 
Ibldats afïidcz ; mais il furvenoit toujours 
des obftacles qui l’arrétoient dans fon camp, 

& qui l’arrêtèrent Jufqu’à ce qu’il eût inven- 
té cette nouvelle rufè. Il fit repréfenter au 
Duc qu’il (croit bien-aife de donner au Roi 
très • Chrétien des gages de fà foi, Se Iccon- 
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jura de recevoir dans Metz quatre de ies gros 
’ canons & le plus pelant du bagage de Ion ar- 
mée, fous jB’ctexte des places continuelles qui 
«voient détrempé les chemins , de Ibrtc qu’il 
étoit impolfiblc de le traîner. 

Le Duc y confenrit , mais en même tems 
il fit Ibrtir de Metz les foldats choifis du Màfi 
quis , qui s’y écoient déjà gliffez au nortibte dé 
^oo. Le Marquis en envoya d’autres Ibus 
pretexm d’achéter ce qui leur fcroitnécélTaifèfj 
& le Ifbc trouva cet expédient pour le ïàtis- 
fàire fans courir de rifqiie. 11 fit étaller uq 
marché pour cçla hors les murailles , & néan- 
moins lous le canon de la place , & pourvût 
de telle forte à la lurcté des vendeurs , qu’on 
ne leur poilvoit faire de violence. Ainfi le 
Marquis apres avoir épuifè lès finelles , fut 
contraint ac rcdemandci<>'cncore une fois lès fol^ 
dats débandéz : à quoi le Duc ne fit point d’âàr 
tre réplique finon qu’on lui «voit d<Ha lé^ 
^ondu. ' 

L’Empéreur indigné de ce que la méchance^ 
lé du Marquis ne réülfilToit point , leva le 
malque , publia Ion delTein nettement , ra- 
vanca julqu’à la ville des Deux-^Ponts , & cOni- 
manda i}Oo. chevaux pour empêcher le dégât 
des François dans le païs Melfin : mais ils lé 
trouvèrent achevé j & le Marquis avant que de 
le déclarer contre le Duc, redemanda fon canon 
& Ibn bagage qui lui furent rendus , & s’alla 
camper en-luitc au Pont-à- Mouzon , d*où 
il empêcha de palier le renfort que le Conné- 
n^bJe envoyoit au Duc , Sc commença Tes aétes 
d’hoftilité par une effroyable ingratitude. Le 
Duc ainfi réduit à ménager ce qu’il avoit de 
gens , manda la garnilbn de Roguedemare , 
place trop ioiblc pour attendre l’armée Impé- 
riale, 
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tûlc ^ & la fit palier fans perte à la vue dcj 
Thionville avec fou artillerie qu'elle avoir bri- 
& chargée fur des bétes de Ibmme. Le 
ftratagdnie hit donc d’envoyer le Duc de Ne- 
mours & le G)mic de la Kochefoucaut> qiù^ 
donnèrent dans un village lî proche deThion- 
villc que la garnifon fut obligée de Ibrtir pour 
les repoeffer ,- ôc pendant qu’on l’amufoit pat 
des légères cfcar mouches , ceux de Roquede- 
inare filèrent le long des murailles fans être 
pourfuivis. La vçndapge s’achevoit ]i(ndanE 
cet intervalle j & le Duc après l’avxair ache- 
vée ) ht tout conduite daüs Metz , employa 
■les vignerons à ajouter ce qui manquoit 
<iux. fortifications & . pour en hâter la pctkdti- 
011 il en diilribua le foin & la garde aux 
Officiers fabaltcrncs. Le Duc d’Ar.guicn & le 
* Erincc de Condè eurent depuis laponcdelhi- 
onvillc jufqu’à la Scilie , le Duc de Nemours de- 
puis laSeillc julques à la Molcllc « IcMarquk) 
d’EIbcuf & le grand Prieur frères du Duc , les 
moulins de la Scilie j Strozzi & les fils aînés 
fin ConiiêtabJe Mcntmorcnci & Damvillcrs la 
porte du même nom t Gommor les retrau- 
cbemens au dedans qui la dc'fendoicnt j le Duc 
de Caftro l’cfpacc entfe la porte de Sr. Thi- 
baut , & celle de Champagne j les Comtes de 
la Rochcfoucaut & de Kandou fon frère les 
boulevarts 4 e la porte de la Mo/ellc , Sc le Vida- 
jne de Chartres , dd^is la porte de Bar jufqu’à 
celle du pont franc. Il feioit inutile de nom- 
mer les Commandans des antres lieux . parce 
qu'ils furent fouvent changez. La prévoyam* 
ce du Duc ne s’arrêta point à ces précautions 
ordinaires : elle alla fi loin que l’Hiftoirc ne 
marque point defiége (bùccnu avec moins d’ia- 
commoditd. Les faux-bourgs furent démolis . 
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les cinq fameufes E^lifès des Monaflcre^âC 
* qa’ils coiuenoicnc> fardes i de forte qu’il ctoit 
*' aife' de les faire chcoir a l’approche des ennemis. 

. ' On chercha des moulins à bras pour s’en fer vir au 

cas que ceux des deux rivières fuflent inutiles. II 
y CUC des hôpitaux fc parez pour les prifonnicrs,& 

' pour les foldats : on iic permitaux hommcsd’ar- : 
inès de ne garder que i cne vaux & autant de valets ’ 

& aux chevaux légers un valet U un cheval t-dc le 
refie fut renvoyé dans les garnifbns voiliues. Dix ? . 
£mcaffios avoienc un goujac>&chaque enfeigne ùz : 
chevaux, les bouches inutiles forcirent volon-v 
taircment, apres qu’on leur eût accordé d’em- 
porter tout ce qu’elles polTédoicnt excepté le. 
blé : la ville fut nettoyée avec une prodigieuiè 
cxaditudc,& l’on dcflina des hommes & des cha- 
riots pour enterrer les perfonnes à mefure qu’ell». 
mou roient. Enfin les Eccléliaftiqucs eurent entié-' ^ 
re liberté de leurs fondions , à la réfèrve des clo^ 
ches doncle fbnfut interdit fans l’ordre du Duc. 

Dès queTEmpércur fut arrivé à Thionville,Ic 
Duc d’Alve & le Marquis de Macignan s’avance* , 
rent pour reconnolcre Metz avec ^oooEfpagnols» 
looo. Ajlemans, & looo. chevaux > jufqu’à la 
Belle Croix où fe fit la plus belle efcarmouche du 
fîécle paflé. Elle fut attaquée par 8o o. hommes, 
de pié François foùtenus de la compa‘!nic de Lot- 
raine, fous la Brofle le père, & de deux cens cher 
vaux commandez par Randan.L’inégalitddes for^ 
ces UC l’empêcha pas de dur#prcfquc tout le jour; 

& les alfiegez prirent fi bien leurs mefiircs qù’ils 
n’y perdirent que le brave Maligiù Sc pende fbl- 
dats. Le Duc d’Alvc demeuré maître de ce pofte- 
s’y logea, & drefia une batterie contre le quartier 
fituc entre la Mofellc & la Seille : mais il avança 
fi peu qu’il fut obligé d’attendrç l’armée des Païs- 
bas que meuoienc le Prince de Barbançon > &. les 

Com- 
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Comtes d’Egmontjdc Boflujdc Naflàu & de Bric, j , 
afin qu’elle refeoreât au pafiage du pont de 
Magni. Sa prévoyance ne fut pas inutile : car 
il trouva les Ducs de Nemours & de Caflro, le 
Vidame & la Kochefoucaut , qui ne lui laide- , 
rêne pader la Scille qu’après avoir perdu force 
braves gens. 11 campa dans les ruines des &ux- 
boiirgs de Sc.Arnout& deSt.Cléraent. L’armée 
de Flandre occupa par fon ordre la colline de Châ- 
cilloU,& celle du Marquis Albert lepode de Pon- 
tifrano, après qu’elle eût défait une partie dcl’ar- 
mécFrançoifccommandécpar le Oucd'Aumale. 

Ce Prince cinquième frère du Duc de Guilc, 
avoit de la vigueur & du courage, mais non adèz 
de rctenuë pour rélifter à l’exccz de la prolperitè, 

La Duchede de Valentinois là belle mère lui avoir • 
procuré le Gcnéralat de la cavalerie , & fait in- 
lérer dans les provilîons qu’il pourroit même 
commander toute l’armée en l’ablcnce du Con- 
nétable. Il n’en fàlucpas d’avantage pour lui 
infpirerledcdcin de le fignoler dans une tentative 
bardie. L’Ambalïadeur du Frairct lui avoir ap- 
pris que l’infenterie du Marquis ètoit fur le point 
de le révolter faute de payement ; d'où il conclut 
qu’cllene combattroit point , & le mit aulE-tôc 
aux troufies des Allemans avec là compagnie d’or- 
donnance , celles de Vendôme de Lantere , Sc 
d’Annebaut, Icpt efeadronsde cavalerie légère i 
& les plus Icftcs fantalïîns de l’armée Françoi- 
Ic. Il atteignit le Marquis auprès de St. Nicolas 
le if. Odobre i 55 r. mais il ne le trouva 
pas en l’état qu’on lui avoit figuré. Le Mar- 
quis dont la préfçnce d'efprit ètoit admirable > 
quoi qu’il fut d’ailleurs le plus brutal des hom- 
mes , obferva qu’ Aumale n’avoit pas ioooo- 
hommes, & le tournant vers les Officiers , ne 
S’amulà point à les faire Ibuvcuir de l’ancienne 
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vertu Germanique comme racontent Ifcs Hî- 
5 ^ ftoriens Allcmans & Erançois. 11 leur reprëfciir. 
ta feulement ou’il y avoir de la honte xeddor 
à un chnemi plus foible de la mditid , 3c leur 
, montrant les beaux manteaux d’dcatlatcc de 
là noblcfTe de France , les aflura qu’il les al- 
loit tous enrichir , pourvu qu’ils euflelit lc €<iur 
de foûtenir la première charge. Et de fait il 
ddtâcha la moitié de fon armée fous le ^t- 
grave de Liotemberg j qui faifànt le circuit 
d’une colline fans étrcappcrcû, inveftit An- 
male , & l’attaqua par derrière , pendant que 
le Marquis le défendoit avec une vigueur 
'* extraordinaire par devant, Ainlî les François 
furpris dans le tems qu’ils penfoient farprenr 
• dre rendirent peu de combat >. & furent tuc 2 ou 
prifonniers , excepté du Frairet , & quelques au- 
tres qui Ce trouvèrent zfTcz bien lûontez pour 
éluder la pourfùitc des vainqueurs, il y mou- 
rut 150 . gentilshommes J & les autres furent 
mis en rançon. Le Vicomte de Rouen toniba en? 
tre les mains de deux Allemans > qui idifpute- 
rent à qiii il demeureroit il leur difoit aflez que 
ià rançon Icroit fuffilantc pour les mettre tous 
deux à leur aile : mais comme il ne làvok point de 
latin r & qu’on «’entendoit pas fon François^ 
ceux qui le tenoient ne pouvant pas s’accor- 
der » le plus foible des deux qui ap^réhendoit 
de le perdre , s’il feloit l’emporter a la pointe 
de l’épée ^ lui déchargea fon piftolet dans la 
tête & le rcnverlà mort. Le Seigneur Do 
courut la même rifquc » & s’en tira par de 
magnifiques promenés , qu’il fit en latin a 
deux Capitaines de cavalerie qui le fauvcrcK 
à peiné de la fureur des Ibldats.. 

Aumale bicfl'é en divers Iieui,fut trouvé parmi 
les mortSx& porté d^ns la tente du Marquis^ qui 
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k fit pen(ct avec d’autant plus de foin qu’il (Tcoit j . 
afiuré d’en tirer une notable Ibmmc d’argcnt.Six 
fours après les vainqueurs arrivèrent devantMecz» 
jSc prirent le polie de St. Martin qui leux avoit été 
xèicxvé>d'où ils s’étendirent du côté d’Occident y 
Se i'ur le bord de la Molèlle > Se drellèrenr une 
batterie de lo. canons > qui ne cef& de fulminée 
durant hait jours contre les allicgcz. Ce préju- 
dice qu’avoir apporté à leurs affaires rimprudeo" 

• cc.d’AumaJc , n’cm pécha pas le Duc d’^ir avec 
■ autant d;: généro/ité que s’il n’cûc rien fçu de U 
difgrace de Ton frère, ni de traiter fes ennemis 
aufli civilement que s’ils fuflent demeurez à fon 
. égard dans les voyes autorifées par les loix de 
la bonne guerre. Un efclave Maure de Louis 
d’Avila déroba à fon Maître un très beau cheval 
d’Lrpa^nc, & fè fàuvadefTus dans Metz ; mais il 
ne le pue fiiirc ü fccréteraent qu’ Avili ne le fçût* 

11 envoya un trompette au Duc. pour le prier de 
lui renvoyer le Maure qui l’avoic volé pour le 
.punir , avec ordre de ne faire aucune mention 
du cheval. Le Duc fit chercher l’cfclave qui fc 
jitrouva facilement , mais il avoit vendu le che- 
Yal : on fè contenta de fàvoir qui l'a voit aché- 
;.té , & le Dueen ayant rendu l’argent lemit entre 
les mains du trompette pour Je rendre à Àvila^ 
■iS'exeufant de ne pouvoir faire de même de l'es- 
elave par la plus ancienne & la plus iudifpenfablc 
destloix Françoifes , qui accordmenr la libertés 
ceux qui raettoient le pié dans le Royaume, 
L’Empéreur que la goime avoit obligé de Æri 
xneurer a Thionville , en partit le lo. Novera- 
bro, & vint fc loger aii quartier du Duc d'Alve ^ 
dans une cfpéce de maiibn qu’on lui avoir iâit 
bâtir à la hâte des ruines des faux-bourgs, It 
fit changer à fon arrivée les batteries qui le con- 
tinuoient en divers heux , Sc les: éduiibit à cel** ' 

I 6 kr 
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de la porte de Champagne qu’il renfor^ de tren- 
te fix grofles pièces , outre les 1 5. qui y ^toient 
de'ja fur le rapport d’un ingénieur Italien qui cftoit 
entré dans Metz à la faveur de la langue Françoilè 
qu’il parloit admirablement. Il en avoic rccon-; 
nu tous les défauts ; on n’avoit point encore vû 
de foudroyement li terrible i & jean Marrigues 
Général de l’artillerie Impériale le piqua de faire' 
Yoirau Connétable qu’on pouvoir ajouter quel« 
que choie à ce qu’il avoir laie devant Juri. Le 
bruit s’entendoit non-feulement de Strasbourg, 
mais encore de 4. lieiics d’Allemagne au de là 
du Rhin & de U Cimde. La grolTc tour qui dé- 
fendoit la porte de Champagne du côté dé la Mo- 
fèlle fut enfin abatuc : la joyc des alliégcans le 
fit entendre par des cris extraordinaires > mais. * 
elle ne fut pas de longue durée : & comme le 
bruit dans l’obfcurité Pavoit excitée, elle cçflà- 
aulfi-tôt que la poulfiérc eut etc dillîpée , lors 
qu’on eut obfcrve qu’il y avoir un terrain plus Ib- 
Ixde derrière plus haut de 8. piés que labrêchc.: La 
longueur des nuits favorifoit egalement les appro- 
ches d’une part & les réparations de l'autre , & le 
Duc de Guife averti par un efpion que les ennemis 
iè préparoient à donner un alTaat à la tour d’enfer, 
en donna la garde au fameux Armand de Biron, 
enejuion remarquoit déjà des talcns extraordi- 
naires pour toutes les fonéfions politiques & mi- 
litaires. Les ga^es de la garni fpn veillèrent dans 
une mailbn prochaine \ l’infimterie Efp^nole 
s'étant expoiée& prélcntée pour donner , lut là-; 
iuécd’un fi beau feu qu’élle fufpendit Ibn ardeiu 
y>our quelque antre plus fiivorablc occafion. 

Le Duc de Guilè encouragé par ces heureux 
commcuccmens , écrivit au Roi que l’Empércur 
étoit déformais fi engagé devant Metz qu’il ne 
s’en pourioitxetirci faus perdre fiiiéputation, & 

que 
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qnc comme la place étoic cependant en état de 
mépriièr tous les efforts , Sc ae lui faire recevoir 
J'aftront cju’il appr^hendoit plus que la mort. Le 
Connétable pouvoir employer l’armée Françoife 
à recouvrer Hcdin que le Comte de Roeux avoir 
fnrpris par la faute du Gouverneur de Sr. Simon. 
L’avis Àoit de trop gronde importance pour être 
négligé , Sc 1 * Amiral*dc Châtillon qui confervoie* 
û charge de Colonel de l’infanterie en attendant 
au’ Angelot fbn frère à qui elle étoit deftinéc,Q)rtit 
de.prifbn , mena les troupes au Duc de Vendôme 
qui avoir invefti Hédin. La batterie fut drelTcc au 
même côté que les Efpagnols venoient de foudro- 
yer, & lès réparations étant trop fraîches poiirré- 
iîfler à une longue impétuofîté , le fils du Comte 
de Roeux capitula, quoi que Ton père en le lailfant 
pour commander dans Hcdin l’eût menacé de le 
poignarder s’il en fortoit par aucune capitulation. 

< Le recouvrement de cette place rétablit la répu- 
tation des François déchue depuis la prifè du Duc 
d’ Aumale, & leur donna lieu d’efpérer mieux à l’a- 
venir. François de Cleves Duc de Nevers s’étant 
campé à Vaucoulcurs, où il avoir afTemblé des 
troupes confidérablcs du débris de celles de l’Em- 

Î >éreur j comme il étoit toujours alerte ilenlevoit 
a meilleure partie des convois qui palToient des 
Faïs bas au camp de rEmpéreiir,& le réduilitainfl 
en de telles eztrémitez que Icsfbldats Allemans Sc 
Italiens défèrtoient à tous momens, Sc fe fàu- 
voient à Vaucoulcurs. Le Duc de Nevers les y re- 
cevoir ci vilement, & leur &ifànt parler par des Ca- 
pitaines de leur nation qu’il avoir attifé pour cet 
effet , les obligeoit à prendre parti Tons Tes enfei- 
gnes. A mefure que leur nombre croifl'oitjlcs Im- 

f >ériaux étoient relèrrez,& de la vinrent principa- 
ement les maladies, qui rendoient iuutils les mcif- 
. leurs foldats qui rcRoient. L’Empéreux pour Ce 
• I 7 dér 
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décharger de les entretenir > envoya T Amir^rf 
Comte d’Egmont avec 1600. chcYaux & 1000. 
hommes de pié devant la ville de Tonique leis 
François n’avoieut pü fortifier, à caulè delà peile 
donc elle âtoic aifligée. Mais le Duc deNevers 

3 ui avoir prellenti ledcfiein du Comte ,Ic )ecta 
ans la place avec un renfort qui fit perdre l’euvie 
*de l’attaquer. Les écrivains d’Efpague pour faub- 
ver l’honneur de TEmpéreur, publièrent depuis 

3 ue ce n’avoit pas été tout de bon que l’ordre 
e recouvrer T oui avoir été donné , & .queià 
Majefié Impériale n’auroit eu garde de commet;^ 
tre cette faute, puis-qi^’elle fa voit qu’en prenant 
Metz , Toul fc rcndroitdclui-même , &: '.qu’au 
contraire Toul fans Metz lui ieroit abfolumenc 
inutile : ils ajouteicnt que le meme Empéreitr 
n’avoit détaché Egmonc qu’après avoir dclcfpécé 
de prendre Metz , & ne l’avoïc envoyé du côté de 
Toul, que pour mettre en lurecé une partie de 
lès canons lous prétexte de les occuper à battre 
eette place. Maisil eft aife de juftifier que TEm- 
péreur n’étoit pas encore hors d'efpérance puis- 
qu’il commençoic feulement alors de prendre 
fes mefiircs.pourl’aflaut général donc on pariera 
bien-côc , & que s’il eût eu un détachement. à 
faire fans de/lein fur Toul>, ç’eOtécé infailli- 
blement pour renforcer le quartier du Marquis 
Albert de Brandebourg , qui en avoir d’autant 
-plus de befbin, que la mortalité y étoit plus^an- 
de fans comparaifbn que dans les autres. Com- 
'me les François lui en vouloienc particulié- 
rement , ils n'oublioient rien de cequi Tervoit. 
'davantage à l’incommoder , & ladifficulté qu’il 
faifoit de lailT<T approcher de fon camp les trom> 
pettes du Duc de Gnifè envoyées pours’enqué- 
Ttir de la famé du Duc d’ Aumale , augmeo^ 
toienc les vifices qu’on loi rendoit, La pW 

confi- 
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eonfîdérablc fiit une forcic de Biron y de la ^ 
Rochcfoiicauc > & de Randan y qui pcfne'trercnt 
jufqu’à fcii artillerie > & emmenercm piiibn> 
niers ceux qui en avoienc loin ils rccomiurenc 
que le camp du Marquis n’droit plus qu'un ci- 
metière , & que ce qu’il y reftoic de lain pou- 
voir d peine fufHrc pour alfider les malades. La 
BrolTc & St. Luc trouvèrent le quartier de l’Em- 
■^feur où ilsdonnerent presque en memetems, 
& s’éioient propolcz de poufler jui'ques à la mai- 
jfbn qu'on lui avoir bâtie à la hâte > li la cavalerie 
de Bourgogne ne les eût contraint de tourner bri- 
-dcaprès leur avoir tué Roquefeüille & Fonterail- 
iks. Le 1 5. Décembre la brèche Ru ^useeraifbn- 
nable, & l’Empéreur jugea qu’il valoic mieux 
livrer à la place un ail'aut général, que d’attendre 
que la rigueur de rhi ver & les maladies euHcnc 
achevé de confumer ce qui lui rciloit de vaillans 
hommes. Il le mit en aélibéiation dans itii con- 
seil extraordinaire , & ne iaiHa pas de le faire ré- 
Ibudre , quoi qu’aucun de fes hauts Oâîciers 
n’e&têté de Ton avis , & qu’au contraire ils lui 
•euflent remontré qu’il n’y avoir pas d’apparence 
■ ^expolèr des troupes à demi ruïnéec , & par 
^conféquent découragées , à l’élite de la natioû 
-Erançoife enfermée dans Metz à deflein d’y pé- 
rir ou de la défendre. 11 n’oublia rien de ce qui 
regardoit l’ordre de l’attaque , & l’on remarqua 
qu’il avoit rangé les Allemans à la droite & les 
Italiens à la gauche , & ks Efpa^nols au milieu 
afin d’infpirer de l’émulation a ces 5. peuples 
par la vue de ce que faifoient les deux autres r 
mais lors-qu’ils furent aflez près de la brèche 
pour diftingucr les objets, leur ardeur fut unr- 
verfèllemcnt fnfpenduc 5 tant la préfcncc d'une 
mort inévitable étonne le courage des mieux 
dilpofez par la nature ou par l’i^ktidc , à la 
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^ méprifcr. Ils appcrçùrcnc le Duc de Guifè & 
les lèpt autres Princes alC^gds à la tête d’un 
bataillon de 8000. hommes qui les attcndoienc 
avec une rëlolution qui paroiii'oit alTez fur leurs 
vilàges , quoi-qn’ils gardaflent un profond fîlcn- 
ce.L'cifet de lo.canons chargez de cartouche qu’il 
faloit elTuyer avant que de venir aux mains avec 
les François , arrêta les foldats Impériaux, & 
leurs Ofticiers n’olèrem les prefl'er lors- qu’ils fi- 
rent réfléxion que des prémiers bataillons qui 
monteroient à l'alTaut, apparemment il ne s ’cn 
fàuvetoit perfonne, & que li ce grand carnage jet- 
toit la conRernation parmi les afiiégeaus, elle de- 
viendroit en un moment fi générale que l’Empe- 
reur feroit abandonné & courroit nique d’étre 
pris par la cavalerie du Duc de Giiilè, qui ne manr 
queroic pas de fortir & de fe mettre à les troufics. 
Ainfi les deux partis demeurèrent làns aâion , 
comme fi c’eût etc d’un conlcntement mutuel » 
parce que le Duc de Guile avoir défendu à les gens 
de tirer qu’il ne leur eût donné Icfignalj êcl’Em- 
péreur qui s’étoitmis en un lieu propre à confîdé- 
rer l’attaque, remarquant que lès troupes fàilbient 
halte à concre-tems,en devina lacaufc& fefic 
porter vers les prémiers rangs pour leur redonner 
par là prélèncc la hardielTe & le courage qui leur 
xnanquoit. Mais lès prières & les menaces furent 
également impuilTantes. La brèche lui parût fi 
▼aile qu’il ne pût comprendre la railon pour la- 
quelle tant de vieux foldats refufoient de monter: 
clleétoit de 90 pas, & de plus aux deux cotez il y 
en avoitnnede ZO.& l’autre de 3 o.Il y avoir tout 
à craindre deleur part, aufii bien que de celle des 
-ennemis en les obligeant d’y monter par force:& 
l’Empércurqui prévoyoit la fin ce les fit rctirer>lc 
. côcenrant de leur dire pour toutes reproches qu’il 
- avoit autrefois e'té fuivi dans les combats » mais 

qu’il 
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ga'il ne voyoit plus mainrenanc d’hommes au.conr ^ 
de lui. Ce peu de mots qui lui cchapcrcnc fufËc 
pour m onrrer quelle foi on doit ajouter aux Hido- 
ricns d’Efpagne) lors-qu'ils fiippofcnt que l’alTauc 
n’avoir point écd commande dans l’incention qu’il 
fur en effet livré, mais feulement pour faire u> 
ne montre des forces Impériales aux aiiic'gezca- 
• pablc de les ^intimider à le rendre , parle délcs- 
poir où l’o n croyoic qu’ils entreroient de réfifter à 
tant de gens. 11 lèmbla néanmoins peu de jours a» 
près que la fortune voulut faire réparation àl’Em- 
péreur de l’injure qu’elle venoitde lui faire. Lfc 
Comte dcChacri,laFaye,Ouverti,Crequi,Riberal, 
Vitri , Turfî , & la Rochefoiicauc forcirent fur le 
quartier desFlamans qu’ils trouvèrent fi bien pré- 
parez à les recevoir, que Vitri & la Faye demeurè- 
rent prifonniers , & la Rochefoucaut fut bleffé à 
mort. Cet avantage infpira le defl'ein à la cavalerie 
Impériale de s’approcher dcMets à la portée du pi- 
flolet : mais elle y trouva des moufqueciares ca- 
chez qui la contraignirent de fc retirer à toute bri- 
de. Henri Manriquesquienétoit Lieutenant, en- 
voya le lendemain on cartel au Duc de Guifè pour 
demander un homme qui rompit contre lui une 
lance en faveur des Dames j & le Duc permit à 
Randan de fonir. Les deux champions êtoient 
convenus que celui qui blefleroit le cheval de 
l’autre fcroit vainqueur, & la précaution qu’ils 
apportèrent pour s’en empêcher , rendit leurs 
trois prémiéres courfes inutiles à la quatrième 
Randan fît tomber la lancede ManriquesSc la 
remporta dans la ville pour marque de la vidtoire. 

Le Vidamc de Chartres, le Prince de Condé, le 
Duc de Caftro, Entragues & la Brofi c entrèrent en 
meme tems dâs le quarcierd’Albert,&renvcrfercnc 
force tentes avant qu’on pût être en état de les re- 
pouller. L’Empéreur ne contiiiuoit le fiége de- 
puis 1 5 jours que pour montrer que ce n’étoic 
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J . . point la lâchcc^ de les gens qui le contraigaoicnf 
^”’de le lever; & les ouvrages fous terre ctoi^p* 
avancez de forte qu’il y avoir une mine prête 
à joiier fous la tour d’enfer. Il «oit néanmoins 
It peu perfuadé de l’effet qu’il en devoir atten- 
dre , qu’il leva le fiégc fans y fane mettre le 
feu, & fo retira dans Thionvillcle 15. janvier 
1553. laiflant 50000. foldats enterrez aujt en* • 
virons de Metz. 

Sou départ ne pût-étre lî fccret que les affié- ' 
. gez ne fèmilîcnt à fes troufles, êtle Princede 
laRoche-fiir Yon, Noaillcs, & Stroz2idcfirdnc 
à fa vue l’efcadron de 40a. chevaux dtltiné 
pour favorifer fa retraite. Le Duc d’AlvcJclui^ 
vit le lendemain en fi bon ordre qu’il ne reç^ 
aucun échec ; mais ceux qui l’avoient inutile- 
ment pourfuivi trouvèrent dans les quartiers 
jqu’il vcuoit.de quitter un fpcétaclc fi dépiorav^^ 
ble, qu’il changea leur haine en pitié. On n’y 
•voyoît que des gens à demi morts qui n’avoient 
.pu fè tirer de la bouc où ils ctoient comme co- 
dêvelis , & des tas de cadavres qufon n’avoitpas 
•cu le loifirdc mettre en terre. Ceux qu’on avoit 
enfovelisne laifibient pas démontrer une panie 
de leurs membres , parce que laplnye avoit dé. , 
trempé , & rendu mouvante l’argile dont on s’é- . 
toit contenté de leur mettre undemi piédtfTus-, 
& l’on ne trouvoit point de tente qui ncrcrcndt 
des plaintes de quelque malade. 11 n’en faloic 
pas tant pour toucher un cœur véritablement 
généreux comme étoic celui du Duc de Gatifo, 
ni pour lui faire ajouter à les trophées tout ce 
que l’humanité la plus tendre y pouvoir contrr- 
bii«. Il fit enterrer les morts , & fccourir tous 
les malades. Il donna charitablement des barques 
pour conduire à Thiou ville ceux qui fe trouve- 
roieac en état d’étre traolportcz fons danger , 8 c 

• les 
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J« autres furent portez dans les hôpitaux dcMets, 
oùilsfiircntbicn traitez .& renvoyez (ans payer 
rançon j apres qu'ils eurent recouvré leur lantd. 

Ainfi fe termina le liège le plus illuftrc de 
ceux qui ont été formez dans les derniers liéclcs 
fans allaut , & les Officiers du Duc de Guilc 
n’ufcrcntpas moins civilement que lui de leur 
avant^. On a déjà remarqué que Gafpar de Sa- 
Toyc Due de Nemours , & François de Vendô- 
me Vidamc de Chantes s’étoîent renfermez dans 
la place } & perlbnne ne fera furpris de ce qui 
fuit quand on faura que c’étoient les deux plus* 
galans cavaliers de l’armée françoife.llsétoientfi 
lcrabrabics en toutes choies excepté la nâiflancc ^ 

3 ue ceux qui les oblcrvoient cous les jours avoicnc 
c la peine à leur alfigner un différent caraélérc. 
Ils étoient tons deux parfaitement beaux , & ce- 
pendant leur bonne mine faifoit qu’on avoit peu 
d’égard à leur beauté.Ils avoient une égale paffion 
pour la guerre : ils étoient propres pour toute 
ibcte de combats : leur valeur panchoit tant Ibiç 

{ )cu vers la témérité : rien n’étoir plus terrible 
ors-qu’ils avoient les armes à fa main contre 
l’ennemi) & rien n’étoit plus agréable lors- qu’ils 
portoient les mêmes armes pour divertir les Da- 
mes dans les courfes de bague, à la barrière, aux 
tournois , & dans les autres exercices où la No^ 
bleflc de leur tems s’occupoit. Leur abord étoit 
facile & leur entretien charmant. * Ils écrivoient 
avec toute la délicatelïc dont étoit capable leur 
langue qiû ne commençoit alors qu’a le polir. 
Ils réümlToicnt dans l’invention des modes, & 
s’habilloicnt toujours avec plus de magnificence 
& de propreté que les autres courtifàns. On fc 
façonnoit fur leurs geftes & fur leurs adions. Il 
y avoit autant de plaifir à les entendre railbnner 
dans un confeil de guerre , qu’à les ouïr dans la 
• la 
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h couTcrfàcion , parce que leur cfpric s’tfleroic 
■ aufli facilement dans les grandes affaires qu’il 
s’abaifloit dans les b^telks, & quoi que leurs 
mouvemens ne pariilT^r point en aucune raanid- 
rc contraints , il etoit fi difficile d;.* les imiter , que 
ceux qui tâchoient de le taire palloient pour ridi- 
cules. Enfin ils aVoicnree rapport qui ne s'eft 
point trouvé dans les Héros les plus Icmblablcis 
de l’antiquité , fans en excepter même les labu- 
Jeux , qu’ils aimoient tous deux au dclTus d’eux , 
que c’êtoit le meme objet , que leur flamme étoit 
fans jaloufie & fans réfroidiflemenede leur ami- 
tié > & qu’autant que laconj'eétnre peut s’éten- 
dre J ils étoient réciproquement aimez. La ré- 
traite des Impériaux fit dreflerà chacun fa partie 
pour les défeire. Celle du Duc dçMemours at- 
teignit au deçà de Thionvillc une troupe dccâvar 
lerie Efpagnolc quife rctiroit au petit pas , & fc 
difpofbità la charg-^ , lors-que celui qui la com- 
mandoit fit figne qn’il vouloit parler , Sc dit que 
fes gens étoient li foiblcs faute de nourriture, & 
leurs chevaux fi recrûs que les François n’auroient 

J )oint degloreiil’ou il prit occafion de prier qu’on 
cur laiflat continuer leur marche , & promit 
qu’en d’autres rencontres la nation Efparaolcne 
feroit pas ingrate d’une grâce fi particuliwe. Ces 
paroles prononcées d’un ton qui témoignoit de la 
confiance fans aucune crainte, touchèrent le Duc 
&reveillerent làgénérofité. Il permit aux Efpa- 
gnolsd’allerenpaix<fufqu’âThionville, & cette 
indulgence que les formalitez militaires blâ- 
moient , fàuva la^vie la campagne fuivante à plus 
de 6000. François enfermez dans Teroüane. 
Le Vidame de Chartres fè mit aux troufles du 
Marquis Albert , qui par une obflination dont on 
ne pût deviner la caufe étoit demeuré dans fbn 
4 ÿuartier jufqu’au huitième jour que le refte de 
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rarm<fc Impériale aroit délogé : comme les Allc- 
mans marcnoiciic arec peu de difcipline, il fut aifô 
«Je leur enlever q»iclaucs cfcadrjans détachez ; & 
le Vidame le lafiant de tuer & de faire des prifbn* 
hiers , inventa ce ftratagéme. Il fit defeendre 
des barques fur la Mofclle , & fè déguilànt en ba- 
telier invita les Allcmans , dont il parloir la lan- 
gue comme laFrançoife , àmefure qu’ilsfcpré- 
Kntoicnt ) d’entrer dans ces petits bàtimens, afin 
de palTer l’eau , &: d'ôter aux François le mgiycn 
de les pourfuivre , ajoutant que le Duc d’ Alve l’a- 
Toit envoyé pour ce fujec. Les Allcmans harallèz 
& crédules s’embarquèrent fur là fi)i> & il les me- 
na au nombre de 400. à diveilès reprifes en un 
lieu où fes gens étoient cachez, qui le découvrirent 
au l^al qu’il leur fit,&: invellirent les Allcmans. 
Ils le crûrent alors perdus: mais le Vidame le 
contenta de la peur qu’il leur avoir infpiré, & leur 
fit grâce de la vie & de la liberté , & leur permit 
même de reprendre toutes leurs armes qui leur 
étoient tombées des mains > excepté l’arquebulè. 
Cette civilité plût tellement à l’Empéreur qu’il 
envoya un trompette pour remercier le Vidame 
qui avoir déjà reçu la récompence de Ibn honnê- 
tcté:car un jeune loldat de ceux qui avoientété pris 
redemandant une belle prilbnniérc qu*il difoic 
être là femme , Sc le Vidame ayant aulu-tôt com- 
mandé qu'elle lui fut rendue, un des afiifians fut fi 
touché qu’il l’avertit de le làuvcr en diligence d’un 
parti dciooo. chevaux, qui l’accableroient infail- 
liblement s’il ne panoit aulfi-tôt.ll fc fervit de l’a- 
visj&l’évenemcntjuftifia qu’il avoir été véritable. 

L’échec que l’Empéreur avoit reçu devant Metz 
lut fi bien récompenfé par une fuite de profpcri- 
tez par tout où fes armes furent occupées excep- 
té l’Italie , qu’on ne demeura pas loug-tems (ans 
xcconnoltrc que IcsFrançois avoient ton de croire 

que 
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. que la fortune l’eût abandountf. Sa reconciT 
liarion avec le Duc Maurice de Saxe & le Marquis 
Albert de Braudelrourg n’etoit pas fi finedre qu’il 
n eût fujet de Ce délier deces deuxPrinccs qu’il voh 
yoità la tête de deux puiflantes armées j & quoi 
que les Emillaircs eulFent été afiez- adroits pouu 
rompre l’amitié qui êtoit entr’eux. & môme 
pour leur faire tourner l’uii contre l’autre les 
forces qu’ils avoient levées contre lui : il ne 
laifioit pas neanmoins d’appréhender qu’ils ne* 
le reünilTent> ou du moins que celui qui fiir- 
monteroit 1 autre ne pouflat cn-fiiite l’autre hors 
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d’Allemagne & de la Maifon d’Autriche. H- 



faloit donc pour maintenir cette Maifon que la 
providence divine fit un de.fes coups mir a ou-' 
leux qui l’avoient déjà tant de fois tirée du pré- 
cipice , en difpofànt les évenemens dei forte 
que les deux fameux averfaires fe ru’inalïent 
mutuellement » & que celui qui rederoit vain- 
queur demeurât fi foible qu’iMui fut impoffi- 
ble de remettre une armée fur pié C’etoit ht 
feule feflource de l’Empéreur , & elle arriva 
precifèment en la manière qu’il le fouhaitoir.- 
Les Princes de l’Empire s’étoient mêlez d’ac- 
commoder Albert & Maurice, lors-que leurs. ar*» 
mées êtoient en préfençe & avoient terminé leurs 
différens : il ne reftoit qu’à ligner le Traité ^ 
& la cérémonie avoir été remiic au lendemain 
pour la rendre. Albert avoir bùplo? qu’à l’or-* 
dinaire pour s’en réjouir avec fès Colonels ; mais 
le vin leur ayant infpiré l’ardeur de combatre » 
ils fortirent de leor camp avec leurs foldats fans 
le donner loifir de fe venger pour fe couper. Les 
gens de Maurice qui ne s’attendoient à rien moins 
combatre , furent auffi contraints de fè 
défendre en tumulte : comme le choc tenoie 
plutôt d’uûc boucherie que d’une bouille ré- 
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jçl&, il filt fi iànglanc que Maurice ne vain- j 
^uic qu'en perdant U vic; & Albert fc fiiuva 
a la vdrité > mais (èul & tellement mdprifé qu’il 
ne trotiya plus perfonnc qui voulut s’enrôllcr 
Ibus lès enfeignes. La fe'licitd de l’Empdreur 
fixe d’autant plus incomprehenfibleence point, 
qu’outre qu’il n’y avoir rien contribué, l'on 
trouva parmi les papiers de Maurice un Traité 
Élit avec la France pour la conquête des Païs- 
bas ; & le Duc de Bruiiswik en avertit la Maiibn 
d’Autriche. De plus le Duc Auguftcfre're & hé- 
ritier des biens &’ non de la valeur de Maurice , 
au-lieu de pourfiiivre les defleins , (c dévoua 
au Icrvice de l’Empéreur,à condition d’être main- 
tenu dans l’Elcélorat de Saxe que Maurice avoit 
ufurpé. Aiiifi l’Empéreur devenu plus puit. 
faut qu'il ne l’avoit encore été , & n’ayant plus 
d^autres ennemis que les François, éprouva 
pour la dernière fois , s’il lui réiilîîroit de ré- 
duire leur Monarchie en province. Les Païs- 
bas l’importunoient extraordinairement de chaf- 
1er cette nation inquiète de Teroüane, d’où el- 
le étoit tous les jours aux portes des princi- 
pales villes de l’Artois, Sc de la Flandre: en 
leur donnant oette fatisfodion il étoit afiûré 
de 4ie manquer , ni d’argent ni de vivres, ni de 
gens de guerre : mais la place étoit forte de fî- 
tuarion, Sc la nécefiité d’en faire un rempart con- 
tre la garnifon Angloife de Calais avoir o- 
bligé les Rois très-Chretiens d’y ajouter tout 
ce que l’arc pouvoir contribuer à la rendre im- 
prénablc. Ces deux raifons qui l’avoient de- 
puis fi long-rems exemté du fiége , euflent 
encore détourné l’Erapércur de l’attaquer s’il 
n’eût été averti qu’elle manquoit de vivres Sc 
dcfuffilàntc garnifon, & qu’Aftouteville Villebon 
qui en ayoic quitté le Gouyerneur Alofias , n’y 

avoir 
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555. peu de blé & quelques Cor- 

netes de cavalerie légère. L’importance )don« 
ctoit de l’inreftir avauc que l’on y pùc rien in- 
troduire , & l’armcc Impériale s’allcmbla a- 
vec tant de diligence qu’elle parue lur les 
rroutiércs de Picardie avant que l'on fçût qu’el- ; 
le croit fortie de les quartiers d’hiver. Jamais 
n’avoic été plus étourdie qu’elle 
1 ctoit alors J ni plus oblédéc de cette vainc- 
léthargie pour mieux dire de cette vainc con- 
fiance qui l’a toujours lâilîc quand elle a eu 
le vent en poupe. La Cour ctoit plongée aulE 
avant dans les divertiflemens publics & fc- 
crets, que fi elle n’eut eu plus rien à craindre,- 
& rien ne inanquoit à la magnificence des 
noces de Diane fille naturelle du Roi avec 
le Duc de Caftro, auxquelles on avoic invité 
tout ce qu’il y avoir de jeune Noblcflc Ibus les 
armes.: quoi que le ^Cardinal de Ferrarceucé- 
crit d Italie que le Duc de Parme frère de celui de 
Caftro êtoit follicité par les Miniltres d’Efpagnc • 
qui lui offrirent des conditions fi ayantagculcs 
pour le réunir avec l’Empéreurlbn bcaupére qu’il 
n’y avoir aucune apparence qu’il les refufac. Les 
courtilans publioicnt que l’Empéreur étoic 
mort, bien loin de Ce figurer qu‘il méditâc uli 
fiége de conféquencc, & le Roi au préraier avis 
qu’elle étoit menacée ne Tachant qui choifir pour 
la défendre , fe Ibuvint d’ElIé qui languifloit 
^ns là mailbnd’Efpauvillicrs en J*oitou d'une 
jaunillc cauléc par les û,tigucs de la guerre 
d’Ecoffe, fi incommode qu’il teignoit Ibn 
linge en faffran : Ibn plus grand déplaifir étoit 
de le voir mourir de cette maladie apres s’étre 
rencontré dans la plupart des occafions hazar- 
dcules quis’étoientpréfentées depuis éo. ans 5 
fc il s’en plaignoit à les amis, lors-que l’or- 
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'dre lui fut apporttfdcs’allcrjccterdans Teroii- 
anc. Il le reçût avec tant de joyc qu’il ne pût 
la dilfiraulcr , & lors-qii’il baifa les mains de fa 
Majefte en partant pour la remercier de cette 
grâce , il la pria de croire que fi Tcroüane ^toit 
prilc, ElTé Icroit mort & par confe'quent guéri 
de la jauniflc. Comme il làvoit admirable- 
ment prendre Ibn tems , il entra dans la pla- 
ccavec Baiidinc, Pienne, Perrierc , laRociic- 

J »olài & quelques autres gentilshommes qui 
’avoienc luivi ; & l'on ne pouvoir travailler 
avec plus de diligence qu’il fit à reparer lane'- 
gligencc, des Gouverneurs qui l’avoicnt précé- 
dé : mais lès efforts n’égaJoient ni l'obftina- 
tion des afTiégeans , ni les promefles de s prin- 
cipales villes des Païs-bas de les récompenfer 
largement s’ils les délivroient du voifinage de 
Teroiianc , dont on leur faifoit efpérer ladémo-' 
lition aulfitôt qu’elle lèroit prilc. Ait\/î le fiége 
fut poulTé avec unevigueur inconcevaÛe àdcl- 
lèin de fatiguer les affiégcz > dont le nombre ê- 
roit fi petit qu’il fuvenoit àpeine aux fonélions 
militaires. La batterie fit en peu de jours une brè- 
che de Ibixantc pas , & Lallain Venicourt qui 
commandoit l’armée Efpagnole choifit les plus 
lelfes troupes dont elle ctoit compofée pour 
donner laflaut. Un Alfier Efpagnol grand hom,- 
me & de bonne mine , s’avança avec Ibn en- 
feigne Colonelle, & fe mit en devoir de Ia*plamer 
fur la brèche. Effé qui ctoit fiir le rempart la 
piqucàlamain, lui cria à moi Enlèigne je fuis le 
Gouverneur -, l’ Alfier le retournant lui repartit, 
c’eft ce que je cherche pour ma gloire : mais dans 
le moment qu’il mcfuroit des yeux EfTé pour 
mieux alTàrer Ibn coup , un arquebufier 
François qui le miroir lui donna dans la 
tête & le renverfà. Le coup ne fut pa:s 
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plutôt fait que le plus proche des Ibldats Efpa- 
gnols qui fiiivoient leur Enlcigne,tira à Eflé & 
le tua de meme. Montmorenci fils aîné du Con- 
nétable prit apres la mort de ce Tiens Officier 
1 ; Commandement qu’il avoir refufe par une ra- 
re modeftie durant qu’il vivoit , & montra que 
la prudence eft quelquefois le partage des jeunes 
gens. Rien apparemment n’étoitfi difficile que 
de foûtènir l’aflaiir. Car outre le fcuxjui s*efluye 
ordinairement par devant à de fem b labiés con- 
jonctures , les défendeurs étoient incommodez 
par derrière d’une batterie de coulcyrihcs que 
les alfiégeans avoient difpofée fur une éminen- 
ce directement oppofee à la brèche. De là vint 
que prcfque tous les volontaires y périrent , Sc 
l’aflaut ayant recommencé trois fois& perfonne 
ne s’etant laflé de Je livrer ni de le fbûtenir 
durant Jes dix-heures qu’il dura. Enfin l’Em- 
péreur fitfbnncr la retraite , & les alfiégez re- 
çurent un fbcours de 5 000. hommes de pic con- 
duits par le Marquis de Bauge & par les Sei- 
gneurs de Breüil & de St. Romain i qui profitant 
du tumulte avoient heureufement pafl'é à tra- 
vers l’armée Impériale. Les alfiégeans rebutez 
de leur perte le mirent à la làppe & fc logèrent 
aux piés de la muraille. Montmorenci ne pou- 
vant les en chalTer parla de capituler ; mais il 
ne commença pas comme il devoir par la pro- 
polîtioîf d’une trêve; jufqu’à ce qu’il eût été 
conclu ; d’où il arriva que le député de part 6c 
d’autre demeura trop long-tems au gré des alfié- 
geans à débatte les articles de la reddition. L’in- 
fanterie Efpagnole s’approcha de la brèche, & 
n’y trouva pas la même rélîftance qu’aupara- 
vant , à caulc que les alfiégez perfuadez que 
l’accord étoi: ligné ne Ce tenoicut point allez 
far leurs gardes , & s’en empara avee peu de 
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perte ; & cinq oufix mille perfbnncs enfermées j 
dans Tcroüane eulTcnt pafle par le fil de l’épée , 
fi les François ne le fullcnt avilcz de crier aux 
£(pagnoIs> bonne guerre compagnons} fouve- 
nez vous de la civilité ^^Metz. 

On ne lait point fi ces paroles feules appaife- 
renc la fureur de l’infanterie Efpagnole , ou 
li elle le ptqua de générofité pour contrequarer 
les Flamans qui témoignoienc avec trop d’em- 
prefl'ement fc vouloir dégager des François j mais 
jJ eft confiant qu’elle donna quartier à quicon- 
que le demanda, & que la clémence donc avoir 
ufé le Duc de Guife eut un effet plus étendu que 
ce Duc n’avoic efpéré. La place fut abandon- 
née aux flamans , qui la ddmolircnc ave« tant 
d’ardeur qu’on avoir peine un mois après de 
découvrir où avoir été Tcroüane. La difficul- 
té qu’avoient faite les Efpagnols d’obeïr à 
Benocoiirc , parce qu’il ctoit d’une nation qu’ils 
mcprifbienc , & les Flamans à caufe qu’ils c- 
coienc de même païs , il lui portoient envie*, 
obligea l’Empéreur de le dégrader , & de met- 
tre en fa place le Prince de Piémont que les Ef- 
pagnols refpeéfoient en qualité de neveu de 
l’Empereur , & fils d’une Infante Elpagnolc , 
& à qui les Flamans ne pouvoient rcfiifer 
d’obéir, puis-qu’il êtoit fils unique d’un Sou- 
verain. On ne chercha point d’autre raifon 
pour élever ce jeune Prince à la dignité de Gé- 
néral, & celles que rapporte Ibn panégyrific 
Tonfo font fi peu conformes au génie de l’Em- 
pereur, & à la manière plus que jamais intcrcflcc 
avec laquelle Granvelle le filsfon principal Mi- 
niftre cpnduifoit alors les affaires , qu’il eft ai- 
fé d’appercevoir qu'elles font inventées. 

La perte de Teroüane interrrompit le diver- 
tHrcment de la Cour de France , & convia les 
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fiit pour les raflûrer , la citadelle fut fi prefidc 
cjue l'on ne perdit pas un moment de la mi- 
ner pendant que l’artillerie en foudroyoit les 
badiôns, & les alfidgez aorès avoir fHt tout ce 
que l’on devoir attendre de leur courage , par- 
lèrent de compofirion. Le Prince de Piémont 
les y reçut pour les. amuler comme difent les 
relations étrangères , ou félon les Erançoifes , 
parce qu’ayant trouvé la garnilon plus nombreu- 
fc qu’il ne pcnfbit , il doutoit de l’évenement de 
l’afTaut s’il le hazardoir. Les conditions croient 
arrerées, & l’on al loit faire le change des ota- 
ges, lors-qu’un prêtre des afiiégez par une impru- 
dence ou une malite qui n’avoit point encore eu 
d’exetnple , mit le feu à ‘une des traînées de. 
poudre qu’on avoir difpofc fur la brèche, qui fi- 
jfcnt làuteren l’air quelques Efpsguols venus fur 
la bonne foi contenten^leur curiofité, & beau- 
coup plus de François qui s’etoient avancez pour 
leur faire civilité. Les Impériaux irritez d’une 
contravention fi'manifelle, mirent It feu à leurs 
mines, dont l’effet furpaflà Iciirattertfc, puis- 
qu’elles achevèrent de rcnverlcr dans le fofic 
cc qui reftoit d’entier'aux remparts des aflîé- 
gez, Sc leur facilitèrent ainfi l’entrée dans la pla-- 
ce le 19. de Juillet 155^; ceux qui fe trouvè- 
rent expolez à la prémiére furie des vainqueurs 
furent tuez , & le Duc de Caftro fut de ce nom- 
bre. Le regret de (a perte fut égal en France &: 
en Italie , parce qu’on admiroit dans les deux 
contrées l’extrême valeur jointe dans (à perfon- 
Xïc à l’cxtrcme civilité, & l’on attendoit de lui 
que podédant toutes ces qualitez éminentes des 
héros de l’ancienne Rome , clic feroit voir par 
expérience qu’elle n’avoit pas ceflé d’enfanter 
des conquérans. Et de fait ceux qui le coiinoif- 
fbient plus particulièrement avoiioient n'avoir 

K 3 ja- 



MS 3 



S- 



5 S 3 





iii HISTOIRE DE HENRI II. 
jamais vù d’homme plus accompli en -toute 
manic're , & fe figuroicnc que la nature s’etoit 
joüde de la Phiiolbphie humaioe qui partage 
les inclinations fuivant la uaiflance , en le fai- 
fant Ibrtir d’un père le plus infâme qui fut ja- 
mais au monde. Les larmes que l’on verlà 
fur fon tombeau diminucrçr.t celles que l’on 
de voit à la mémoire de l’Illuftre Dampierre 
frere & fucccflcur d’un favori de meme nom > 
qui revoyant difgtacic' e'toit ail 'quelques an- 
nées aupïiravant chercher la mort devant Ca- 
lais. Le cadet ne fut pas plus heureux qoe l’aî- 
né : car il ne s’êtoit finement tiré des mains de 
celui qui l’avoit fait prifbnnier à Tcroüanc que 
pour avoir en- fuite la tête emportée dans f^din. 

Martigues Prince de la Maifbn de Luxem- 
bourg mourut depuis des bleflurcS qu’il y avoit 
reçu, & le Duc Maréchal Villars, Prie, Cu- ^ 
lax , du Vaft , Rion & Sobbes demeurèrent pri- ^ 
fbnniers de guerre. La place fut rafée , & l’an- 
née fuivan te on en bâtit une autre de même nom 
à une lietic de là; le deflein de l’Empéreur 
écoic d’attaquer Dourlens en troifiéme lieu ^ 
la difgracc arrivée à fà cavalerie ne l’en eût 
détourné : elle fe promettoit d’enlever quatre \ 
Cornettes Françoifes qui l’étoicnt allé rccon- 
noître fous la conduite du Vidame de Chartres, 

& de Lanfàc, lors-que ces deux Officiers fei- . 
gnaiit de fe retirer l’attirerent infenfiblement 
dans une embûche où s’étoit caché le Maréchal 
de St. d’André avec 500. lances. Le combat. 1 
dura jufqu’à ce que le Prince de Condé fur- j 
venant avec trois autres Cornettes de la cava- 1 
lerie légère, & donnant dans le fianc des Impé- * ff 
riauxdes ouvrit & les mit en fuite. Ils laifierent 'J 
fur la place 100. morts avec le Prince d’Efpinai i 
qui les commandoit, & l’on conta le Duc £ 
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d‘Arfcoc cotre 700. prifbnnicrs. Cette dc'fai- 
te contraignit les Impériaux d’abandonner la 
campagne j & le Pvoi qui avoir eu loifîr d’aflem- 
bler un grand corps d’armée, fe mit à (bn tour 
à leurs rroufles : Ibn avantgarde droit de 1000. 
lances , 8 c de 1 5000. fantalfins François , de 
10000. Allemans , de 4. Enfeignes Angloilès 
& d’autant d’EcolToifes , fous les ordres du 
Duc de Vendôme prc'micr Prince du Sang. Sa 
Msjefté cominandoic le corps de bataille avec 
1000. lances (bus le Pr.nce de Fcrrarc. 1 c 
Duc de Guife, le Maidchal de St. André , le 
Grand Maître de lioilîî 8 c 6000. Suilïès 
de l’arriére garde compoféc de 1000. chevaux 
légers 8 c de leurs arquebufiers à cheval, &dc 
l’clite des Rcligionaires du Royaume obciT- 
fans au brave -Lanfac qui de fimple Gentil- 
homme Angoulmois s’étoit élevé par /bu 
mérire au dégre' le plus proche du bâton de 
Maiêchal de France. Le dclfein des François 
droit de fui v ce les Impériaux, & de s’empa- 
rer de Bapaume , oui ne tegoit pas moins ert 
fujettion la fromiece de Picardie que TeroU- 
anc avoir incommodé le Comté d’Artois & 
avoit préparé tout ce qui paroilToit nécelTaire. 
Mais on ne s’étoit pas précautionné contre uii 
défaut qui reudoit inutile la prévoyance du 
Gonnctablc : il ne le trouva point d’eau aux 
environs de la place , & tous les chariots 8 c 
les animaux que l’on pouvoir aflembler n’euf- 
lent pas fuffi pour en fournir à tant de gens 
de guerre.: il n’y avoit aucune apparence de 
réparer l’armée, celle des ennemis le trouvant 
fi proche, fans s’expofer au péril évident d’être 
défaite , & les foins que prit le Connétable de 
fiiire creulcr des puis furent iiuuils, aucun fig«- 
nc d’humidité n’ayant paru dans les vçincs tfc 
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la terjre que I’od fuivit exadlemcnc dans miccx- 
’ trc'me profondeur. 11 faluc donc s’attacher à 
une autre cmreprife , & celle qu’on âvoit formée 
l’annce précédente fur Cambrai parut la plus di- 
«ne d’une autfi grande armée qu’etoit la Françoi- 
le , & la plus ailée de toutes celles qui pouvoient 
tomber dans l’imagination, parce que le Connéta> 
bie fuppofoit que la bourgeoifie de cette grands 
ville indignée d’avoir perdu la liberté, &de voir 
achever la citadelle qui f’afliijettifloit pour roû- 
jours à la domination étrangère d’ Efpagnc,préfé- 
roit celle de France qui croit plus voilinc, quand 
ce né feroit que pour avoir le plaifir de Ce venger de 
l’Empéreur en changeant de Maître. Et de tait ce 
deflcin quelque grand qu’il fut, eut réüfli, fîon fe 
fut mis en devoir de l’exécuter avec toute la dili-' 
gcncc rcquilc: mais le Connétable le piquoit trop 
d’imiter le Fabius des Romains en fa lenteur, pour 
faire un coup hazardeux & qui ne pouvoir être 
approuvé que par le fuccez. 11 prit à la vérité la^ 
route de Cambrai j il fit fomracr le château d’ou- 
vrir leurs portes : mais il accorda la demande de 
deux jours qu’ils lui firent pour s’aficmbler Sc ■ 
ponrfe mettre en état d’accomplir leur réfoiu-- 
tion âulfi-tôt qu’elle leroit prife , tant il étoit per- 
fuadé qu’elle lui feroit favorable. Ceux de la fa- 
éfionme l’Empéreur qui croit alors à Bruxel- 
les , profitèrent de ce délai pour l’avertir de ce 
qui lé paflbit ; & ce Prince étonné de l’indu!-’ 
gence & des égars de lés ennemis , eut ic 
tems d’écrire à fon armée qui cottoyoit celle 
de France , de s’approcher de Cambrai & d’y 
jstter autant de foldats par la Citadelle qu’il 
en léroit néceflairc fans s’amufer à deman- 
der congé à la bourgeoilîc. L’ordre fufpref- 
que aulh-<ôt exécuté que 'reçu , & les deut 
jours étant expirez , ceux de Cambrai pour 
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toute r^oncc au Connétable, rinformcrcnc dcj 
l’impombilitc où ils ctolcnt de le recevoir caufife ^ ” 
par uncbrufciuc irruption (fins leur ville par la ci- 
tadcllc, qui bien loin de leur permettre d’achever 
leurde'libération , leur tenoitlc pid fur la gorge & 
les mcnacoit de les iàccager s’ils parloicnc delà 
continuer. 

Le dcfpit du Connétable d’avoir" ét<f furpris 
ne fut pas alTez grand pour le porter à l’at- 
taque d’une grande ville à laquelle il ne 
pouvoir ôter la communication avec l’armdc 
Impcfriale : mais la honte de retourner fur les 
pas fins avoir rien fait , l’obligea de s’avancer du 
côic de Valenciennes où les ennemis furent plfi-1 
tôt que lui , & fc campèrent fi avantageufè- 
•ment qu’ils ne pouvoient être contraints de 
venir au Connétable. Le Connétable abufé par 
un transfuge propôfa de les y attirer j & fc 
logea près d’eux : mais il rallcntit fon ardeur 
par de frequentes cfcarraouches , qui leur fu— 
rem plus utiles qu’ils ne penfoienr. Car la 
jalouuc de ce pre'micr Officier de la Couronne 
qui vouloir tout faire & donner lui même les 
ordres de vive voix j & fbn humeur fi fachen- 
* le & fi facile àfe mettre en cole're, lui four- 
niflant toujours de nouveaux fujcts*de fè fa- " 
cher lors-qu’il vifitoit les rangs , il s’enruma 
de telle forte à force de crier , que la fiiixion . 
defeendant dans l’eftomach & les poulmons , 
le mit en danger de la vie , & le contraignit de 
le faire porter hors du camp. La maladie 
fut longue; & le Roi quil’aimoit au de là de 
l’imagination , ne fe contenta pas de le fuivre j 
mais il fè figura de plus par une pre'vention pito- 
yable qué tout ce qui lui reftoit d’Officiers & de < 
Ibldats n’écoient capables de rien en l’abfcnce du ’ 
Connétable; & fur ce mauvais principe licentia 
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^ la plus belle armée que la France eût mis fur pié 
depuis plus de loo. ans fans en avoir tiré aûcim 
avantage. Les fbmines immcnfcs qu'elle avoir 
coûté à lever noircirent d’autant plus la répu- 
tation du Roi chez les étrangers qü'ïls ne pou- 
voient concevoir lans témoigner de Tindignati- 
on , que fi on ne le fut point amiifô trop long- 
tems aux noces du Duc de Caftro , & fi la Fran- 
ce eût allcmblé fes forces deux mois plutôt, clic 
eut in^illiblcmcnt fauve Tcroüane & Hédin 
avec l’élite de la nobleflc & de fes vieilles trou- 
pes qui y étoient péries. 

L’Empéreur ainfi délivré de la jufte crainte 
que lui eionnoit tant de forces entrées dans la 
plus jaloufe portion de les Etats , tourna coûté 
Ibn application aux affaires d’Italie , & princi- 
palement à celles de Sienne d’où il avoir intérêt 
de chafiçr les François avant qu’ils y fufient 
touc-à-faic établis. Il prevoyoie afiez que la 
chofe écoit difficile d’cllc-mcme , & qu’elle fè- 
■ roit irapoflible .à moins que le Duc de Florence 
ne s’en mêlât ; & fur cette prcfiippofition il 
avoir envoyé François de Tolède en Tofeane 
pour induire ce Prince à joindre les armes avec 
celles de l’Empire pour une fi nécelfaire entre- 
prifè. Le'Duc s’en êtoit exeufé long-tems fur 
îa néceffité où écoit réduit un nouveau Ibuvc- 
rain d’éviter la guerre en toutes les rencontres 
qui ne le menaçoient point d’iinc entière ruïne j., 
mais ce n’avoiteté que pour obliger l’Empéreiir 
à lui propolèr de plus avantagcules conditions. 
Et de fait Tolède ne s’étoic pas plûcôt relâché 
fiir tous les articles conteftez , que le Duc avoir 
feint de céder à la force de les raifbns que le 
Miniftre Efpagnol lui avoir repréfentc. Elles 
confiftoienc en- ce qu’il y âvoit plus d’intcrcc 
à i’Empércui à chalfer de Tofcanc les Fran- 
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çois y puis-qu’il couEoit rifciiic de perdre abfo- 
lumcnt tout ce qu’il pofledoit : au lieu que 
fa Majeftc' Impériale en toute extrémité ne 
/croit privée de ce qu’jcllc tenoit en Italie. 
Ow ajoûtoit que l’Etat de Florence couroit 
d’autant plus de rifque, que tous ceux qui 
en avoient été bannis trouvoient en France 
un aflùré refuge , & tiroient d’une double 
paye-, lors-qu’ils vouloient s’enrôlierfbus les- 
enlèigncs du Roi , & l’on *concluoit par une: 
exaggération de l’^jure prétendue mite au. 
meme Duc , en ce qu’on n’avoit daigné le 
comprendre dans la capitulation du Roi très- 
Chrétien avec la République de Sienne : Au. 
contraire il fembloit qu’elle fut autant con- 
tre lui que contre l’Empereur , en ce que l» 
République qui n’avoit point excepté lès États 
non plus que ceux de Naples & de Milan y 
lors-qu’cllc s’étoit engagée à donner paflage- 
aux François , 8c leur fournir toute Ibnc de 
munitions , à recevoir leurs vailïeaux dans; 
fes ports y & à ne chercher point i l’avenir 
d’autre proteélion que la Cour. 

Mais ce n’étoit pas là les motifs qui te- 
muoient avec plus de force le Duc de Flo- 
rence. Il y en avoit deux autres plus cache» 
& plus importans qu'il ne publioit point 
dans Ibn manifefte. Le prémier étoit qu’ilî 
clpéroit en cas de fuccez d’obliger les Elpag^ 
nols de lui céder l’Etat de Sienne , après qu’il' 
leur aiiroit aidé à le recouvrer , lors-qu’ilÿ 
auroient reconnu que l’utilité qu’ils en pour- 
roient tirer n’e^aleroit en aucune manière- 
l’extrémc dépenlc qu’ils leroient obligez dé- 
faire i & l’expérience juftifîa depuis que ce' 
fâge Prince ne s’étoit pas- trompé dans; fa- 
ConicéturCr Cependant il n’y avoit point fieu'- 
• K é. d’e/jé^ 
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^ d’clpcrcr en femblablc cas la meme gracè. 
des François. • Car outre qu’ils n'euflent ofc 
commettre une fi lâche trahilén à l’egard . 
de Sienne, que de les mettre fous le joug des. 
Florentins 'leurs irréconciliables ennemis,, ja-, 
prè.s les avoir poufie à Iccoiier celui de l’Em- 
pereur. 

La France plus abondante alors que l’EIpa- 
gne en toutes fortes de richefles , pouvoir 
plus facilement fuPvenir à la depenfo nc'ccfi- 
faire pour la confervati^ de Sienne , Sc 
avpit d’ailleurs en toute manière befoin de 
cet Etat , foit qu’elle penlat efficacement re-. 
couvrer Naples & Milan, en empêchant par 
mer & par terre la communication de l’un 
à l’autre ) ou qu’t^lc s’en fervit feulement 
pour faire diverfion, en attendant qu’elle eût 
achevé' de conquérir Je Piémont. Le fécond 
motif du Duc de Florence pour les Fran- 
çois confiftolt en ce que le Roi très- 
Chretien s’ccoit fouvent expliqué de vive 
voix & par écrit , que l’Etat de Florence 
appartenoit légitimement à la Reine fa fem-, 
me comme fille unique , & par conféquent 
héritière de 'la branche aînée de Medicis qui 
l’avoit poflédé , & que le Duc qui vcr . 
noit d’une autre branche ne pouyoit être 
quel’ufurpateur,cc qui donnoit lieu de foup- 
Çonner. Sa Majettc qui avoir déjà quatre 
enfans mâles prenoit les mefures pour éta- 
blir un de les cadets en Tofeane , où il eut ,pû 
être fort avantageufement partagé , fi avec 
l’armée de Sienne on lui eût donné une 
armée capable de recouvrer l’héritage de fit 
mère. 

Le Conlcil de France avoir allez prévu le . 

mal 
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mal c]ui lui pouvoit arriver de la liaifbn du j 
Duc avec l’Empéreur , & pour le prévenir 
avoir faic offrir au même Duc la veuve du 
Duc de Caftro pour fon fils aîné. Mais 
le Cardinal» de Ferrare qui avoir été char- 
gé de cette négociation n'avoir poinr apperçû 
qu’elle ctoit Ibjette à deux iiiconvenicns qui 
l’empéchcroicnr infailliblement de réüflir i 
l’un que le Duc n’avoir garde de préférer 
la bârarde du Roi à une fille du Roi des 
Romains que lui promettoir l’Empéreur j 
l’autre que ce prétendu mariage n’empcche- 
roir pas les enfans légitimes du Roi de 

Î iourfuivrc leurs prétentions en Tofcanc 
ors- qu’ils en trouveroient l’occafion. Mais 
comme il étoit important de ne découvrir 
là pcnlc'e que le plus tard qu’il pourroit > 
il feignit de ne refufer l’alliance dont on lui 
parloir , que parce que la PrincefTc n’étoic 
veuve que d’un cadet de la Maifon de Far- 
neze , qui ne devoir entrer en aucune com- 
paraifbn avec fon fils aîné j & pour ache- 
ver d’endorrnir les François , il fc chargea 
même d’accommoder les affaires de Sienne 
à condition qu’elle demeureroit libre, & que 
les François rcnonccroicnt à fà proteéHon. 
11 prévoyoit aflez que fa négociation aclic- 
veroit du côté de l’Empéreur ou du Roi : 
mais il ne lui étoit point venu dans l’cfprit 
qu’elle fèroit traverfeé par le St. Siège com- 
me il arriva. 

Car le Pape qui n’avoit plus ou’un neveu 
nommé Fabien de Monte , s’étoit propo- 
fé de le rendre fbuverain de Sienne , & lol- 
licitoit le Duc de Florence de lui donner fà 
fille aînée en mariage. Le Duc différoit 

K 7 . . CB 
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en attendant la more de ce Poncile que les 
Médecins aflûroic»:t être proctie. Mais k Pa- 
pe intérelTé par la même rai Ton a hâter Pê- 
tabliflement de fon neveu intervint dans la 
négociation de Sienne , & demaitda que pen- 
dant qu’elle durcroit cct Etat lui f&t donnd 
en dépôt , offrant de lui envoyer des trou- 
pes & de le faire gouverner par le Cardinal 
Cervin. Cette prétention qui choquoit éga- 
lement les intérétz de la France , de l'Efpag- 
nc & de la République de Sienne , fut um- 
verfellcmcnt rejettee , & le Pape s’êtatit ob- 
ftiné à ne rien relâcher > les conférences fe 
rompirent. 

L’Empéreiir après «voir fait fi heureufe- 
ment fa partie ne manquoh plus que d’un Gé- 
néral capable pour l’exécuter ; & comme ü 
raffinoit de- plus en plus en politique à me- 
fure qu’il avançoit en -âge > il fit fèmblauc 
d’etre réduit à la néceflité de jetter les yeux 
fur Pierre de Tolède Viceroi de Naples , par- 
ce que les trois quarrs. de l’armée deftinée 
contre ceux de Sienne dévoient être tirez de 
ce Royaume > perfonne ne les poirvoit lever 
plus commodément, ni à moins de frais j que 
le Viceroi qui les commandent , feroit plus 
particulièrement obligé de Elire paffer de tcms 
en tems du même Royaume en Tofeane ce 
qui feroit néceffaire pour leur fubfiftance : ou- 
tre qu’étant le beau-frére <hi Duc , ce Prince 
au^oit apparemment pour lui des confîdéra- 
tiens donc PEfpagne tircroit plus d’avantage 
que fi elle mectoic fès forces entre les mains 
d’un autre plus habile que lui. Mars au fond 
TEmpéreur agiffoit par des principes tout i 
Élit éloignés de ces deux motifs : il y avoir 
dix aus^ que Tolède le fervoit à Naples en qua- 
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Iit<f de Viceroi j & ce Miniftrc trop attaché à j 
l’urilicé de Ton Maître n’avoit rien oublié du- 
rant luvfi Ion» intervalle pourabbailïcr JaNo- 
bled'e de Naples A étoic en pofledîon fous les 
Régnes précédais de donner la loi à Tes fou- 
verains. Il avoir violé pour cela toutes les loix. 
divines & humaines. Il avoit employé les char- 
mes de fa propre fille pour détruire plus ai- 
fement le Prince de Salerne qui croit le pluff 
riche. & le' plus confidérable Seigneur du Ro- 
yaume. 11 s'etoit expofé à des périls fi évidens 
qu’il admiroit lui-méme fbn bonheur dcji^sa- 
voir évite : & enfin il êtort venu àbovt^ /bir 
deflein contre toute apparence, & ne penfoic 
pins qu’à fe divertir. L’Empéreurqui l’avoit 
laifié faire lors-qu’il travailloit à lé rendre ablb- 
lu, ne le pût ou ne le voulut plus fouffrir lors- 
qu’il lui fut inutile , & par nn trait d’ingrati- 
tude que la politique a travefti en vertu , cher- 
cha les voyes de tirer de Naples- Tolède fans 
fcandalc. Il n’etoit néanmoins ni facile de les 
trouver ni fùr de les mettre en pratique , parce 
qu’il faloit éviter fur tout de corrompre en: 
le perdant le fruit de fes travaux.^ Ce quife- 
roit infailliblement arrivé fi on eût fait a con- 
tre- tems rentrer la Nobicflc de Naples dans: 
la bonne opinion qu’elle avoit d’elle mêmcy 
en lui donnant lieu de croire qu’on eût ac- 
cordé la dégradation du Viceroi aux plaintcs^ 
de fa conduite , qu’elle renouvelloit dé tems 
en tems. L’expédient donc, q^u’il y avoit à 
prendre êtoit d’attendre qu’il le préf^ntat un 
emploi fi confidérable, qu’en lé lui donnant 
il fcmblât qu’on le récompenlbit de les fèr- 
viccs: & le Généralat pour la guerre de Si- 
enne y êtoit d’autant plus propre qu’on ne 
l’ôtoit de Naples que pour le mettre auprès 

de- 
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de la Duchefle de Florence là fille , Si. de (es 









petits en fans. 

Ainfî la commiflîon fut expédiée , qui lui 
donnoit pouvoir d’aller co^lMander les crou- 
pes Impériales en Tofeane» d’y conduire tou- 
tes les levées qu’il pourroic faire dans Ibn rel- 
fbre , ôc qui- lui feroient envoyées par le Vi- 
ccroi de Sicile & de Sardaigne > & de les join- 
dre aux 4000. vieux Ibldats détachez de 
l’armée de Gonzague , & de laillèr à Naples 
Loiiis de Tolède Ion fils, aîné pour y com- 
mander durant ion ablènce. On ne fait fi 
Tolède pénétra le véritable dcficin de fon 
Maître çar le moyen des amis qu’il avoic 
à la Cour Impériale -, & s’il prévit làge- 
ment qu’en témoignant de la répugnauce à 
(breir de Naples , il s’attireroit le même 
affront qu’avoit -autrefois reçu poiir une 
fèmblable caufè le Capitaine Gonzague fbn 
prédécefleur en la meme Yieeroyaute, qu’on 
avoic relégué dans (à maifon fans aucune, 
charge publique , ou s’il crût qu’il man- 
quoic à là gloire de n’avoir pas allez long- 
tems commandé les armées , & s’il le piqua 
par une ambition hors de faifon de mon- 
trer qu’il n’entendoit pas moins Tare mili- 
taire que l’intrigue du Cabinet. Doria Ion 
ami particulier ^us éclairé ou moins préve- 
nu, le mit inutilement en peine de lui re- 
montrer la faute qu’il failbic en concourant 
avec lès ennemis au defîein de là ruine, & en 
acceptant une commilfion dont il écoit. im- 
polfiblede s’aquiter avec honneur,- que la flot- 
te de l’Einpéreur avoic été fi maltraitée de 
l’orage , qu’elle lèroit long-tems à le refaire 
auparavant que de s’oppolcr à celle de France ; 
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que la (àifon ccoit trop avanc* , & I’ann<fc , , ç , 
trop ilerile pour faire fubfifter loooo. hommes ’ 
en païs ennemi ; que les montagnes & les 
forets dont il étoit plein) rendroienc infail- 
Jiblcment la guerre de plus longue duree que 
la vie du Gdndral contre des gens obftinez 
qui le ddfendoicnt par tout juiqu’au dernier 
loupir ) -& qu’un vieillard accoutume' aur 
ddlices de Naples n’dtoit pas en étal de lai- * 
rc la guerre en hiver dans les recoins de 
4 Appenpin. Mais on a peu d’dgard aux 
conleils de les amis, quan<|, on s’imagine 
qu’ils peuvent avoir quelque intérêt à les 
donner. 

Doria étoit né dans aine République , & 
chcrillbit avec une ardeur fi peu commune 
cette forme de Gouvernement , qu’il avoir 
mieux aimé rendre une entière liberté à là 
patrie, que d en accepter la Ibuvcraincté que 
rErapéreur lui avoir tant de fois offerte ; 
mais la République de Genes étoit environ- 
née de tous cotez d’Etats dont le Gouver- 
nement étoit Monarchique , c’eft-à-dire que 
les voifins lui ctoient également fufpeéh. Il 
n’y avoir que Sienne où elle pût recourir en 
cas de befoin > & cette dernière rcflburce lui 
etoit ôtèe fi les Elpagnols y rentroient : 
perfonne ne le lavoir mieux que Tolède ; 

& il n’en làluc pas d’avantage pour déférer 
au lentiment de Doria. II s’èmbarqua donc 
avec fon infanterie fur les galères du meme 
Doria qui le porta à Livonie. Gaflia fon ^ 
fils puîné qui conduifoit par la terre la 
cavalerie, n’arriva, pas fi- tôt & ce fut 
en l’attendant qu’il s’arrêta à Florence 
où le Doc fon gendre le reçût magnifique- 
ment. Car encore que ce Prince n’eut • 

pas 
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pas raifbn de l’aimer pour les railbns^ marquées 
’ ci-delllis : il crût néanimoins devoir cet accueil 
à fon alliance avec Tole'de ; outre quç ç’eût etc 
donner au commencement de la guerre trop 
d’avantage aux Siennois j s’il eût paru que les 
Chefs qui la leur declaroient eunentêtc'dc mau- 
vaife intelligence. Mais il ne fut pas long? teins 
obligi de deguifer les terribles fcuiimens. Car 
Tolède transporte de l’amour d’une jjune fem- 
me , qu’il avoir dpoufèc pour là beauté eu for- 
tantde Naples , pafla en lix lèmaines du lit*,^^’ 
noces au cercuciljSc tous les Médecins de Florence 
ne le purent garantir d’une fievre lente qui-confu- 
ma inlènliblement ce qui lui reftoit de forces. 

■Son armée ne lailTa jias d’agir Ibûs la condui- 
te de fon fils Garlîc,Sc d’Alexandre Vitclli j mais 
elle trouva tant de réfilfance à Moutailaiuoü 
elle avoir forme un lic'ge_ régulier , qu’elle fut 
réduire à dilcontinuer Ion attaque pour éprou- 
ver lî la rulè luiréiiflIroLt mieux que la force .Vi- 
telli tâcha de corrompre le Capitaine Morec de 
Calabre qui coramaudoit i eo hommes d^sJà 
place ; & cet Officier conclut la marche du con- 
lèntement de Tori Urfiu Gouverneur de Mod^- 
tallain. Les Elpagnols qui fe préfenterentafin 
de prendre polTeilion de la porte qu’on avoic pro- 
mis de livrer» curent prclque tous Icloilirdç 
fe retirer, parce qùe le double jeu fut trop tôt 
découvert. Mais le liège fut li longjquc les pro- 
grès de Brilïàc contraiguirenc enhu les Elpag- 
iiols de le lever, pour envoyer au lècoursdccc 
qu’il leur reftoit de places en Piémont la meil- 
leure partie de leur armée de Toftanc. 

Le Comte dç,la Trinité ennemi iircconcilia- 
blc du Comte de. Bene fon frère , à caufe que 
eelui-ci fuivoic le parti de la France, avoir fçû 
que la bourgcoilîe de Bene manquoit de vivres , 

& 
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& qu’cllc s’éii ctoic dégarnie (bus refpdrancc de j ^ 
la récolte *prochainc : il en avoii averti Gon- 
zague, & l’avoir oblige' d’inveftir la place (iir 
la fuppofîrion qu’elle fuffiroic d’cmj:êchcr la 
communication avec les villes voilmes pour 
raffamer en 8 jours. Mais au premier bruit de la 
marche des Impériaux, firiflâc jettadans Benc 
Montluc qui le fàiiva par deux ftraragémesj l’un 
fut de faire percer à cîivcrlès reprifes les digues 
dont Gonzague s’etoit {êrvi pour détourner 
l’eau des moulins , & de fiire moudre en diligen- 
ce pendant qu^on travailloit à les refaire. L’au- 
tre d’amufer l’ennemi par des efcarmouches 
durant les nuits , & d’envoyer* cependant les 

habitans couper du blé avec des récompen-' 
les proporionnées à ceux qui en apportoienc 
davantage. BrifTac étoit campé devant Cour- 
teville , & avoir pris la. ville de Montluc , 
fè joignit au retour de Bene , il fe trouva dans 
la peine de faire palier Ibn artillerie de là la. 
rûriére , & s’en cliargea avec tant de fuccer 
contre l’avis des autres qu’il yeut le 

lendemain une batterie en état d’agir. Lesaflîé^ 
gez qui ne fondoient leur rélîftince que fiir 
rimpolTibilité prétendue de ce Traité n’eurent 
pas plutôt apperçû les canons braquez qu’ils 
capitulèrent , Sc fruftrerent ainli la diligence 
d’Alvaro de Sandé qui marchoit en toute di- 
ligence avec l’armée Impériale à leur Iccoiirs. 

Scrneval que les François alTiégcrent en-fiii- 
. tc, fut emporté dans le temsque l’on conve- 
noit des articles , & Ton mal- heur hâta la reddi- 
tion des places du Montferat qui fervoientaux 
Impériaux pour former une ^péce de blocus 
au-tour de la ville d’Albe. Il ne reftoit plus rien 
à conquérir du côté des Languefques que la ville 
de Ceve : nuis elle étoit fi forte que Briflac dé- 

fer- 
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, , . /eSpcfroit de la forcer autrement c|ue par un Ec- 
^ ” *ge régulier. Il s’y étoic préparé & Vimercat & 

Montluc Maréchaux de Camp avoient ordre 
de diftribuer ce quartier à l’armée Erançoifè. 
Comme ils y travailloient, une partie de la gar- 
nilbn fit fur eux une fi brulque (ortie qu’elle leur, 
fit oublier le commandement de leur Général. 

L’importance de cet avantage confiftoit en ce 
que le fofl'é empcchoit la ccfhimunication delà 
ville avec le boulevart fitué fur un rocher e(car-, 
pé Et de fait les loo. Cor(cs qui le gardoient 
ayant perdu leur Chef dans la fottie ,& fe voyant 
environnez de toutes parts , écoutèrent le Ca-r 

} 3itaine Sempeltre de leur nation , qui leur petf* 
ùada de prendre parti avec la France. ; : 

La ville ainfî privcc.de la principale dc'fenlc, 
(è rendit fans attendre d’y étire contrainte , & 
Gonzague en fut tellement étonné qu’il marcha 
avec toutes (es forces pour la recouvrer fur l’opi-^ 
nion que Brifiac n’auroit pas cû le loifir de la mu- 
nir. Mais il ne (avoir pas que ce Général des 
François n’avoit pas voulu y entrer de peut d’en 
confumer les provifions , & qu’il y avoir iculc-. 
ment laifiTé autant de foldats François qu’il en 
étoit (brti d’impériaux : ce qui ayant empêché la 
diminution des grains ruina le projet de recou- 
vrir Levé. 

Le déplaifir de tant de pertes, l’impoflibilité d’y 
remédier , & la crainte d’en recevoir de nouvel-; 
les,avança la mort de Charles de Savoy e, Prince de 
bonnes moeurs, &qui n’avoir pas mérité IcS: 
maux dont il fut accablé, que par une trop Ion»: 
gue condefcendance aux inclinations de (a fem- 
me , l'ablènce ck fon fils & le peu d’intelligence 
entre les habitat» de Verccil, ville où il avoit de- 
puis lo. ans fait fa réfidcnce , & la garnilbn de la 
citadelle compofée d’Elpagnols naturels mal 

P»- 
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payez & par conféqucnt vivant avec peu de dilci-j ^ ^ 
pline, ihfpira à Salvaifon lcdeneindele furprcn- 
dre , & le projet qu’il en drcflà droit fi rdgulicr 
qu’il ne pouvoir manquer,à moins que d’être tra- 
▼erfe par les coups de hazard que la prudence 
humaine ne fauroit prévoir. Il y avoir des gens • • 
attîtrez pour ouvrir les pdirtes, & l’on droit allurd 
de ne trouver aucune rdfiftancc de la part de 
la bourgeoifie,qui fouhaitoit avec irnpatiçnce de 
changer de Maître. La feule oppofition que l’on 
attendoitconfiftoit en la citadelle : mais Salvai- 
fon y avoir pourvu par deux expediens qui pa- 
roilîoicnc infaillibles , & qui dtoient de telle me- 
furc que l’un pouvoir aifement fupplder au defaut 
de l’aiitre.Car en prdmier lieu ces clpions l’avoient 
averti qu’il y avoir au Palais de l’Evêque des ca- 
nons cachez qui fuffiroicnc pour battre la citadel- 
le , fans le donner la peine d’y en mener , & fans 
courir rifque d’dvcnter par là le delTÿn. Et en fé- 
cond lieu C . . . corrompu par le même Salvai- 
fon avoir communiqué le plan de fon entreprife à 
Brilfac , qui n’y avoir trouvé que la difficulté dé 
l’artillerie , & celle de la réputation qu’il hazar- 
doit en marchant fans être en état d’emporter la - 
citadelle de force , en cas aue la rilfc ne réüffit 
point. Mais trois raifons indifpenfablcs l’oblige- 
rent de fe commettre à la fortune ,• le tems de 
l’exécution qui ne pouvoir être différé> la proxi- 
mité de l’armée Impériale qui fe fut mife aux 
trouffes des François au prémier bruit de leur 
marche, & le loifir qu’elle eut de les atteindre par 
le retardement de l’artillerie dans les chemins 
bourbeux. Et ainfi Brilfac & Salvaifon partirent 
de Carpagnol à la tête de 4^^* chevaux & 
de 1800. hommes de pié , & furent intro- 
duits dans la Ville de Vcrceil. Les canons 
le trouYcrcmcnc état le Palais de l’Evc- 

quej 
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^ue : mais fans afFucs & fans les autres choies 
nécelTaircs J)our les mettre en bacteric& par un 
malheur laus exemple Monteshue fut renverfë 
d’un coup d’arejuebufe. Le foldac François 
cui le tua ne le conuoillant pas s’ccoit figure' 
cju’il alloit percer de là pique Henri Lieutenant 
de Montluc fpn amî*qiril avoir appercû da^s 
les prémiers rangs, &«couroit l’cmbraller. ' Il 
e toit donc impollîhie de forcer la citadelle làiis 
canons , ni de conferver la ville fans clic , & 
Brillàc eût été perdu fans relTource s’il, eût at- 
tendu l’armee Impériale dans un polie fi délàvan- 
rageux. Il la quitta , mais ce ne fut point làns 
amener prifonniers les principaux doracftiqncs 
& Conleillers^du feu Duc ,• ni làn^ avoir pillé 
tous les meubles précieux de la Maifon de Sa'vo- 
ye , qui avoient été lailîezdans la ville. Il eut 
pour fa part cette admirable corne de Rinoceros 
fi rare pour là longueur & pour là grofleur , dont 
il fît préfent au Roi ; & Salvaifon s’accommoda 
de l’efcoffien de la DuchclTe & de quelques au- 
tres parures ellimées 30000. écus. Les foldats 
butinèrent à proportion, & lortirent de Vcrceil 
chargez de dépoiiillcs, L’armée Impériale qui 
les atteignit n’oublia rien de ce que l’artifice pou- 
voir inventer, & la force ouverte entreprendre 
pour les réduire à lâcher pri le. Il n’y eut point 
de défilé où Gonzague ne les arrêtât , ni d’obfta- 
clc dont il ne fe prévalut pour cmbarallèr leur 
marche. Mais Brillàc fit alors des choies qui ne 
fe peuvent concevoir que-par l’cxaéle connoilTan- 
cc qu’il avoir des chemins & de la valeur de les 
troupes. Il évita la rencontre de la cavalerie lé- 
gère des François d’ElTé : il battit les anciens Al- 
oanois & les Néapolitains. Il travcrlà fans per- 
dre fes rangs la rivière de Doria , & fit enfin la 
plus gloriculè retraite du fiéclc palïc. 

.c Fin du troijiéme Livre, 
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LIVRE QUATRIEME. 

ontaiant les chofes les plus mcmortihles arrivéa 
' fous /on RJ^ne durant l’année 1554* 




îE rétabliflcment de Sienne en Répu- 
blique , & les progrds^ de Bri^ac 
en ^’iemont furent autant d’objets 
à l’avance des Turcs pour attirer 
- çnccre une fois leur flotte en Ita- 
lie i & le Baron de la Garde qui avoir ^hiverne' 
à Chio avec galères de France pour l’attendre 
au palTage, fc joignit avec elle. ’ Dragutqui la 
eommandoit vilica à fou ordinaire loigneufè- 
jnent les côtes de Naples , & n’oublia rien de 
cequifervoit à furprendre un port : mais il les 
trouva fl bien gardéz par l’armée Impériale que 
JDoria y avoir ramenée à propos dcTolcSnejqu’il 
fiit obligé 'de fc réduire à faire desefclavcs Sc 
rcfpérance de trouver dégarnie l’Iflc d’Elbe lui 
fît tourner les voiles de ce côté. Et de fait les 
Impériaux l’avoient entièrement abandonnée, 
{bit que la confervation de Naples leur impor- 
tât 
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1 5 34.^^^ davantage, oa «ju’ils euilent diftribué leurs 
troupes dans les lieux les plus imporcans , n’en 
ayant pas allez pour garnir l«s autres , ou qu’ils 
culicnt liippolif qucle Duc de Florence qui avoir 
encore plus d’interét qu’eux âla ddfenfc d’Elbe, 
feroit des efforts extraordinaires ^nr l’empé- 
cher de tomber au pouvoir des Infidèles*. Us ne 
(è troni perçut pas dans leurs conjediurcs; &'ce 
Duc ail ûrè que Dragut n’emreprcndroit pas un 
long. liège, s’etoit contenté de jetter une fbne 
garnifon dans Portoferrato principale placé de 
rifle , & de donner l’ordre à Chappin Vitclli de 
le tenir prêt de Piombino , & d’y entrer au 
prèmier ligne que feroit Dragut de l’attaquer. 
Ce Corlàire pilla donc fans obftaclc le refte de 
• l’illc : mais lors-que le Baron de la Garde le 
prefla de s’attacher à Portoferrato , il répondit 

3 ue la place nemèritoit pas d’attacher les armes 
U Grand Seigneur , & lui dit de propolèr quel- 
que entrcprilc plus importante. L’inftruèHon de 
la Garde le chargeoit de mettre fur le tapis la 
conquête de l’ifle de Corlè«furla République de 
Dans Gènes , en cas que les Turcs ne voululiènt s’enga- 
le i.tomeë^’^ à aucun liège régulier en Italie. Le prétexte 
deDril- ecoitque cette Ifle appartenoit au Roi tres-Chré- 
liers. comme ayant été cédée par la même Répu- 

blique à Charles V I. Ibn prédécellèur en 1401, 
& qu’elle étoit abfolument néceflàire aux Fran- 
çois pour le garantir des tempêtes qui les fur- 
preni:oient en allant de Provence en Tofeane , 
puis-que les ports de la rivière de Gènes leur 
étoientnntcrdits : mais la véritable caulc fut le 
délir de vengeance qui régnoit depuis 10. ans 
dans le coeur du plus déterminé Ibldat de l’Eu- 
rope , Sampetro de la Vallalica devenu G célèbre 
fous le nom du Colonel Dorvana II étoit Cor- 
fe , & de li bas lieu que THiffoire a yrai-fom- 
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HISTOIRE DE HENRI II. mi 
loinblabkmcuc ignoré i'ou origine s’il en fàucju-^ 
ger par les contradiéhons donc elle cft remplie à 
cec égard: mais fon humeur toute guerrière , & 
l^on courage qui bravoit impuiicmeut cous les 
plus graus dangers , le rendirent eu peu decems 
li conudérablc qu’il ofà pre'cendre au plus riche 
parti de Ibn païs. C’^écoic l’hcritiérc de l’Illu- 
urc Maiioti d’Orvano qui lui itit difpucéc avec 
4’autant plus d’obllination que les princi- 
paux Sénateurs de Gènes êtoienc les rivaux , 
& que la raifpud’Euc ne permettoit pas qu’un 
^riè de nailTancc époulâc une héritière qui le 
rendoie fi puilïant qu’il penlcroic peut-être à 
fè rendre maître ne l’ifle. Néanmoins les 
Corlcs s'éroieuc maintenus dans une telle li- 
berté à l’égard de leurs alliances nonobUanc 
leur adujcctilTcment aux Génois , que le Gou- 
Ycrneur de l’ille fut obligé de laidcr à la fille 
Je choix de celui qu’elle époulêroic. Elle pré- 
féra Sampedro quoi-qu’il n’cûc aucune qualité 
*mable, & Ion aveuglement lut d’autant plus 
grand qu’elle lé jecta encre les bras de celui qui 
deyoic être Ibn bourreau peu de tems après 
les noces. La jaloufie que les Siennois eurcnc 
de l’agrondillemcnt de Sampedro, les porta i 
lui faire tant d’outrages , que cet homme im- 
patient qui ne s'étoic pas encore aflez bien 
mis dans l’efpric des feudataires de là fem- 
me pour commencer une révolté , fut con- 
traint de quitter fa patrie , & de le con- 
damner lui-même à un exil , que les Génois 
tâchèrent à rendre aufli long que là vie , en 
B’onblianc rien de ce qui teudoïc à empêcher 
Ibn retour. Les poutfuites en JulHce qui le 
firent contre lui pour des crimes qui h’ê- 
toient pas trop bien' avérez le jetterent dans 
le para des François qu’il Icrvit d’autanc 

L plus 
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plus utilement <]ue Ibn génie approchoit davan- 
‘ t 5 gc du leur. Il fc fie connolcre en la memo- 
raulc défaite de Fclfiiu, Ü décounu les facheu- 
Ics fuites qu’eût eu la défiiite de Moncefba, 
fans la rélblution déterminée qu’il exécuta d’àr- 
rccer avec trois cens arquebulîcrs' , conte la ca- 
valerie légère de l’Empereur. Il découragea 
çc grand Prince d’afliéget Marlcillc par la hi- 
rictilc lortic qu’il fit fur lui , lors-qu’ii rccon- 
noilTbic la place. Il làuva le bagage de l’armée 
du Dauphin à la levée du fîégc de Perpignan , 
& l’on anribuc à là conduite infotigable le 
bonheur du feu Roi d’avoir ravitaillé Landrç- 
ci. Ces allions qui tenoient plus de la témé- 
rité que de la vériubic valeur, n’avoient pas 
laifl'é de lui aquérir la réputation du mciil^r 
Officier de l’infanterie Françoife ,• & le défir 
de retourner en là patrie en y portant la guer- 
re , puis-qu’il «c le pouvoit autrement , lui 
fit propolcr au Confcil la conquête de 
de Corlc tellement facile qu’elle y fiiB-rélblue. 
Termes eut la commilfion d’y mener les trou- 
pes que la retraite des Impériaux rendbic inu- 
tiles en Tolcane , & Sampietré & le Duo de 
Somme furent les Maréchaux de camp. La 
delccnte fe fit à la Bâtie, avec d’autant plus de 
facilité que les plus conlîdcrables bourgeois 
s’étoient retirez dans la citadelle: mais ils n’y 
demeurèrent que la nuit j car les vaillcaux s’é- 
tant approchez à la faveur de la bonace, & la 
foudroyant /ans relâche , intimidèrent Ift gar- 
ni fon , de forte qu’elle capitula Ifc lendemain. 
La ville de St. Florent le rendit cn-fuicc, & 
Termes réfolu de la fortifier à caulè de là lî- 
tuation * le retrancha à St. Paul , par 6Ù lèu- 
lîment les Génois poüvoient incommoder les 
travailleurs , pendant que Sampictre avec un 

corps 
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^rps d<f caché s’avancoit au dedans de l’Ifle , & j ' 
auimoic les Corlcs à la révolte par les pillages 
qu’il leur abandonna de tous les biens des G^-le'-ourMl 
Dois' quife trouvèrent dansk ville de Laicollb.j///.^3^p^_ 
Les T urcs s’dtoient attachez à Boniface, qui ccoit^,^,^^ ^ 
Ja plus force place de Mfle’, & l’avoienc troiivëe(;;cr/c. 
fi bien rh unie qu’ils défcfpéroicnc de la forcer , ' * 

après avoir été' rcpoullcz aux derniers allàuts avec 

. perte de plus de 600. hommes, lora-que Denacc 
Capitaine Provençal , qui fc tenoit auprès de Dra- 
gue par l’ordre de Termes*, fuppléa parfonëlo- 
qucnce au defaut de vigueur qu’il rcmarquoit dans 

les Infidèles. Il demanda à parler à un homme de 
la connoi fiance qui écoic dans Boniface , & qucl- 
4qucs-uns des principaux de la ville s’dcanc trou- 
vez preTens à l’entretien , il leur repréfenra fi for- 
tement qu’il n’y auroic point de quartier pour cur 
s’ils toraboicnc entre les mains des Turcs , parce 
que ces Infidèles ne laifleroiem point d^enger la 
more de leurs camarades quelques articles qu’on 
leur obligeât de figner , qu’ils envoyèrent des dé- 
putez à Termes pour (e rendre aux Erançois. 

Drague indigué de perdre farproye, & n’oknt né- 
anmoins s’oppolcr ouvertement à la capitulaèion, 

l’éluda par un awifice trop grolficr pour un hom- 
me d’cfprit tel qu’il étoic. Oactitraunjanifiàire , 
qui voyant une arquebufe extraordinairement 
belle entre les maius d’un foldac de la garnifbn 
lors-qu’cllc Ibttoit , fe mit en devoir de lui ar- . ^ 

racher. Lcibldac qui failbîc un point d’honneur 
de conCèrverfès armes , ne pouvant garantir (bn ^ 
arquebufe pat une autre voyc , la tourna contre le C 
Janiflairc. Il n’en falut pas davantage aux Turcs * 

pour prétendre que l’accord avoir etc violé , ni 
pour tailler en pièces la garnifon , npnobftant les 
prières & les reproches & Denacc, q iii courut plu- 
fieuis fisis riiqiic d’ccre tué en voulaat arrêter cçs 
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furieux , qui ne s’<?tanc mutinez que pour pii-, 
1er la place, ne s’arrêtèrent qu’apres avoir actom> 
pli leur deflein. Dragut au- lieu de faire des ex-» 
eufes à Termes apccs que la chaleur lue pallêc % 
Ibùtint que c’êtoit lui même obi étôit Tolfencé , 
publia que Denacc avoit viole' par imprudence 
ou de mauvaife foi l’alliance des François avec 
la Porte, prétendit que la &ittc n'avotc pas été 
fuffilàmment expiée par lelangde la garnilbn 
&delabourgcoilîedeBoniface ; & ne chercha 
pointd’ature préeextepour abandonner les Fran-. 
çois au commencement de leur entreprilè. 

La Republique de Gènes inforriiée du d^art 
de ce Corlàire , reprit courage & fit des cftoçts 
extraordinaires pour recouvrer l’ifle de Corlc, 
avant que les François eufient achevé de s’en fiii- 
fir par la réduéHon de Calvi lèulc place qui leur 
•cRoit à prendre. Ils remirent toute l’autorité 
entre Ic^piains de Doria , comme ils avoient 
accoutumé dans lesteras difficiles : & ce géné- 
reux vieillard ne rcfiilâ poipt d’employer pour là^ 
patrie les derniers momens d’une vie qui n.c Icm- 
bloit être prolongée au delà du cour? ordinaire.* 
qu’afin d’afïcrmir les citoyens dans la liberté 
qu’il leur avoir procurée. Il engagea l’Empéreui: 
à l’aflîftcr de toutes les forces, en lui reprélcntanC 
que comme Gènes fèroit obligée à^a longue de 
recevoir la loi de quiconque feroit martre de 
l’ifle de Corfe-, auffi les Etats que l’Efpagne po (Té- 
doit en Italie ne demcurcroicnt fous (à domina- 
tion que ) ufques à ce qu’on i’eût privée de la com- 
modité de Gènes. 

L’Empéreur qui n’êtoit que trop petjuadé de 
cette vérité , lui permit de (c fervir de (es gens 
de guerre 5c de fès vailfcaux^ Et Doria après 
avoir choifî ce qu’il y avoit de meilleures tronpej 
en Sicile; à Naples 5c à Milan > ■ les débarqua 
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Sc. Florcnc, cju’il prit après une longue r^fiftan- ^ ^ 
ce , fans ch avoir pu être diverti ni par la tem-^ 
pête <]ui diffipa (a flotte, ni parlafliifbnderhi- 
ver plus rigoureulc c]u’à l’ordinaire , ni parles ~ 
pluÿcs cj<u lui fuccédcrenc, fi grandes & fi fré~ ' 
qùehtes, <^ué les lignes de circonvallation droient 

n.* î._ .rrj 



euhez de les fecourir s’ètoicnt tellement aug- 
n»emc'es par la re'volution <]oi furvint en aV 

f leterrc à l’avantage des Impériaux , (]uc la 
rance obligée de tourner fcs plus importantes 
penfées de ce côté , avoit prcfcjuc négligé d’eor , 

Toyer à Termes le renfort dont il avoir befoin. . 

Le Duc de Nortembclland averti par les mé- 
decins cjue le jeune Roi Édouard fon pupilc'* 
mourroit bicn-tôt > s’étoit figuré qu’il lui fc-^ 
roit facile de mettre la Couronne dans fa Mai- 
fôn , en failant épouferà fbn fils fa petice filfe de 
la Duchelîc de SufFolk , foeur puînée de Henri 
VIII, fous prétexte que Marie & Elizabeth filles 
de ccTrince étoienr incapables de fbccédcr à 
la Couronne } Marie pour être née d’un maria- 

f c inceftueux, Sc Elizabeth pour être fbrtie 
'une femme qui avoir eu la rcte coupée pour 
caufe d’adnltére ; &que la foeur du même Hen- 
ri avoit été mariée hors du Royaume. Edouard 
près d’exprrer avoit fait un Teftamcnt tel qu^il 
avoir plû à Nortembclland de lui fuggércr • 
e’eft-à'dirc qu’il avoir exclu les deux ioeurs & 
fà tante aînée de fà fucccllîon. Mais fà derniéi 
re volonté avoit paru trop injufte pour êtreeré- deneïra 
cutéc , & la Erinceffe Marie fè mit contre toute daw le 
efpérance en pofîèflion de la Couronne qiic hfchijme 
naifiancc lui avoit aquife. La France ne réümtpas 
dans le parti qu’elle fuivit dans une fi délicate con- ^leterrc 
cmélure, L 3 Le 
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Le CounêcabJc de Moritmorcnci fut blam^" 
* d’avoir attiré fur fon Maître les inconveniens de 
cette révolution : mais il faut avouera fa dechar- 
gcqu’ilfut en cela malheureux (ans être coupa- ' 
ble ; & qu’il ne le trompa qu’en fuivanrles voyes 
de la prudence ordinaire. Le Roi trcs-Chrédeo 
c'toit redevable à Nortenibelland de là reftitif- 
tion dé Boulogne , & Ton favoit que les Anglois 
avoient levé les obdacles que la plupart des au- 
tresSeig veurs de fa nation apportoient à l’exé- 
cution du Traité, fondé fur ce que la minorité 
de leur Roi n’étoit pas un tems commode pour ‘ 
remettre aux Françoyis une Ci importante place. 
Cette laifbn de rcconnoifïàncc étoit i^rtifîéé 
par une lâifon d'intérêt, qui (èmbloit perfuadet 
que Nortembelland maintiendroit in&illiblé- 
inent là belle fille fur le trône, où (es intrigues l’a- 
voient élevéc.Car Laval Bois-Dauphin Ambailk- 
deiir de France en Angleterre écrivoit au Conné- 
table qu’il étoit le maître des places j qu’il s’étoit 
emparé du tréfbr Royal , que fes créatures com- ' 
mandoknt la flotte, & que ceux qui tenoient 
les plus confidérables places de l’Etat étoienC'' 
d’autant plus obligez û’appuyçr la difpoficion- 
d’Edouard, qu’ils «oient affùrez de les perdre en'- 
ca? qu’elle fut violée. Le Connétable étoit donc 
apparemment excufàble d’avoir répondu à Bois-, 
Dauphin de favorifer lesdefleins de Nortembel- < 
Jand) & d'employer tout le crédit-du Roi pour 
rendre efficace le reftainent d’Edouard. Cepen- • 
dant cette fauflè démarche fut laprémiére &la 

f >rincipale caufè de l’alliance entre l’Efpagne & ' 
'Angleterre. Nortembelland céloit la mort de 
fbn pupilc à defleiu de fè faifir de la Princeffe 
Marie , la plus forte & la plus intéreflec de fès 
parties. 11 avoir envoyé des troupes pour l’ar- 
xeter dans la province d’Excefter qui lui avoir 

été 
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étédonnde pour retraite ; & la flotte d’Anglctcr- j 
rc s’etoit avancée en meme tems entre bouvre 
& Calais poiy: empêcher la meme Princefle de 
pafler en France , ii elle ^ mettoit en djvoir d’y 
chercher un azilc ; mais il lut impoflible de 
prévenir la diligence du Secrétaire Pitre, qui n’eue > 
pas plù;ôt vû iermer les yeux au j.unc Roi ,, 
qii’ilccutuccn polie avertirMariede la fitcceflion 
qui lui êtoit échue , & des embûches qu’ou . 
lui tendoic. Il arriva chez cette Princefle à l’cn-i 
trée de la nuit j il la fit rdlbudrc demeurer in- 
continent à cheval. Il la condui/ît dans l.i Pro- 
viixedc Nortfblk, & l’y fit fccounoîcrc en qua- 
lité de Reine par la Koblelîc da pais pratiquée 
long- tems auparavant, qui promit d’armer en 
fa faveur quinze mille hommes à condition 
«u’cllc s’obligeroit de vive voix & par ccrifà 
deux choies -y l’une de n’époulcr aucun étran- 
ger de quelque qualité qu’il fût j l’autre de 
laifler la Religion d’Angleterre en l’état qu’elle 
écoit, Marie avoic beaucoup d'averfion pour 
le premier de ces ci g.igemens , comme il parue 
peu après : & d’ailleurs elle étoit pcriuadéc 
que le fécond repugnoit à fa confcieucc. Cepen- 
dant (bit qu’elle cuimât allez la Couronne pour 
l’athécer parmi parjure, ou que les Catholiques 
qui s’etoiem rangez auprès d’elle euflenr levé 
tousks fcrupulcs qu’elle pouvoir avoir fur une fi 
délicate matière ; elle accorda à la Noblcfle d’ An- 

f leterre ce qu’elle dcmandoit, & fefitainficon- 
uire à Londres, où elle entra comme en triom- 
phe. Les crois prémiersmoisde fbii Rc^ne furent 
tragiques , en ce qu’elle ne pardonna a perfoniic 
de ceux qui avoient voulu Ikmpccher de monter 
fur le troue : mais elle s'abandonna depuis à de 
plus douces penfe’es Ibus couleur d’avoir foin 
d'dlcrmémc : fes amis & fèsdomeûiques l’cxci- 
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toieiit d fc marier , & (on inclinarion ftoitâP 
fez conforme aux dc'firs des uns & des autres- : 
nuis il y avoir des raUbns poiK l*«n détourner 
E puifl'aiucs qu’elle eue i*ifail!iblemenc achève 
& vie dans Ki continence qui lui ctoiedevennè’ 
comme necefUire r iipllclcs cûcpdnccrdes dafi» 
toute leur e'tcuduë. Elleêtoic ag^c de 4-1. an,- 
elle n’avoit point de beauté pour ruppléct à cé 
défaut ; (à converiàtion ctoit languiAànte -, 6t 
les trente cinq années de fà vie qu’elle avoir 
paflé dans l’afHiélion lui avoient ôté tout cc 
qu’elle eût pù avoir d’engageant dans l'cC- 

£ rit. Il n’y avoit donc pas d’apparence 'qn’cU 
: fut autrement confîdérée par celui qui l?é- 
pouferoit que par fa dignité , ni qu’il’ 1» 
traitât bien ü clic ne le détermihoit de la- 
parra^er avec lui : fi elle fc réfblvoit à un fi 
délicat & fi difficile partage, fon mari ne man- 
queroit pas de Ta dépouiller dans la fuite du 
tems de la portion qu’elle fè feroic réfèrvéej, 
& que fi clic ne lui donnoic que la moitié 
de fon lit , elle le rendroit fi méprifablc aur 
i^nglois , qu’il feroit contraint de fe bannir 
du païs pour ne plus fiipportcr les injurcÿ 
qu’il Y recevroit > fi le dépit ne- k portoif à' 
de plus dangereufes extrémité^. De plus fi 
elle, chüifillbit un Anglois; outre la honte de 
fé fo.ûmcttre à. un- de fcs. fii jets , elle irriteroie* 
encore tous ceux qui fèroient exclus , & -fè- 
ptépareroit aiufi plus d^affaircs. qu’elle n’en pour- 
xoit vuider durant fon Règne: fi elle préféroir’ 
un étranger , elle contrevenoit à la promcflc' 
fur laquelle on l’avoicélevéc au trône, &four- 
niflbit à la nation Angloifc fort délicate en ce- 
point, le fujet & le prétexte tout cnfcmblcde 
rentrer quand il lui pjairoit dans les fànglantes di'- 
vUions qui' l’avoieuc fi fouvent agitée^ Mais. 

outre- 
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outre rennemi lecret que Ja Rcineavoit àcom- 
bacre dans le fond de fon cœur, cligne s’êtoir pas 
maintfDuë au dehors dans toute l’indiiFe'reUce 
ne'ccflaire pour garder là virginité julqucs au- 
tombeau. Car encore qu’elle n’eût de l’amour 
pour aucun en particulier , elle avoir néaiimoii>s 
une liaifon d’amitié avec l’Empéreuf fohcoufîn 
germain , qui ne lui’ permettoit pas de fuivre 
les véritables intérêts. La feule néceflîte a-* 
Voit d’abott formé cette liaifon , lors-que la' 
Reine s’ccoit vûc abandonnée de tout le monde' 
après le divorce de fbn père avec fa mère , SC 
l'intérêt delà religion qui s’y étoitdcjpnis mêlé 
Lavoit notablement accrue. L’Empereur fous' 
couleur de faire entrer dans la Matfon de fa' 
Confine des perfonnes zélées de la foi Catholi-' 
que, y avoir fubttlemcnt introduit des gens dé- 
voilés à l’aggrandificment de fà Maifbn ,, qui 
ne parlant àïeur Maîtrefle que de la haine des 
Princes de la Maifbn d’Aûcriche pour les hé- 
rétiques , l’avoient perfuadéc que le capital de 
la Religion Catholique confiftoit dans cet uni- 
que point. De ce nombre êtoit un Italien nom- 
mé Jean MicHacli perfonn^e artificieux &cou-^ 
Vert, qui de peur de pafier pourcequ’il êcoity 
c cfl: à-dire pour Eraiflairc del’Empércur,ne pa- 
roifl'oit en Angleterre qu’en qualité d‘Agcnt du 
Duc de Savoyc. II eut fous ce titre l’occafion dé' 
félicircr la Reinefurfbn avenement àJa Couron- 
02 > & d’obtenir en -fuite deux audiences fecré- 
tes , dans léfqucllés il’ lui pcrfiiada d'épouferlr 
Prince d’Efpagne' par autant’de confidérations.- 
La prémiére,qif il lui feroit impoffible de rétablir 
la Religion Catholique en Angleterre au tremenc 
CUC par cette alliance , les hérétiques y étant af- 
jfez puiflans pour y réfifter,& y entretenir la guer- 
re civile, fi la crainte d’attirer fur leurs bras les 

L 5 . mêmes» 
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rtcmcs forc^squiavoicnc accablé leurs frérps ça 
Allciuagiiejnc les rctcpoit. La deuxième que les. 
memes François qu’elle avoir vus appujer le 
parti de ces rebelles & reçonnoltre Jeanne fie Sut-, 

folk pour Rein? d’Angleterre , continueroient. 

de protéger les mécontens Angloisj&deles rendre, 
irréconciliables avec leur fouvcraiue , en leur 
accordant un azilcen Ecofle d’ou ils armeroientj 
que les troubles ne cefl'eroient jamais en Angle-- 

• • terre,&que la Rcincn’auroit pas plutôt découvert; 

une conlpiration qu’il s’en formcroi’t une autre 
contre fon Régne , fi elle ne fc failoit cg.ilcment 
xcrpedierdc Tes (ujets &de lèsamis > en entrant 
dans une communauté d’intérêt avec la Mailon 

d’Autriche. Ces raifons n’êtoient pas fans rephr 
qnc,& l’ AmbaflTadeur deFranceBcis Dauphin leur; 

eût aifément répondu, fi.laî^eine indignéyle l’opi 

’pofition qu’il lui avoit faite , n’eût preffé, le Roi 
ion Maître de le rappeller. • 

Le Protonotaire de Noüailles qu on mit ctt 
là place. n’etoit ni moins adroit, ni moins ca- 
pable de desabufer la Reine ; mais dans l’inter- 
valle qui s’écoula entre le rappel de Bois-Dauphin 
& l’arrivée de Noüailles a Londres, IcfinMi- 
niftre de Savoye Mic4ueli pança dc fonelanér 
> . gociation qu’il fut impofl'ibleen-fuitedc latra* 

verfer > vû principalement que l’Empércur n oip- 

blia rien de ce qui lcrvoit à prévenir les autres 
obftacles, & à écarter les Princes de l’Europe qui 
pouvoicut prérendre auflî-bicn que Ibii fils a 1 al- 
liance d’Anglercrrc. Il commença par lôn ncn 
Dans veu l’Arçhiiuc Charles, & fils du Roi des Rq- 
mains, & promit de l’inveftir de la Duché de Mi- 
ba(Jade lan , en le mariant avec l’inlantc de PortugaL 
ieSelve 1! pourvût le Duc de Savoye fou autre neveu de 
à.ye>iife. l’iuvcftiture de la même Duché , lànsautrecon- 
duron que d'cpoufèrla.Doüairk:te de Lorraine* 
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II fufpcndir les offices cju’cût fait contre lui RAm* 
bafladrur de Venife en Anglctcrre,enaflurauLla 
République qu'il étoic rc'folu de fè défaire du Mi- 
lanois en faveur do Dtic deSavoye, ou de l’Ar- 
chiduc Charles , Se en remettant au choix du Sé- 
nat lequel de ces deux Princes ilaimeroit mieux 
ponrvoifîn. IlnyeutquclePape qui nefctiou- 
▼a pas d’humeur à prendre le charge qu’on lut 
vouloir donner: il prévoyoit la fujSttion donc 
tous les Chrétiens étüient menacez, fi l’Efpagne 
ajoutoic à fes Couronnes ^clle d’Angleterre Sz 
d’irlande; & que l’Angleterre au contraire re- 
couvroïc fon ancien éclat en exterminant l’hé- 
rcfie,fi la Reine époufbiclc Cardinal Polus Prince 
de fon faiig fils d’une focur de Henri V 1 1 1. & 
fi parfait en toute manière, que la naiflauce étoic 
la moM^rc de fes admirables qualitcz. 

Sul^Bprincipe la Sainteté perfuada à ce Car- 
dinal ^^Ipircr aux noces de fa confine, & l’en- 
voya pour ce fujec en Angleterre. Mais afin que: 
ks El'pagnols ne pénécrailcnt le véritable fujet âe 
fon voyage, & ne le miflentcndevoirdeletra- 
vcrlcr j on le couvrit du prétexte d’imc léga- 
tion vers l’Em|>éreur , & le Roi de France y à 
delfein de les réconcilier; & le Cardinal Poluj 
en reçût l’ordre & Icpouvoir en plein Confiftoi- ^ 
If alloit droit à PEmpércur: mais entra-*' 



rc. 



verfaut k Palatinat il reconnut que fon. def- 
kin croit éventé, parce que Diegue de Men'do- 
2 C l’y vint ttonver de la part de la Majefté Im- 
périale • & le contraignit de le fiiivre à Dilm- 
guen ville fur le Danube & d’y demeurer jiu(^ 
qdes à ce que Je mariage du Prince d’Efpagne 
aveclaRciue d’Angleterre fut achevé. Unevio- 
lence fi manifefte contre le droit des gens , fuc 
di^îmulée , parcé que ceux qu’elle toucfioitn’é- 
toicm jpas en état dcs’enrcllèutir ; & le fin A- 

L e gent 
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ge/it de Savoyc ne ttouvaiic perfonne c)ui le coHr 
ticdic à la Cour d’Angleterre , difpolala Reine 
à parler aux Anglois de l’alliance qu’elle avoir 
rcloluë : il y avoir apparence qu'ils n’y con- 
fêneiroieue jamais , & qu'ils ibmmeroicnc leur, 
fouveraine de garder fon Icrinait. 

Mais on les intimida par une voÿÆ , qui, tour- 
te groflicre qu’elle êtoit,. ne lai/l'a pas d’e'tre 
efficace. Ou leur rcprelcnta que L'Empc'reor 
croit dans une oc'ccdiite' iiidiTpenlable d’aban- 
donner les PaïS'bas auac François , à moins que; 
rAnglcterrc ne lui facilitât les moyens delà con- 
lèn’cr, parce qu’il ne ponrroit déformais e'qniper. 
une flotte fur la mer Occa ne capable de rcflftec- 
à celle de France Sc d’Ecofle : on ajouta que 
les dehors de l’Angleterre étant, ainfi, formez 
elle (croit bien.or- réduite à fc mettre fbyS|^do- 
mination des memes François qu’elle 
gentés durant tant de fîecles , où à den^rer 
privée descommoditez qu’elle tiroir de (a fitua- 
tio» avanttgeiilè au milieu de la mçr , .prefque- 
toute forte de commerce Im-féroit alors imcrdic 
celui 'dont elle (èmêloic ne s’eflendant pas çnco- 
le.plus loin que l’Ecofle Sc. la France. L’impreffiom 
que reçurent les Angloisde cette terreur payiiquç , 
fùtd.’autant plus violente que la plusinlupporta— 
blc des révolutions humaines' eft cçlleqoicon- 
craintd’obéïràccnxquel’on a commandczrle dé- 
pit, l’indignarion, Je mépris .& la jaIou(îe rallume-/ 
rent la haine entre les deux nations ; Sc la Rcincj 
d'Angleterre 'fît agréer à fes fujets que Iç priiir' 
ce d’Hfpagne envoyât une magnifique Ambaflà- 
de. pour la demander en maiiaj^c. Le Comte-, 
d’Fgmont en fut le Chef, &Ia(culcH.fl:rHâiou 
qij’çn lui donna fut de ligner aveuglement cous>, 
les articles qu’on lui preiènteroit, pourvu quc.- 
l’exéciition en pût cire di,$çréc jufqucs après: 
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les noces y c’cfl- à-.dirc <}ue l’Efpagnc vouloir 
en toute manière établir fon autorité liirlcs. 

Anglois , & eju’en-fuire elle examineroic àloi- 
fir ce qu’elle leur auroit promis. Ainli le Com- 
te d’Egmoiit accorda que le Prince d’Elpagne- 
ne le méicroit point du Gouvernement d’Angle- 
terre ; que les charges & bcnèhccs dcmcurcroi- . 
ent aux Anglois’, que ccspcuples-n'cntierGicnt. 
en aucune rupture à la conlide'rationavcc qui que. 
cc fût} que bien loin de tirer de l 'argent du Ro- < 

yaume de fa femme , il y Feroit pafTcr tous les ans 
de notables lomraes , & que les enfans qui 
naixroicntde cc rnariage fuccèderoicnt à leur pé- Danr 
rc aux dix^lcpt provmccs des Païs-bas, il'ex- le 
clulion du filsduprc'micrlit y. 3 c. nonobftant fon truBde 
droit d’a'îneflc.Lclèularticlelccrct du mémetrai- «<xr/4ÇC' 
te' regardoir la France , &. portoit en termes-ex- Philippe,- 
ptes qa’cncore que les Anglois u’cntraiTcnt en.au-/ 1 , 
cune.ruptuEc avec elle, l’Empereur & le Prince loti, 
fils ne lai iTeroicnt pas de continuer la guerre , juf- •• ^ 
ques à ce qu'ils CHlTcnt conquis la Normandie T 
& la Guyenne , & que ces deux provinces fc- 
roient incontinent apres rcmilès d l’Angleterre; 

Il lêmbloit que le RoL très -Chrétien apres la.s 
conclufion d’unc.arfliancc G préjudiciable qu’il ne ' v 
s’étoit pas mis allez- tôt en devoir d’empêcher,. . 
dût perdre courage , & fe relâchant en- quelque '*■ x' 
point pour obtenir la paiiq , que le Cardinal» * 
Polus ne pouvant pafler en Angleterre nègo- 
cioit avec ardeur , ou du moins que la Ma- ' /’r 
jellc' ne doutant pas d’avoir bien-tôt prelquc- , 
toutes les forces de l’Europe lur les bras le 
mettroit feulement fiir la dèfenfive , & atten- 
droit d faire des aèles d’holblitc' qu’elle fût atta- 
quèe. Cependant elle fe mit la prèmièreen cam- 
pagne, & l’onne trouveraguèredansrHiftoirede. . r’ 
xouduitc plus hardie que celle-là. 

4 . 7 le 
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pereur de mettre à rançon André fou frc're ,* 

& c’étoir par fes ordres <^ue l’aflaut avoir com- 
mcncé. Le dépit de voir lâcher le pi é à /es trou- • 
pes le porta jufqnes fur la brèche fans être fui-, 
vi c)ue de Monrpczac , qui planta de/lUs le dra- 
peau qu’il avoir arraché à un porte- culcignc fu- 
yaiit. «Les afTiégcz ne tirèrent point fur ces deux 
chefs quoiqu’ils les eutcndiflént exhorter les /bl--^i^ 
datsde les imiter, & cette modération fut depuis 
attribuée aux bourgeois, qui craignans d être cm- Dim»m 
portez avoient déji fait /brtir des députez qui 
obtinrent feulemcut qu’on faiiveroit la vie aux 
perfonnes & que les mailbns ne feroient point 
brûlées. Duras & Boecc Pardaillon entrèrent : 
avec leurs compagnies pour faire exécuter ces 
deux articles j & les Allemans de l’armée Fran- 
çoife fe figurant que ces deux Capitaines alloient 
profiter (culs du pillage,les prévinrent en entrant 
par la brêclre , &paficrent tout au fil de l’épée. 
Floyon qui commandoitdans le château y avoit 
introduit Hamon avec (à compagnie d’AlIemans^ 

& depuis Romero s'imagina qu’il obtiendroit 
par /on éloquence quelque cho/c de plus , 6c 
demanda la permi/Tion d’aller trouver le Con- 
nétable. Elle lui fut accordée , parce qu’il étoit • 
connu de l’année Françoife pour s’être battit 
en duel devant le feu Roi à Fontainebleau , 6c 

J )our avoir eu avantage fur fon averfairc dan», 

CS formes qui étoient alors en u/àge parmi 
les chevaliers reçus à viiider leurs querelles dans 
les cours étrangères. Il exaggéra la valeur der 
Efpjgnols, & prétendit qu’en cette confidéra- 
tion il lui devoit eue permis de fortir tambour 
battant & enfeignes déployées : il ajouta mê^ 
me la flatterie & la vanité -, & comme il la- 
voir que le foible du Connétable étoit d’aimer 
a être loué fur l’cxercice de /a charge j il hii 

dk 



1 



1^6 HISTOIRE t)E HENRI tr. 
dit en pliidcurs façons qu’il êtoit le plusgrandn 
perfonnage à qui les Rois très- Chrétiens cuf- 
ftnt jamais confié leufs épe'cs. On ne lait fi' 
le Connétable n’étoit point alors aflez bien dif^ 
pofé pour recevoir de rt-ncens, ou s’il llrebii- 
roit de la tnaniére trop g:oflîcre dont on le 
donnoit; mars il repartit à Komera,- qu’il s’é*^ 
tonuoit de le voir fi peu inftruic»dc la dilcipli- 
ne militaire , c^uc d’ignorer les capiruJâtions; 
qu’on accordoit a ceux dont l’obdinatioa avoir 
été cxcefiivc dans une place non tenable. Rp- 
mera ne manqua pas de répliquer ; &.le Conné- 
table ayant remarqué qu’il s’écbaufFoit à. fou-, 
tenir Jfà propofition contre des Capitaines Frah^ 
çois Me'lens à l’entrcvûé qui s’etoicnt mêlez* 
dans Ta converfàtion , il le laifia deTiatre àToUv 
aifo , & fit avertir (es gens demeurezr dans la'< 
citadelle que n’ayant pu obtenir la grâce qu’il' 
demandoit pour tous , mais feulement pour 
foi & pour ceux qui l’avoient accompagné- 
dans le camp des François , ili n’avoit oié en- 
trer dans la citadelle,- & s’étoit fait clcortcra-, 
vec eux julqucs à Namur. Le menfonge n’é-' 
toit pas beaucoup vrai - fomblable ; mais l’au-- 
torité de Bourdillon & de Rabaudangç qui le* 
débitèrent fiiffit pour le perfuader aux, gens de 
Romera: ils crûrent que leur Chef les avoit: 
abandonnez , & capitulèrent fans lui. Les ar-, 
ticles lui furent apportez lors-qu’il commcnçoif 
à s’enrouer à force de crier & de contefter ; fc 
Ja honte d’avoir été pris pour duppc fie ralen- 
tit rien de là fierté : il demanda de rentrer avec 
là fuite dans la citadelle , & le Connétable rc-^ 
partit qu’il le vouloir bien , mais qu’il avifâr 
bien fi Îachpfeîiii foroit commode: carS’il êtoit* 
pris lui huitième ou dixiéme feulement dansr 
une place de conféqueneç. comme ctoif la cita*- 

del.- 
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Aile de Dinan, les loix de bonne guerre cju’il 
fa voit, ordonnoienc qu’H fut irrdniuTiblcmcnt 
^cndu. La confiance de Romera ne fut point 
a IVpreuve* de ce dernier mot , & la terreur 
dont il fut faifî abbacit tout d’un coup ce qui 
lui refloit d'dJoquencc & de fiertd : il confemit 
de demeurer prifonnicr de guerre , & reçut des- . 
fers au lieu des enfeignes d^ploye'es qu’il de- 
mandoit à contre-tems. L’iinpoflibilité de gar- 
der Bovines & Dinan les fit rafer ,• & l’arrndc 
Françoife marcha pour entrer par Naraur dans 
le Brabant ; celle de l’Empdreur étoit rédui- 
te J & les levées de toutes parts à deffein d« 
la renforcer tv’étant pas encore arrivées , ce 
Prince qui étoit encore à Bruxelles , délibé- 
ra s’il en fortiroit pour fe réfugier à Anvers , 

&s’il quitteroit la campagne à les ennemis. 

Jean Baptifte Caflaltio qui venoit de com- Goffeli 
mander les armées du Roi- des Romains en dans Ja- 
Hongrie , fut d’avis de céder an torrent , Sc y partie 
d’attendre que le manquement de vivres chaf- 
fat les François des Païs-bas. Son opinion al- 
loit être fuivie fi Gonzague n’eût ouvert un 
aaris contraire. L’Empércur ennuïé des plain- 
tes qu’on lui faifoit de ce Gouverneur de> 

Milan l’avoit enfin dégradé fous prétexte 
de fe fervir de lui dans Ls confeilsj & c’étoic 
la prémi:rc queftion importante qu’on y avoit 
agitée depuis qu’il y êtoit entré. II foûtint qu’il- •> 
y alloit de la gloire de fà Majcfté Impéria- 
le de. tourner vifàgc à l’ennemi , & qu’elle* ^ 
ohijburciroic fa réputation en laifànt le moin- 
dee pas en arriére : il ajouta que la foule vo- 
yc de conferver les Païs-bas confiftoit à- 
défendre Na mur j & qu’encore que cçtte 
place ne- fût point encore fortifiée , il> 

Dr Y avoir nulle apparence que les François^ 
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lapridcnc, fi Tarmïfc Impériale campoic fous > 
fon arcillcrie qu’ils o’ofcioicni l’attaquer s’ilsia 
voyoient ainfî portée , & qu’ils changerojeat 
par conféquent le deflein qu’ils avefteut formé 
d’entrer dans le Brabant , en celui de fo jettec 
dans le Haiuaut ; qii’cn ce cas l’armée linpéria- , 
le pourroit marcher rùrement à côte des enne- 
mis en mettant une rivic'rc entre-deux , &con-, 
duire les fècours néccflaires dan^ les places qui 
foroienc menacées , pendant qu’ils recevroieue, 
tous les jours de nouvelles croupes , & que deve- 
nant enrtn aufli forte que la françoife elle la> 
ré^uiroit à fou tour au^ mêmes inconveniens . 
donc elle écoic incommedee. Caftaldo repli-**; 
^ua avec des termes , dont l’aigreur eue denné 
occafion à une querelle) . fi l’Empereur ne, 
fe fut hautement déclaré pour k. Icntimcnç... 
de Gonzague , & n’eût protefté, qu’il vou- 
loir aller a Namur pour en raflûrer la bour- 

t eoifie par là préfence. Sa hardiidî'c lui réiiffir • , 

: le Roi ne s’attendant pas de l’y forcer car 
tra dans le Hainaut comme Gonzague l’avoit 
prévu. Il déchargea fà colère. fm: Vûicc mail- 
lon Royale de la Reine de Hongrie.) fut 
brûlée, & lefujet en fut expliqué par ces motsr 
gravez fur un poteau. Fal/e B^ine jouviens toi de 
lollemhrai. Ce château êtoit les dciiccs de Fran- 
çois 1. où elle a^oit commandé de mettre le . 
feu i & le Com te de Rœux exécuteur de ce ^uel . 
prdreeuc en-fuite fujec de s’ên repentir pat l’em- 
brafement du lieu dont il portoitlcnom. Les 
phiyes continuelles qui tombèrent depuis* c»- 
baraircrent de forte la marebe des François qu’ils . 
ne pûrent rien exécutende mémorable y & l’ar- • 
mée Impériale s’étant accrûë cependant jiilques 
au nombre de joooo. hommes , cottoya de pjus 
près l’euaemi. Les deux camps fc joignirent en-. 

En 
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fin aupccsdu Q^icnoi dans une conjondiurc fi dé- j - . - 
fàvaucagcufe aux François qu’ils cuflcntinfailli- 
blemcnc Cté défaits y fi les Impériaux eudènc 
fçii vaincre l’avantgardc commandée par le Duc ^ 
dcGuile, & la bataille où êcoicnc lé Roi & le 
Connétable marchant éloignée de leur arriére- • 
garde qüi ne fc trou voit alors compofôe que 
de mille lances , autaat de chevaux légers , & ' 
deux Régi meus d infanterie. St. André qui 
en ^oit foin, lui fàifoit traverfer une vallée 
empêchée par un défilé & par un ruifl'eau > 
lors-que l'épais brouillard du jour s’étant difi- 
fipé uir le midi , l’armée Impériale parut fi 
proche qu’il étoit apparemment irtpoflîble d’é- 
viter le combat. Tout autre moins né pour 
la guerre que St. André eût perdu le juge- 
ment dans une telle furprifè. Il -voyoit le 
Duc de Savoye à la tete de fix mille chevaux, 
qui pafibit déjà fa cavalerie légère y la partie 
etoit fi mal faite qu’il ne faloit penfec 
qu’à la retraite, c’eft-àdire à fc faire taiî-* 

1er en pièces à mefure que l'on pafi'eroit le 
défilé & le ruifièau. 11 étoit inutile d’atten- 
dre du fecours du Duc de Guilè & du Con- 
nétable, trop éloignez pour un péril fi pro- 
che , & quand l’avantgarde & la bataille fuf- 
fènt retournées fur leurs pas , elles euf- 
lènt coijfommé tant de tems à pafler le dé- Dans 
filé & le ruifleau ,que les Impériaux euflèntcu larctrai- 
plus de loifir qu’il n’en faloit pour défaire Rar- te du 
riérc garde : d’attendre plus long-tems de s’en- 
gagel: dans le 'défilé c’étoit fè perdre fans ref-é« I554« 
iburce j & de le pafler à la hâte c’êtoit donner • 
de la frayeur aux ^ens & de la hardieflè aux ' 
Impériaux qui les cufTent pourfuivis atome bri- 
de , & mis en déroute avec d’autant plus de fa- 
cilité que le chemin étroit ne permettoit point* 

de 
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de marcher autrement c]ti’à la file. L’unique 
pédient confiftoit à tourner vifage à l’ennemi r 
& à feindre' de vouloir combatre , dcqiibi 
Sl d’André s’aquita admirablement en occu- 
pant de bonne heure une petite e'minénce qüi 
ôtoit aux Impe'riaux la yûcdudc'filé & du rilif- 
jfèau. Il y rangea fes gens en bataille une 
fîtuation qui taifoit.paroître leur nombre plus 
grand qu’il n’e'toit en effet & tint; ainji les 
impériaux cnfufpcns délivrer l’attaque ou^e la 
recevoir. Durant qu’ils délibéroient , St. Art- 
dré détâcha Fregoze avec ^oo, chevaux légers 
pour foutenir les efcarmoucheurs , & fît eepén- 
dant défiler fes troupes par derrière avec tant 
d’ordre & de fecret , que les Impériaüx ne 
s’apperçûrent jamais qu’il y eût aucune place 
vmdc ou délèmparéc mr l’éminence , parcc- 
que à proportion que les uns abandonnoiéoc 
le terrain , les autres l’occupoient en s'élar- 
glfiant , avec cette précaution néanmoins que 
celles qui n’avoient point encore paffé le ruif- 
Icau s’en approchoient infènfiblcmcnr , & cel- 
les qui l’avoient palTé fè rangeoient en baraillt 
fur le bord vis-à-vis de leurs coiripàgnons^ 
ce qui ôtoit la connoiflance de leur rctraiCç* 

Î >àrcc que les Impériaux qui ne Voyoifent ni; 
c défi^lé , ni le rmffeau , ne (c doucoient 
point qu’ils changcaflent de place. Le Duc 
d’Anguien , le Prince de Condé y le Difc 
d’Aumale , le Marquis d'Elbcuf & le grànd 
Prieur , frères y & le Duc d’Üfèx d- Aiivillc ’ 
fc coulèrent aiiifî j & St. d’André les avoic 
Jfuivi lors- que. le Duc Savoye reconnut (on ' 
erreur. 11 fit charger les ^omtes de Souîta^ 
&dclaSuze reftezfculs avec leurs compagnies 
de là le ru i fléau : mais St. d’ André, avoir pour- 
vu à leur (ureté en. difpoiànt fiir le bord le Ca- 
pitaine 
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^ pitaine ChoiCèuldc Langues avec 6«o. ar<]uc-j--^^ 
baficrs à cheval. C’étoit un honimede lamciU 
^ Icurc mine pour un foldat auc l’on cûc vù dc- 
» * puis long-tcms , & qui conduilbic le mieux fes 
’ gens. Ils ctoicnc tous Icftcs , montez fur de bons 

^ courtaux , dont le moindre valoit plus de Ibi-^ 

Xante ^cus. Ils portoient de grandes arquebufès 
à roücl qui ne mauquoient jamais , & marchoient 
toujours avec la cavalerie : la (àluc qu’ils fi- 
rent aux Impériaux les furprit , de Ibne qu’ils 
s’arrêtèrent & donnèrent ainfi le loifir à Squlta 
& à laSiizc de paflcr. Cet exploit fut êgalc- 
ment admire' des deux partis ; & St. d’André 
n’en fut pas moins eflimé que s’il eût ga7né 
^ uhc bataille: le Duc de Savoye & les autres Gé- 
c* ne'raux de l’Empe'reur furent, blâmez de n’avoir 
ças fçû aflez cxaêlcmcnt la carte du lieu où ils 
f ctoient , SC de n’avoir pascunid’aflczbonsyeux 
4*^ pour difeerner le petit nombre de leurs ennemis 
9 ni allez de jugement pour les cha^cr à toute 
rct': bride fans s’amufèr à des légères efcarmouches. 

Ici!* Goflelin a mieux aimé palTcr le fait fous filencc 
: 1' que d’exeufer foiblementfon Héros Gqnzaguc; 

mais Tonf» ne l’a pas imité à l’égard du Prfncc 
^ de Savove. Car il fbûtint que St. d’André s’é- 
rP‘ toit poiré fi avantageulcmcnt qu’il étoit impo- Dahs 
fctff Ifible de le forcer avant que l’armée Françoilè/« v/er 
kef fut venue à Ibn fecours. Ce qui eût réduit les deGon- 
Impériaux à la nécelfité d’un combat général (*?•, 
qu’ili avoienr ordre d^éviter tant que l’ennemi du Duc 
lèw feroic dans le païs. St. André fut reçu aveedeSavp- 
i'pl toutes les carefTcs que méritoit un favori pour^e, ^ , 
lÿ?' avoir ôté par Ibn adrelTe aux Impériaux l’occa- 
afi! fion d’une viétoire afiurce , â tirer par là pruden- 
c ^ ce d’un péril évident tant de braves gens qu’il 
commandoit, fans en avoir perdu un feullors- 
nî^ qu’il n’dpéroit plus de IccQurs, > ’ 

, Le 
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Le pdril que l'armc'e Françoilè venoit.d’^vi- 
ccr ) lie fut pas neanmoins fi grand que celui où 
le Connétable l’engagea peu de jours aprèsi. 11 
écoic allé inviter an combat les Impériaux pofez 
dans la plaine de Cambrai , qui le {entant appro- 
cher s’étoient mis fous le canon de la dcadelie; la 
palTio.u qu’a voit le Rr>i de terminer en une jour- 
née les diffc'rens avec l’Empércur ne pouvoir être 
plus grande -, & le Connétable êtoit un trop, ha- 
bile courtifan pour ne rien déférer aux (èmimens 
de Ion Maître. Il réfolut d’obtenir par voye dedi- 
vcrfîon ce qu’on lui refulbit dirc£^raenc j & de 
mettre le nége devant une place h confîdc'rable 
que l’Enmérçur fut contraint de receroir un fem- 
blable affront qu’elle (e perdit à (à vûë,oudc ha- 
sarder la bataille pour la làuver. Il n’y avoir 
point alors en Artois de fortiff cations plus régu- 
lières que celles de Renty parce que Içs Ingé- 
nieurs Flamans s’êtoient plû à- perteéUonner par 
leur arc lafftuationdu lieu. C’écoit un château 
(Icué dans le fond d’un marais fur un ruiileau.qui 
en rcmpliflôit les foffez } on n;y pouvoit abor- 
der que par la foret Guillaume » & comme il 
fuffhoit de le laifir de cette forêt pour être à cou- 
vert de toute infulte > il ne falojt auffi qu’en être 
chafle pour être à la dilcrétion de celui qui en fe- 
roic le maître. On ne fait li le Connétable ignO- 
roit cette particularité , ou s’il n’y avoir pas ffuc 
toute la réfféx ion qu’elle méritoittmais'il efocef- 
tain qu’il ne laiffa pas d’affiéger Renti & qu’il 
n’apporta pas d'autre précaution que de fo retran- 
cher avantageufement , & de jetter .500* mouf* 
qiietaires & antanr de piquiers dans la ioréc. 

L’Empércur averti du liège , s’engagea d’an- 
rant plus volontiers à le faire lever, que Ton ar- 
mée étoit prefque déjà auili forte que celle des 
François. Il avance jufqucs au château ;dc la 

Mar- 
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HISTÇÎRE DE HENRI II. Kfj 
Marche , dont il n'y avoir qu’à faire demi licüe i 
ponrattaquer les iigncsdii Connétable : lehgnal 
qu’il donna de ù. v::niic aux alTiégez les en- 
couragea à le mieux de'fendrej & Gonzague après 
avoir reconnu le terrain alTûra l’Empércur que la 
Providence lui prélentoit encore une fois l’occa- 
fion d’une viéfoirc plus fgnaléc que n’avoit été 
celle de Payie , puis-qu’il nctiendroitqu’à lui de 
réduire à la dircétion le Roi très-C hrétien & toute 
fon armée lans rien hizarder. 11 ajouta qu’il ne 
âiloic pour exécuter une li glorieulè entreprilè , 
que s’emparer de la foret Guillaume , & la bien 
garder : car outre qu’elle écoit fur une éminence 
d’oü l’artillerie batçroit dans les lignes du Con, 
nérabie > l’armée Françoife le trouveroit prilc 
comme dans un "filet entre les marais qu’elle avoit 
à l’orient, la montagne à l’occident , l’ar- 
mée Impériale au midi , & la forêt au lèp- 
tentrion. La conjondure paroilToit fi belle 
que perfonne ne contredit l’avis de Gonzague 
dans le confcil de gue^; & les Officiers qui 
forent appeliez fe corirenrerent d’admirer l’a- 
Tcuglcment du Connétable de s’étre li mal logé 
nonobilant là longue expérience dans l’art mi- 
litaire. Ainfi l’ordre fut donné à looo. Efpagnols 
de fcfaifirdelaforêt, & de s’y retrancher : on 
leur défendit d’en fortit quelque occafion qui fe 
préfèneât de faire un plus grand progrez, & 
on les avertit que la vidoire dépcndoit uni- 
quement de leur immobilité. Les foins des 
François étoient partagez de forte que le Con- * 
rtétabic arec la bataille & l’arriére-g^de travail- 
loità forcer Rcnti , & le Duc de Guife avec l’a- 
vantgardc étoit chargé d’obfèrvcr les ennemis 
fiedeconf rver la foret. Les arquebnfiers qu’il 
y avoit mis s’étoient mis en embufeade, & ne 
tirereot qu’apres que les Elpagnols fc foffentin- 

fen- 
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fcnnblement engagez dans le lieu où ils ecoient, 
& deux Rdgimens de Corcclcrs oue comnian> ^ 
dolent Boilloron & Valleron. Laiàluc fut fi tu- 
rieuiè c^i’elle contraignit les Efpagnols de le re- 
tirer , & la féconde attacjue<ju’il livrèrent deux 
heures après ne leur fut pas plus avantageuse. ; 
Gonzague ne jugea pas à propos de faire nn trei- 
fie'me etfon (ànsetre moralement aflure' de reüf- 
lîr , & s’avança lui meme au point du jour troi- 
ficme Aoûtj 15.54. avec 4000. hommes de pic 
choifis , Aooo. lances &-touieia cavalerie légère 
de l’Empereur & 7. canons. Le brouillard ctoit ^ 
fl épais cjue les premiers rangs des Impériaux ne 
furent découverts que lors-qu’ils n’étoient qu’à 
deux cens pas des François. Ceux qui gardoient la 
forêt foùtinrent vigourcufcmcnt 4 e premier choc, 
Sc au fécond fe retirèrent vers le Duc de Gjai(c> 
Sans perdre néanmoins leurs rangs.Ilcntra loop. 
Efpagnols dans la forêt qui la gardèrent quatre 
heures fans y être attaquez. Les nuages s’étant 
dilfipez fur les dixhcures,le Duc de Guilc apper- 
çût qu’il alloit avoir filWcs bras toutes les forces 
Impériales, le Duc de Savoye marchant arec le 
reftede la cavalerie pour fbûtenir Gonzague fai- 
vi des troupes Flamandes du Comte de Naflau , 
des 10000. Allemans, de Martin de Roflen 
Maréchal de Guddrcs , & 1000. ReïRres dit 
Comte de Valanfarti qui s’étoit vanté de pafier 
fur le ventre à toute la.gèndarmcrie Françoift. 
Comme la plupart des batailles le perden^ar là 
• faute desGénéraux qui n’ont pas l’efprit allez dé^ 
gagé pour prendre leur rélblution lur le champ : 
elles le gagnent aulfiprefque toutes lors- que la 
grandeur & la nouveauté du péril ne lùrpren- 
nent & n’ébloüillent point aflez les memes Gé- 
néraux pour les empêcher d’appcrcevoir à travers 
i’unique expédient qui peutfervir à l’éviter, 
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Le Duc de Guife ne s’anuilàpoiutà confîdé- j.. . 
r qu’il ne feroit point foûcemi , & que les lin- 
pe'riâux l’envelopcroicnt & le tailleroienc en 

f >i«fces s’ils le conuoifloient. Il ne penfa qu’à 
eut en ôter la vùë en les chargeant d’aborc j 
éc la précaution don t il iifa fut d’envoyer quatre 
Cornettes de cavalerie , & autant d’Enfeignes 
d’infanterie pour tâcher d'attirer les Efpagnols 
horsde la forêt. Il avoità là droite feshommes 
d’armes précc'dez de quelques chevaux EcoHoisiâ 
la gauche la cavalerie légère de Ibn frère d’Au- 
male , & au milieu fbn infanterie Françoilè , Al- 
lemande 6 c SiiilTe i & les Impériaux le voyant fi 
peu accompagné négligèrent l’ordre qu’ils 
avoient reçu de Gonzague , & Ibrtircnt de la fo- 
rêt. Le Duc de Guife commanda de les charger 
aux chevaux légers de Nemours , & de la Rochc- 
foucaur, dcRandan, de Dicnnes & de Cor ton ; 
l’attaque fut rude , 8c la NobIcfleFrançoifefit au 
de-Ià de ce au’on devoir attendre de Ion courage; 
cependant elle fut repouflée avec perte , parce 
qu’allant aux ennemis elle avoir etc contrainte de ' 
palier un chemin étroit & découvert, expofé aux 
arquebulades d’un corps détaché d’Efpagnols à 
côté de la foret , qui lui tirant en flanc avoir ren- 
verfé beaucoup de cavaliers. Le Duc de Guife ap- 
pcrçùt d’où venoit l’inconvenient , & comman- 
da à l’Amiral de.Châtillon de déloger les Ef- 
pagnols avec fon infanterie qui n’étoit que 
de mille ou douze cens arqucbulîèrs 8c Cor- 
cclcts. Châtillon mit aulïî-tôt pied à terre , 
prit la pique , & donna de telle force fur les 
ennemis qu’il les défit, encore qu’ils fullènt deux 
contre un. Alors le Duc de Guife fit' lignera 
la cavalerie légère de s'aller ranger en bataille 
derrière les lances , 8c donna cependant avec 
fes hommes d’armes , & ceux de Tavannes.du 
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lee^, grind Prieur fon frdre & du Prince de Ferrare fou 
bcau-f re're . L’cfForc lut (i grand que les Reïftrcs 
Impériaux ouverts de toutes parts lèrenverfe- 
rent fur leur infanterie, & l’obligerent à chercher 
la forêt pour s’y remenre en ordonnance: mais 
au lieu d'y trouver le corps qu’cllc avoir laiflcà 
' l’entrée , elle rencontra Châtilloii qui l’en avoir 
cliaflé. La làlnë qu’il lui fit fut d’autant plus 
rude que la confiance l’avoit difpoleeà s'appro- 
cher trop de la forêt : elle s’en éloigna avec pré- 
Dw les cipitation , & les vainqueurs la prenant en cet 
mémoires état la défirent ^ns peine. 
du Adarè- En-ûiite le Bue de Guife ramafla toute là ca- 
fchal de valerie pour réfifter au Comte de Vogenfortqui 
7tfva««M.s’approchoit de lui avec fes deux mille Reïftres: 
il elfiiya les décharges des prémiers rangs en a- 
vançant toujours , & contraignit ainfi ce gros 
clcadron de reculer infenfiblcment ; d’où il ar- 
riva que ceux qui avoient tiré leurs piftolets firent 
la caracole & cherchèrent à le mettre au dos de 
l’efeadron pour recharger. Ils trouvèrent rem- 
pli le terrain lailïé vuide pour ce fujet , parce que 
l’efeadron en reculant l’avoit occupé ; & comme 
ils ii’olbient ni demeurer à découvert ni rechar- 
ger en pleine campagne de peur d’être lurpris 
dans cet état , ils entreprirent de s’écouler entre 
l’elcadron & les troupes Flamandes deNaflau, 

^ préfuppolàntquecelles-ci fcroientuue démarche 
en arriére pour leur donner paflage : mais au 
lieu de cela elles fe renverlerenc fur les Alleraans 
du Maréchal de Gueldres , & les Reïftres de Vo- 
genfort ne lailîerent pas de le défendre obftiné- 
ment , quoi qu’ils ne fuflent point Ibûtenus, 
Ictir Jonguc réfiftancc à la lenteur du Connétable 
empêcha la prilc de l’Empéreur , & l’entie're 
ruine de fon armée , parce que s’ils eiilïènt plû- 
^ toc.abandonné ïc terrain., & fi là bataille ou l’ar- 
riére 
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fîcrc garde Prançoifccu/Icnc féconde leur avant- 
garde au moment qu’elle commençoât à don- 
ner , les Walons de NalTau & les Allcmans du 
Maréchal de Gueldrcs n’eudent point eu le loifîr 
de fe rallier, & l’on s’y futoppofé delamcmc 
manière que le Duc de Nevers avoit diflîpè les Ef- 
pagnols qui tâchoient de fè réunir derrière la fo- 
rêt. Mais (bit que le Connétable n’eût jpû ti- 
rer a(Tcz-tô: fes lignes ou qu’il négligeât de 
ne fervir que de iecond en une journée donc 
le Duc de Guifè, qui n’étoit déjà que trop bien 
a fou gré dans refprit du Roi , eût emporté 
la principale gloire, les ennemis fè remirenc 
en éuc de cpmbatre pendant que les Reïftres 
s’opiniâcroient à fe faire cailler en pièces , Sc 
la cavalerie Francoife après avoir achevé de 
les vaincre, fut fi lafle que le Duc de Guife 
ne recevant aucun renfort nofà la mener con- 
tre les Walons de crainte d’étre enveloppé par 
le corps de réfèrve duOuc de Savoye qui n’a- 
voit pas voulu fccourir Gonzague par jalou- 
fjc comme écrit GofTclin , ou pour ne fèpas 
engager mal à propos, comme foûtieuc Tou- 
fo , dans un péril évident de fuccomber avec 
toute l’armée Impériale dont il écoit Lieu- 
tenant Général , fi le Connétable fut fur- 
venu. 

Voila ce qui rendit la fin de la plus mé« 
morable bataille en apparence que les Fran- 
çois eullenc jamais donnée, ü dilpofîtionnée à 
ton commencement, & qui fit depuis avoüer 
à Gonzague qu’ils n’avoient ni fçu ni voulu 
vaincre en exterminant tout-à-fait leurs enne- 
mis. Il palla la nuit dans le bois où il s’étoit en- 
gagé durant l’oblcurité , au lieu de retourner au 
camp Impérial , & il n’y courut non plus de 
tifquc que Grauvellc qui s’y étoic impriidcm- 
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mène pcnfanc rcrourner a fa tente î tant 
^ les dilhadions font fortes dans' les plus grans 
efprits, lors-qu’ils n’ont pas accoutume de le 
trouver fur le champ de bataille. Lés deux 
principales marques de la viftoire qui font 
le champ & le canoil , demeurèrent aux 
Prançois qui ri’y perdirent que trois hom- 
mes de qualité,. Ciirton , Amaitté & Desfor- 
ges : les Impériaux laiflcrent 1 500. morts, 
aooo. prifonniers t7. Enleigncs d'infanterie 
& quatre de cavalerie. Tavaunes , gentil- 
homme dé Bourgogne qui fut depuis Maré- 
chal de France , eut là réputation d’avoir le 
mieux combattu ; 8c le Roi le voyant retour- 
né de la rncléc tout faiiglant l’embrafTa , & 
s’arrachant le collier qu’il portoit le lui mit 
aucou. ■ 

• Il arriva au loir au coucher du Roi un in- 
cident qui coûta depuis la vie à mille Fran- 
çois pour chaque ennehai qu’ils venoient de 
tner. Le Corinêtablc n’êtoit pas préfènt , par- 
ce que la jaloulîe du cornmandemerit l’avbit 
arrêté dans le quartier le plus proche del’ar-r 
Jttée Impériale où il êtoit allé après le com- 
bat. Mais le Duc de Guife qui n’etoit pas 
polTcdédc la meme palîîon , êtoit allé rendre 
xonte de (à conduite à l’Amiral de Châtil- 
lon , qui avoir crû s’y devoir trouver pour 
empêcher qu’on n’y parlât défavantageuicmenC 
du Connétable ion oncle , & pour l’cxculer 
autant qu’il pourrait. Le meillcut & le plus 
court de pourvoir à ces deux fins, confiftoic 
à détourner- ailleurs la converfation : mais 
l’Amiral parloir fi peu qu’il êtoit le moins 
propre des Conrtilàns à tenir une grande aC- 
femblée fufpenduë par les oreilles. Il eût été 
.bien difficile de s’oppofèr à U démangeailbn 
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HISTOIRE DE HENRI II. 169 
qu’un chacun avoit de parler de la bataille, j 
II aima donc mieux afloiblir par des voyes 
ind. rentes la gloire du Duc de Guilè-, non par 
envie , mais à ddlqin que la faute du Con- 
nétable en parût moindre , & il epuifa toute ' 
la force & la vivaCite de Ton cfprit pour per- 
fiiadcr que l’armcc Impériale n’avoit point 
c.é fi proche de fa défaite , & qu'encorc 
que la Françoife l’eût attaquée au moment que 
les Rcïfties commen^oient de plier , elle 
n’eût pas laiflé de rclifter avec toute la vi- 
gueur dont elle étoit capable , puis- que le 
dcTordrc des Walons Se de ceux de Gueldrc*', 
n’avoit été ni fi grand ni fi long qu’on le 
publioit. Mais il n’cft point d’erreur fi diffi* 
die à infiriucr dans les efprits que celle qui 
choque une vtfritc , dont les yeux viennent 
d’étre témoins ; & comme l’honneur qui 
vient du côté des armes cR toujours le plus 
chèrement ache'id , l’on en eft aufli toujours 
plus jaloux fans comparaifon que de toute 
autre chofe : non feulement l’Amiral ne fut 
écouté de perfonue , mais il fe décrédita 
foi ' meme en parlant. Son amitié avec le 
Duc de Guife qui s’étoit déjà refroidie pour 
les raifbns expliquées dans le prémier li- 
vre ) dégénéra à ce coup en une haine ir- 
réconciliable des deux cotez parce que 
comme il s’aperçût dans le meme tems 
qu’il s’êtoit trop déclaré contre le Duc pour 
le ménager déformais à fon égard: aufll le 
Duc de Guife crût ne devoir garder plus de 
mcfurcs avec un ennemi qui lui vouloir ra- 
vir en fà préfence ce qu’il avoit de plus 
précieux. Il lui dit en jurant ha ! ne m' été point 
l'honneur : l’Amiral répondit que ce n’etoit pas 
fou deflein , & le Duc répliqua , auffi ne fauricz 
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I ^ Î4 - contcftatiôn aurow apparemment pajf- 

fé plus avant, li le Roi, qui d’une paît ëcoit bien- 
aile que l’on eût défendu Ion Connétable à tort 
ou à droit ; & de l’autre ne pouvoir délâvoücr 
que le Duc n’eut railbn, outre l’obligation ré- 
cente qu’il lui avoitdc la viéloirc j ne leur eut 
commande de le taire & de s’embraller } ce 
qu’ils üreut, mais feulement en apparence , 
poijr ne s’engager pas à contre-teros à une que- 
relle qui eût également traverfé la fortune de 
l’un & de l’autre. Les Impériaux palTereuc |a 
nuit à fe retrancher j & le Roi leur ayant le len- 
demain prélènté la bataille , ils la refuferent. 
Le Connétable recommença de battre Rend , & 
l’Empéreur craignant que la place ne ic perdit 
en fa préfeuce, délibéra s’il décamperoit. Caft^- 
do Henriquez & les autres hauts OÆciers con- 
(èillerent d’approcher l’armée de quelque bon- 
ne ville en attendant qu’elle fc fut raflûrec. Mais 
Gonzague Ibûtint que la honte de reculer un 
pas en arriére (croit plus grande que celle delaif^ 
(cr perdre Rcnti à (a vûë, parce que la déroute du 
jour précédent n’étoic conlîdcrable que par l’oc- 
_ . cafion qu'on avoit perdue de défoire l’armée 

^ Françoilc : ce qui (croit infailliblement arri- 
^ ri» E^pî^gtiolc n’eût point (brti de 
^eux^^e avoit donné»en garde j que les 

çaix e pj-^j^çQjg n’avoienc point arraché d’cnlièignes 
' aux Impériaux , mais (culeraent ramaiTé celles 
qu’on avoit lâchement jettéesaux piés de leurs 
chevaux 5 mais qu’ils auroient fujet de fe van- 
ter d’une entière viéloirc , s’ils obligeoicuc à 
la retraite un (î grand Empéreur , puis-que dans 
la conjonélnre prélènté l’avantage (croit attri- 
bué par tous les experts en l’art militaire à celui 
des deux partis qui décamperoit le dernier. 
L’Empérenr fut û perfuadé de la force de ce 
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HISTOIRE DE HENRI II. 271 
raifonncment-cju’il rcTolut d’attendre de pié j 
ierme le fuccézdn lîc'gc de Renti^ & le Roi ne 
pouvant recouvrer les vivres dont Ibn armée 
avoit befoin , celle des ennemis étant fi proche 
cju’elle enicvoit tous les convois crût pouvoir 
lever le lîdgc làns infamie ap>^ l’avantage que 
le Duc de Guilc avoir rem por^fur eux : il en- 
voya néanmoins avant qns de partir dc'fier 
l’Empereur & lui de'clarcr qu’il l’actcudroit le 
lendemain en bataille durant quatre heures dans 
le meme champ que le combat s’etoit donne. 
Il s’aquita de la parole , & voulnt comman- 
der l’avantgardc de Ion arme'e où étoit it Due 
de GuilC) iailTant la bataille au. Connétable , Se 
l’arriére - garde au Maréchal de St. André : 
Mais l’Empéreur ne jrgea pas à propos dclbr- 
tir de lés recranchemens -, & Je Roi s’eranf 
retiré du côté de Montreiiil , le relie de lacatn- 
psgne fc pafla en de légères courlcs de part Si. 
d’autre. 

Le Cardinal de Lorraine qui avoir les finan- 
ces, ne trouva point d'expédient plus commode 
pour remplir le vuidc de l’Epargne } que de ren- 
dre remettre le Parlement de Paris. 11 en fie 
publier l’Edit ,• mais les difficnltcz qui fe prç- 
:.léntcreiic dans l’execution Je firent révoquer 
.trois ans après. Il rciilfit mieux dans la créa- 
tion du nouveau Parlement de Bretagne, Se 
dans un emprunt fur la Guyenne , & les autres 
provinces privilégiées pour les exemter de «a* 
belle. La France étoit alors fi florilTantc que 
fi les peuples n’acceptoient volontiers les char- 
ges extraordinaires qu’on leur impolbit , ils 
jes lôuffroicnt du moins fans murmurer : Ibn 
Empire n’avoit point été de fi grande étendue 
depuis la race de Charlemagne : elle tenoir 
ks tr«is quarts du Piémont > une partie du 
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■ 1554. Monrfcrrat & tout l’Etat de Sîetine en Italie : 
^ elle confcrvoit Ton crc'dit dans l’IIle de Coricf, 
quoi que ceux de Gines euflcnt recouvert la 
Baftie, & Termes apres avoir fortifié les autres 
places croit enfin demeure le Maître de la cam- 
pagne > & s’écÜt infîmie, par l'exadle dilcï- 
plinc qu’il faifoit oblèrvcr , dans l’amitid des 
îiabitans. Comme cette llle & celle de Sien- 
ne fermoient des deux cotez la mer de Tof- 
canc , elles ôtoient la communication de l’E- 
fpagne avec fes Etats d’Italie , & la rédûi- 
loient à l’impoflibilitd de s’y maintenir à la 
longiic, parce que la moindre tempête, dont 
fcroicnt agitez les vaifieaux qui y pôrtoicm 
du lècours , les pouficroit inévitablement 
malgré l’adrefic des pilotes fur les côtes d« 
Sienne & fur celles de Corlc.' Mais la prin- 
cipale gloire du Roi très- Chrétien confiftôit 
en ce qu’il venoit non-feulement de découvrir, 
mais encore de faire appcrcevoir aux autres 
la foiblcfl'e de la Maifon d'Aûtriche. Tout le 
- monde s'étoit déjà figuré qu’elle aflujcttiroit 
aifément tout le refte de l’Europe après fa 
' jonélion de tant de Couronnes qu’celle pofTé- 
doit déjà , & celle d’Angleterre & d'Irlande’; 
Solyman meme en avoir témoigné fà penfée 
à Codinton Ambafiadeur de France. Cepen- 
dant, le Roi de France ne s’étoit pas con- 
tenté de veiller à la confèrvation de fes con- 
quêtes , & d’attendre qu’on les ‘lui vint en- 
Vans lever. II avoir porté la guerre à fon ordinaire 
l t^Ÿn- dans le pa’is ennemi, & la facilité qu’il avoir 
bafjade trouvée à continuer fes progrez & à remporfer 
de Noü- une victoire qu’il n’avoit tenu qu’à fà Ma- 
aillcs jefté de rendre complerte , avoir convaincu’les 
en moins crédules , que i’Empércur pour aqué- 
gUterre. rir de nouveaux Etats n’en deycnoif pas 
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plus puiflanc , puis-que la dcfcnfc qu’il êtoit 
oblige de faire pour fê maintenir balançoic 
les moyens qu’il en tiroir pour offcncer les 
ennemis. Mais la Maifon- Royale de Valons 
étoit en pefleflîou de corrompre par des fau- 
tes irréparables le fruit des plus heureufès 
conjonélurcs , & les contre -tems de Heijri 
II. dévoient faire plus de tort à la France 
que ceux de tous Tes prcdc'cefllurs enfem- 
blc. 

On a remarqué Ibus le Régne précédent 
que Pierre Strozzi avoit trouvé un azilc au- 
près de François I. à la faveur des immen- 
fes richcfl'cs que Philippe Strozzi Ion père lui 
avoir laiflccs. Ce Philippe avant que de fé 
tuer pour éviter de pafler par les mairs du 
bourreau » avoit conjure fes enfans de le ven- 
ger du Duc de Florence : & Pierre qui ètoit 
raîne s’ècoit plus intereflé que les autres à 
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l’cxccution de cèctc dernière volonté. Il avoir 
prêté au feu Roi & à celui-ci une partie de 
les biens , & avoit dépenfé l’autre à leur fcrvicc. 
Le tems de la guerre, qui ne peimettoit ni qu’on 
le rcmbourfàc ni qu’on lui donnât une re- 
coropcnlc proportionnée à tous les emplois 
qui s’étoient prélcntcz j lui avoir été rui- 
neux. Il ne penfoit pas tant néanmoins à 
recouvrer fes richefles qu’à rentrer dans ià 

Ç atrie dont il êtoit banni en perdant le Duc de 
lorcnce i & il avoit reçu la nouvelle de la liber- 
té de Sienne avec d’autant plus de plaifîr , qu’il 
l’avoit prifepourun acheminement à celle de 
Florence. Il s’etoit figuré que s’il pouvoir ob- 
tenir le commandement des armées Françoifes 
dans la Tofeane, là perfonne fuffiroit pour indui- 
re à la révolté ces peuples accoûtumez à vivre fous 
une République , & que le Duc monteroit à Iba 
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coin fur l’échafauc , où cane il’iIluftrcsEIpce»> 
cins avoienc perdu la vie. Ceccc ûnajÿnacion 
l’avoic fiagre'ableracnc flaccdi^u’ilavoit crû ne de- 
voir rien oublier de ce qui fervoic à Ce faire décer- 
ner le Gdndralac des croupes deftine'es à protéger, 
les Siennois j Se comme il avoic du d^ic d’ap- 
prendre que Termes lui avoic été préferd , ion 
cfpcrance s’étoic renouvcllée, lors- que le même 
Termes avoic pafle de Tolcane en Corfe ■, il a- 

voic fbllicité haucemenc de lui c'ere donné pour 
fucccfleur. Ses inllances néanmoins euHenc été 
vaines contre le crédit du Cardinal de Lorraine » 
qui prétendoic maintenir le Cardinal dcFcrrare 
ion allié dans la commiHion qui lui avoic êcé en- 
voyée d Rome , d’aller à Sienne Si d’y prendre 
la dirçftion des affaires politiques & milicaircs , 
lors-que Termes s’embarquoit pour palier dans 
i’Iflc de Corfe , Ci l’adrelTc, n’eût fuppléé à ccqiii 
du coté de la faveur. Scroziiquiavoit 
mijjîon l’eTprit & de l’adrelTe connoifloic alTez'qu’il 
Cardinal que la Reine capable de lui procurer Ic 

de craignoit avec raifon que ccc- 

re pour Erincefl'c ne lui rendit point cet officeavcc tou- 
Sieme. te la chaleur qui feroit à délirer. Car encore qu’el- 
le fut là confine germaine & fille du jenuc Lau- 
icns de Medicis,dc lafœur duquel il êcoit forci > 
elle s’étoic toujours ménagée avec tant de pré- 
caution à l’égard de la Ducheflede Valencinois, 
qu’il n’y avoir pas d’apparence qu’elle hazardâc 
ac le commettre avec elle pour un parent quelque 
proche qu’il fut , d moins que d’y être engagée 
par on intérêt fi preflant , & fi coufidérablc > 
qu’il ficccller tous les egars qu’elle avoit eus poür 
fa rivale. Car le Cardinal de Lorraine avoit obli‘- 
gé la Duchefle de promettre au Cardinal de Fer- 
rare qu’il ne feroit pas révoqué \ & comme la 
Dwchellb fe piquoit également d’ezécûcerfà pro- 
mue» 
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mcflc , & de témoigner par les effets que les 1 5 5 , 4 . 
Princes étrangers ne rccouroient point en vain à 
(à proteûion , on ëtoic afTûré de l’offcnccr et» 
parlant de changer l’ordre établi aux affaires de 
Sicmic. 11 faloit £>nc flatter la Reine de l’efpéran- 
ce d’une fouveraineté , puis-que rien de moindre: / 

n’é toit capable d’altérer l’intelligence qu’elle coii- 
tinuoit d’avoir avec la Duchefle i & ce fut par là 
qu’il entreprit de la perfuader dans les conféren- 
ces particulières que la parenté lui donnoit liea 
d’avoir avec elle. Il lui remontra que la principa- 
le caillé qui l’avoir tenue des années entières dan» 
l’incertitude d’étre répudiée, & qui la contraig- 
noit encore de fouffrir lànsmurmure quelaDu- 
chcfle partageât avec elle le cœur dcfbn mari y 
confiftoit en ce qu’elle n’avoit rien apporté en le 
mariant pour fuppléer à la difproportion de fa- 
naifl'ance avec ce le du Roi: mais que le.temsê-* 
toit venu d’éviter l’unique reproche qu’on lui fai- 
ilüit en France de ùl pauvreté, & de recouvrer la 
fouveraineté de Florence, dont elle n’avoit que 
le droit, llâjoùtaqu’elle n’avoit qu’àlui procu- 
rer le commandement des armes Françoifes dans 
l’Etat de Sienne pour-rentrer aulïî-tôt en poflef^ 
fion de tout ce que la Mailbn deMedicis avoir eûc’ 
en Tofeane , puis- que' les bannis de Florence ne 
le verroient pas plutôt à la tête d’une armée y 
qu’ils accourrcroicnt de loutes parts pour s’en- 
rôllcr fous les enleigncs i que les villes lui onvri- 
roient leurs portes comme à leur libérateur y 8c 
que le Tyran (c’eft ainfi qu’il nommoit le Duc de 
Florence ) ne fé croyant pas en fureté dans fa vil- 
le capitale, feroit obligé d’en fortir. Labour- 
geoine de Florence ayant conçu pour Fui une hai- 
ne d’autant plus irréconciliable, qu’au lieu dé- 
dix mille écus par an qu’on lAi avoit accor- 
dez , il en exigçoit un million que les peuples 
M- 6> qui 
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n’avoicnc pas encore perdu leur anciejinein^ 
cliiiation pour la France , feroient ravis de ren- 
dre à la Reine très -Chrétienne l’obéïflance qu’ils 
lui dévoient , & que rien ne l’empêchoit dé- 
formais de foùccnir fa qualité , de la mêtne ma- 
nière dont avoir autrefois ufé Anne de ^re- 
ta'j^nc , puis-qu'elle auroit uni aufli bien qu’el- 
le à la Couronne une Duché de grande étendue. 
Comme les pallions fpirituellcs ont ;un eHcc 
plus foudain fur les femmes qnclur les hom- 
mes , parce que leur imagination étant plus 
promte ou adlive, les porte plutôt vers le lieu 
' qui les attire : wnlî quelque rélblution qu’eût 
formé la Reine de ne point choquer la Du- 
/ chclTc ; elle fuccomba à la tentation de dever* 
iiir DuchelTc de Florence , & fe laifla préve- 
nir fi fortement de la facilité du fuccez , que 
Strozzi n’eut belbin d’ajouter aucune prière à 
fa remontrance. La Reine fe chargea de loJ- 
liciter l’emploi qu’il demandoit , & le Roi 
qui n’avoit l’ame ni moins ambitieule ni moins 
crédule , & qui d’ailleurs le voyoit chargé 
d’enfans , fe figura qu’il ctabliroit les deux 
cadets, l’un en Piémont, & l’autre en Tof-' 
' cane, & trouva fi commode les expédiensque 
propoloit Strozzi , quoi que la moindre dilgra- 
cc qui fiirviendroit fut lufiifantcpour les décon- 
certer , qu’il accordai plus qu’on ne lui deman- 
. doit. Strozzi s’étoit fait jufticc en un point ; 
car encore qu’il fut le plus lavant de tous les 
hommes de fon fiécle qui portoient l’épc'e, il 
le connoiflbit fi peu propre aux affaires de 
police, qtfil avoit réduit les délits au fcul com- 
vans mandement des armées. 

Ij pouvoir Cependant le pouvoir qifon lui donna fut 
éeitroK-f^ varLequ’iljp’cxceproit rien, & quoi que cc- 
lui du Cardinal de Ferrarc ne fut pas révo- 
qué 
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qud direftemcnt ni en termes exprez > il l’êtoic 
allez en ce c]u’aucunc portion de l’autorité 
ii’êtoit réfervée à ce Prélat , qui demeuroit 
les bras croifez , & qui n’avoit d’emploi qu’au- 
tan: qu’il plairoit à Strozzi de lui en laifler. 
L’in'dignitc' qui paroilFoit dans ce procédé 
à l’égaid d’un Prince à qui la France avoit 
tant d’obligation , fit une telle imprelfion 
dans la Duenefle de Valentinois & du Conné- 
table meme, tout ami qu’il êcoit de Strozzi, 
oii’ils employèrent fbn crédit pour reformer 
fon pouvoir. Mais les pcrfuafîons de la Rei- 
ne hirent plus efficaces cette feule fois ; & 
le Roi pour fbn malheur demeura ferme. 
Strozzi s’embarqua à Marfeillc, defcendit en 
l’ifle de Corfe , eut de longues conférences 
avec Termes , & fit un voyage à Rome avant 
que de s’enfermer à Tofcanc. Son deffein 
étdit d'engager le Pape dans fes intérêts, en 
lui propolant le mariage de l’unique neveu 
qui lui reftoir, avec une Princefle du fang Royal 
de France. 11 fuppofbit que fa Sainteté fè 
Jaifieroit tellement éblouir par l’éclat d’uhe 
fi haute alliance , qu’elle abandonneroit pour 
l’obtenir les intérêts du St. Siège & ceux de 
l’Italie, & qu’il fuffiroit de montrer une pro- 
curation en bonne forme pout obliger le Pape 
à faire les autres démarches^ Mais comme il 
ctoit malheureux en toutes chofès , fà négocia- 
tion avoit été traverfée avant qu’il la commen- 
çât. Les.efpions du Duc de Florence en France 
avoielît fcù toutes les particularitez de la com- 
iTîiflîon de Strozzi ,&en avoient informé leur 
Maître. Ce Prince rafiné s’ccoit enfin réfolu 
de demeurer neutre dans la guerre de Sienne f 
3c de regarder avec des yeux indifférais les 
Efpag^ols Sc les François vuider leur quercl- 
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^554* l’cfpcrauce ç^ue celle des deux Bâtions 

qui feroic vaincue, lui rendroic les places qui lui 
rcftcroicnt après fà défaite , & qu’il s’accommo- 
decoit avec la viâ:orieiifè , de manière qu’il lui 
feroic permis de garder les mêmes places.^ Mais> 
lors-qu’il eût appris que Scroûi (on capital eone> 
mi devoit avoir la fouverainc direèlion des armes 
& des affaires de France eh Tfoçane, ilneconfî- 
déra plus cette guerre comme un incident qui ldi 
pouvoir être mile ou de'favantagcux fuivant qu’il 
auroil l’adrcfTc d’en profiter ou de laifîer perche 
l’occafion: mais il devina que c’e'toità lui-mê- 
xn« qu’on en vouloir principalement , & que fi 
Strozziaflûroit l’Etat de Sienne au Roi très-Chrê- 
tien, ce ne fèroit que pour y joindre celui de Tof- 
canc. La crainte d’etre dépouillé ne fut point la 
feule du Duc de Florence : celle de perdre l’hon- 
neur & la vie acheva de le réduire au défefpoir;. 
il jugea des penfées de Strozzi à fon égard parce! - 
les qu’il avoir pour Strozzi, & comme il avoit 
réfblu des’en défaire en toute manière & den’é'- 
pargner rien pour cela j ilcrùtauffi que Strozzi 
ne lui donneroit point de quartier s’iltomboic 
entre fès mains. Il ne délibéra donc plus fur le 
parti qu’il faloic prendre ; & quoi que les Efpag- 
nols l’euflcnt doublement maltraitté la dernière 
campagne en élevant au Généralac fon beau- père 
qui l’avoit voulu perdre ,& en rappel lant leurs 
troupes de Tofeane , dans le tems que la flotte des 
Turcs étoic fur les côtes de fon Etat , il nelaifla 
pas de fblliciter François de Tolède qui rélîdoic 
N a Florence , ni d’envoyer en- fuite Barthclcmi 

Concheyefon fon fécrétaîre à la Cour Impériale 
pour y concerter les voyes les plus commodes de 
chaffer les François delà Tofcanc. Le traité ne 
dura pas long- tems , parce que les deux partis a- 
voieat un égal intérêt de le conclure , êc l’Xmpé- 

rcut 
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TCiir s’obligea de faire pafTcr incoutinent à Orbi- i * #4^ 
telle looo. vieux Ibldats Allcmans qui étoient à 
Naples & 1000 fantadins Efpagnols avec 3ooJan- 
ces duMilauois enTofeane par l’Appcnniu.Il con- 
fcntic encore que les plus liquides revenus de Na- 
ples fulîent employez à payer les frais de la guer- 
re durant la première année , ou du moins du- 
rant les dix premiers mois. Le Duc à fon tour yj<inr 
Ce chargea de fournir le reftedes troupes > l’ar- . ~ » 

rilleric , & les munitions dcgUQrre & de bouche ^ 
jufques à l’entière évacuation des François à con- . “ 

dition que la dépenfè qu’il auroit faiieluilcroit ^ 
incontinent apres rembourfée en argent contant, 
ou en terres fituées au Royaume de Naples ou ' ■'’* 

dans la Duché de Milan , & que cependant les pla- 
ces qui {croient prilcs for le territoire de Sienne 
lui {croient données en dépôtpour larùrctgdelà 
detc. Le choix duGénéralat lui fut réiervé, & 
il jetta les yeux fur le Marquis de Maxignan pour 
deux raifons. L’une que la guerre de Sienne ne 
‘demandoit pas tant un chef habile que rufé; & 
le Marquis , comme on a remarqué ci dcfîbs> 
étoit en réputation de l’cfpritle plus délié de l’I- 
talie. L’autre ^uc le Doc étoit aflûré de tirer du 
même Marquis beaucoup plus de fervice fans 
comparailon que d’aucun autre ^ parce que cet 
homme ambitieux, qui n*étoit fils que d’UD po- 
tier de Miian avoitcu la hardiclîcde {e dire parent 
du Duc {ans autre fondement que le rapport de 
fon nom , Medequin avec celui de Medicis : & le 
Duc au-lku de s’ofFencer de cette prélbmtion a- 
avoit pris plaifir de l’y confirmer dans l’efpéran- 
ce d’en tirer un jour du fruit. Et de fait le Mar- 

3 uis charmé de ce que le Prince non {culement ne 
élapprouvoit pas qu’il eût pris les armes , mais> 
encore eu lui écrivant le trairoit de coufin , ne 
chercha, rien ayec tant d’cmprclTcmcnt , que 

d’augi^ 
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.d’augmenter Je luftrc de la Mailbn où il 
ccoit entré , & de la rendre fî puidànte 
ou’eile n’olât le dc'fàvoüer làns être taxée 
a ingratitude. 

Le Duc c]ui pénétroit dans les fentimcos , 
le demanda pour Général ; & l’Empéreur 
l’accorda d’autant plus volontiers , que ne 
l’ayant pu récompenlcr des fervices rendus 
dans les dernières guerres d’Allemagne & de 
Flandre , il croit bien-aile de lui procurer 
une aufll belle occalîon de s’enrichir , qui dc- 
voit erre l’cntreprilc de Sienne , où il y, avoir 
autant d’or & d’argent qu’en aucune autre 
ville d’Italie. 

Ainlï le Duc alTûré d’une armée qui feroit 
infiiilliblemcnt maîtrcfîc de la campagne , s’ap- 
plit^a pltis elHcaccment aux affaires ae dehors, 
êc le mit à traverfer la négociation de Stroz- 
zi avec le Pape ; il ne le pouvoir qu’en ac- 
cordant à là Sainteté la plus jeune de lès 
filles pour Fabien de Monte Ibn unique ne- 
veu , pour rompre l’alliance prétendue duinê- 
mc Fabien avec une Princelle du làng Royal 
de France. 

La démarche étoit délicate & hontculèvtout 
cnlcmble , en ce que le Duc avoir belbin [d’af- 
fermir la nouvelle domination par d’illuftres 
alliances , & fe rendoit lui-même ridicule en 
acceptant celle d’un enfant Ibrti de la lie du 
peuple. Mais il n’étoit plus nouveau en Italie 
de làcrifier une fille à la railbn d’Etat ,• & 
l’exemple de la France fcmbloit purger ce 
qu’il y avoir d’infamc dans le proche' du 
Duc , puis-qu’il ne l’acceptoit pour gendre 
qu’apres que le Roi lui avoit oiterr là coulî- 
ne : de plus le bas âge des parties rcculoit 

pour 
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pour long-ücms raccompliflcmcnt du maria- 
gc , & la more du Pape ou cjuclque autre 
conjondlure pouvoir le déconcerter dans cette 
intervalle. Il ne s’agifl'oit donc à la bien pren- 
dre que de tirer un fruit préfent d’une alli- 
ance à venir ; & ce fut par là que le Duc le 
confidc'roit lors-qn’il fit entendre an Pape que 
les fiançailles fè feroient quand il plairoic 
à (à Sainteté. 

Le Pape fut fi fàtisfait de cette parole qu’il 
manda Strozzi & l’AmbalTadeur Laufa , pour 
leur dire qu’il s’eftimoit infiniment honnoré 
de l’alliance du Roi très - Chrétien , mais* 
qu’il ne dévoie point être injufte , parce que < 

•la Majellé Ce mentroit extraordinairement 
généreuiè , ni conlêntir que le plus noble 
làn^T de la Chrétienté fe mêlât avec le plus vil 
d’Italie ; d’où il conclut que comme la 
PrincelTc .de France qu’on deftinoit à Ion 
neveu /croit mal-heurcu/c quelque parti 
qu’elle choifit , aùfli /bn neveu feroit plus 
heureux en êpoufant une fille dont la naif- Dans 
fance auroit une immenfe difproportiqn aycclané^o- 
Iz ficnne. * 'dation de 

Le Duc non content d’avoir engagé pzz Bertrand 
cette voye le St. Siège, dans fès intérêts , en. 
ravit à la France l’unique famille Ro-i$54* 
mainc qui reftoit dans les fiens ; la hai- 
ne irréconciliable en apparence des Ur_ 
fins & des Colonnes , avoit jetté ccs 
deux Maifons les pius anciennes d’Ita- 
lie dans des partis contraires ,• & com- 

me l’Efpagne n’avoit point de meilleur in- 
ftrument que les Colonnes pour fc venger 
de; Papes, lors-qü’ils avoient voulu? traver- 
fer /bn établillemcnt à Milan : de- même 

. < ‘ î! les 
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554. [es Urfins. avoicnc témoigné uu (î prodigieux 
attachement à la France que toutes les difgraccs 
qui lui étoicpt arrivées avoient augmenté leur 
zélé au-lieu de le refroidir : mais les plus lon- 
gues & les plus fermes amitiés ne font point â 
l’éprciive de lamoiir ^ lorf-qu’il cft fècouàé par u- 
ne révolution domeftique. 

Marc Antoine Colonne chef de fà Maifbn , 
fc laifla prendre aux beaux veux de Virginie 
foeur de Paul Jordan chef de la Maifon des 
Urfins ; & fàpamon leréduifit ainfi non - feu- 
lement à faire les démarches néccfîàires pour 
fè reconcilier avec Ton capital ennemi» mais en- 
core à lui offrir la carte blanche pourvu qu’il 
lui accordât fà fœur. Urfîn dont les afïài^ 
xes écoient fi brouillées qu’il ne pouvoir rien 
donner à fà fœur fans achever de fc ruiner » 
fut ravi de l’établir gratuitement dans une 
Maifbn égale à la fieune } & le peu d'intli- 
nation qu’il avoit aux armes lui fit regarder 
avec joye l’expédient qu’on lui propofoit de 
le délivrer des précautions continuelles dont 
il faloit ufer pour la fureté de fa vie con- 
tre de fi dangereux ennemis , qui êcoient lés 
Colonnes : il liippofa meme » afin de ne fè déter- 
miner qu’après qu’il feroit d’accord avec eux,' 
que l’amitié de la France ne lui feroit plus né- 
ceflaire , & que cette Couronne (croit obligée de 
lui donner de plus groffes penfions qu’à l’ordi- 
naire pour le retenir à fbn fcrvicc. Ainfi 
Marc Antoine Colonup époufa Virginie mais 
incontinent après les noces le Duc de Flo- 
rence lui fit repréfenter par le même jufti, qui 
avoit déconcerté l’alliance du Pape avec les 
François , qu’il ne tenoit qu’à lui d’obliger in- 
finiment l’Empéreur & ion beau -frère tout 
çnfèrablc , en portant celui-ci à rechercher 

en 
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en mariage Ifàbellc Princefle de Florence: 1554, 
car outre qu’elle ccoir la plus belle perlbn- 
nc d’Italie , la tendrefle du Duc fon p^re lui 
icroit ouvrir les trélbrs, & donner une dot 
fi confidcfrable , qu’elle fuffiroic pour aquiter 
tontes les dettes de la Mailbn des Urlîns. 
Colonne (c chargea d’autant plus volontiers de 
la commilEon , qu’elle lui étoit avantageu- 
fê y en ce que l’unique moyeu de conferver la 
paix entre fa famille & celle de fon beau- frdre, 
confiftoit à rompre l’union delà dernie're avec la • 

France. Il conféra plulîeurs fois avec Urfîn. Il 
lui remontra que les pre'déccflcurs n’avoient 
fait autre chofe que fc ruiner en fervant la Fran- 
ce. Il cxage'ra la honte qu’il y avoit à le voir 
dc'poüillçr de fes biens par une multitude de cré- 
anciers que le Pape protégeroit , afin d’accabler 
une famille trop puiflante dans Rome j &il le 
perfuada par la prpmelïe de lui faire donner par 
î’Empéreur plus qu’il ne recevoir du Roi. La 
Princefle de Florence fut deftinée à celui 
qui devoit un jour l’étouffer de fès propres 
mains avec une ferviette j & par un aveu- 
glement déplorable , fbn père qui l’aimoit 
uniquement la livra lui-méme à fbn bourreau. 

Il s’apperçùt néanmoins fl peu de fon er-* 
reur , quai ne douta plus de fe déclarer con- 
tre les François après leur avoir retranché le fc- - 
cours qu’il pouvoir tirer de l’Etat Eccléfîafti- 
que. 

Stroxzi étoit cependant parti de Rome » & 
arrivé à Sienne où il s’êtoit comporté avec 
plus de modération q^u’on n’en attendoit de fbn 
humeur altière & dédaigneufè ; non feulement 
il avoit laifTé toute l’autorité civile au Cardi- 
nal de Fcrrare , & s’êtoit contenté du coni- • 

mandement des armes , mais il s’abflenoir Ir 
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J 5 5 4. ï^’ciuc de demeurer dans Ja ville , de peâr de 
donner tant foie peu d’ombrage à ce Prdiar,' 
& lors- que la ndccllîre' de donner les ordres 
militaires robligcoic d’y entrer, il y demeii- 
roic le moins qu'il pouroic , & (c reriroit ' 
en- illice a Montai ii no. Cette deferençe eût 

peut être adouci le Cardinal , fi Strozzi eût, 
éce d’une naülance dgale à la fienne ; aulfi le 
pouvoir qu’il avoir obtenu fut demeurd fe- 
cret , mais on avoir été contraint de le mon- 
* trer au Sénat de Sienne, afin de le faire en re- 
gitrcr,- & la choie croit par conféqnent de- 
venue ^ fi publique que le menu peuple ne l’ig- 
. noroic pas. ° 

-Ain fi le Cardinal, fils & frdre d’un ibuvcrainj 
fc voyant rdduit à quitter la partie , ou à iè‘ 
contenter d’dtre fimple fubftiftur dü fils d’un 
Da»f ^^archand , demanda fon conge & en l’arten- 
Ifs mêla plus de rien ,• les 4000. fol- 
dwCardi- « 5 * menez à Sienne ne s’êtantjtn- 

m/ de ^o*cz qu a fà confideration déièrterent pref- 
Ferrare tous , & le Marquis de Marignan le prd- 
au ^vec tant d’adreiTe .de cette méfintelli- 

tial de s’empara fans tirer l’eÿde de la 

Lorraine P^part des lieux commodes pour former le 
^«1554. de Sienne. Cet heureux commencement 
^ lui fit naître le dc'fir de furprendre le boule- 

vart que les François avoient drefîd près de 
la porte Camolia pour conièrver les eaux qui 
venaient feulement parla dans la ville. 11 s’ai- 
ferma deux jours dans Luciniano pour ôter /a 
connoi (lance de fbn deiïein j & ic coula (ans 
bruit à minuit au pid du bonlcvarc qu’il prit 
d’abort tant il êtoit négligemment gardé. 
Strozzi ctoit allé par malheur vifiter la vil- 
_ le de Groflblo que le Duc de Florence feignoit 
^ vouloir attaquer , &il n’etoie refté dans 

Sienne 
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Sienne que Corneille Bentivoglï»^, fameux par 
(bii courage & par (bn adrcfïc > à mener un corps 
de cavalerie > & plus encore pour avoir ebran- 
tc' • d’un c^p de plotte de nc'gc le coffre qui 
derafa je Duc d’Anguien. Ccc avancurier qui 
connoifTaic l’importance du boulcvart offrit de 
Ibrtir & de le recouvrer : le Marquis qui l’avoit 
flirpris avec crois cens hommes (èulemeuc y 
demeura quatre heures entières en cet dtac , 
parce que la pluye qui tomboit avec abondan- 
ce empêcha le renfort qui luivenoic, de le join- 
dre plutôt. Mais le Cardinal de Ferrare reçût 
Bcrtinol par c^e foible confîde'ration que les 
parcifàns de l’Empdrcur & du Duc de Floren- 
ce qu’il dilbic n’c'cre pas en petit nombre dans la 
. ville , exciteroient infailliblement une fddition 
s’ils en voyoient fortir la meilleure partie de Ja 
garnifbn j & le fèul porte qui eût empêche' la 
perte de Sienne fe perdit ainrt faute de foin Sc 
par trop de railonnemcnc. Le Marquis ne (è 
fût pas ne'anmoins long-tcms rdjoui de Ton avan- 
tage , fi Scrozzieûc fçù profiter de la conjondurc 
qui le prdfenta peu de jours après de ruiner les en- 
nemis. Afcagnc de la Corne fils d’une fœur du 
Pape & Lieutenant du Marquis > avoir intelli- 
gence avec Santario Gouverneur de Clufè qui 
promit enfin de lui livrerfa place la nuit du Jeu- 
di au Vendredi faintl,ors-que les bourgeois iroienc 
dans les Eglifcs fuivanc les coutumes du païs > 
pourvu qu’ils ne le vilîent accompagne' que de 
400. hommes au plus, parce qu’un plus grand 
nombre empêcheroic de le lèrviren découvrant 
trop-tôt la marche. 

La Corne accepta la condition , mais il ne 
l’exécuta pas , car il mena l’armée Impériale 
après avoir communiqué fbn deflein à Ro- 
dolphe Bogliou qui voulut être de la partie. 

iSai>:: 
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, Santarîo de fon côté n’agiflbit pas avec plus de 
fînccritc. 11 étoit Florentin. Il avoit long-cems 
porté les armes pour le Duc de Florence. H 
ayoic obtenu dece Prince l’abolition d’uneinfî- 
nité de crimes qu’il avoir commis , & s’étoit 
découvert à lui > qu’il avoit pris Je parti avec 
Strozzipour Je tuer alaprémiércoccafion qui le 
lîrcfenteroit. On ne lait s’il s’étoic repenti d’une 
li lâche aélion) ou li les carclîes de Strozzi ftvoierit 
adouci cette humeur fanguinaire rimais il eft 
certain qu’ils étoient devenus amis , & que San- 
tario ne s croit pas contenté d’informer Strozzi 
dece qui fe paflbit } mais il Ifcvoit même ex- 
horté de venir à Cliifc avec tant de diligence & 
de fecret,que le bruit de fon armée précéda celui 
de fa marche. Strozzi ne pûtafïcmbler que treize 
cens hommes, 5c nelaiflà pointdejoindreSan- 
tario à point nommé : leur colluf on eût pour- 
tant été inutile, parce que la Corne s’en défia ,• 
naais comme il s’étoic imprudemment engagé 
dans un défilé , la retraite fur interrompue Sc 
les trouoes abfblumcnt défaites, Strozzi les ayant 
attaquées par devant & la garnifôn par derrière. 
La nouvelle de cette perte étonna de forte le 
refte de l’armée Impériale , qu’il eût ête facile 
de la difiiper & de lever ainfi le fiége de Sienne , 
fi Strozzi eut ofé bazarder le tout pour le tout ; 
c’efl' à-dire tirer tout ce qu’il avoit de gens de 
guerre dans les garnifbns , marcher droit aux 
lignes les attaquer par le même quartier. 
Strozzi eût ôté obligé de faire une fortic géné- 
rale avec les alîiégcz : mais un Général étran- 
ger difpofànt rarement des troupes qui lui font 
confiées avec toute la promtitude néceflaire â 
profiter des grandes occafîons , Strozzi appré- 
henda de tout perdre en une feule fois s’il ne 
réiiffiffoit point » & cet ^ard importun fut de- 

puis 
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puis la princijpalc caulc de fa rUïnc. Il le con- 
tenta de rahâichir lès troupes viaorieufes 
aux dépens du Duc de Florence , Se donna 
par fa lenteur le loifir aux ennemis qui ne 
manquoient point d’argent de faire de nou- 
velles levées. Il s’^erçue trop tard de fâ faute, 
lors-qu’ils lui refulerent l’dcluuga des prilbn- 
nierSjfous prétexte que les Florentins qui'fui- 
voient fon parti étoient aulfi bien que lui les 
criminels d’Etat, & ne dévoient par conféquent 
pas être traitez en prifonniers de guerre: fes 
meillcurs> mis & les plus vàillans foldats mii 
avoient le péché d’origine, l’abandonnèrent aulfi- 
tôt qu’ils fçûrent rie pouvoir éviter la corde 
s’ils étoient pris j & la honte du fupplice fut 
plus efficace à leur égard que n’avoit été la 
crainte de la mort. Il fut donc réduit a n’en- 
rôller fous fes enfeignes que des étrangers 8 c 
des mercenaires , dont l’intérêt étoit de faire 
durer la guerre au lieu de l’achever promtc** 
ment -, & comme il leur faloit donner beaucoup 
davantage qu’aux bannis de Florence qui le 
çontentoient d’une légère fubfiftance , & que 
.l’argent de France ne venoit point, Strozzi en- 
gagea le relie des effets de fon père qui lui 
avoient été lailïez, & fouilla pour la dernière 
fois dans la bourfe des plus riches banquiers de 
France. Il en tira les fommes néceffaires pour 
mettre fur pié une armée à peii-pres é^e à 
celle des ennemis , & prefla le Connétable de 
Montmercnci de perfuader le Roi de prendre 
à fon fervice le Prieur de Capouc fon frère 
qui ravagoit les côtes de Turquie avec fès ga- 
lères & celles de Malthc. Le Roi confen- 
tit aifément à faire les avances néccflaircs 
pour recouvrer le meilleur homme^ de nier 
qui fut en Europe après Doria > vù princi- 
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1554. c]u’il n’avoitêté dc^gradc que pour met- 

tre en la place VilJacs bcau-frére du Connétable. 11 
lauc avouer que les faifeurs de Romans n’onc 
encore rien inventé de plus beau que fut l’ac- 
tion du Prieur dans une fi délicate conjonc- 
ture. Cette amc héroïque perdit tout d’un coup 
& tout-a-fait le refientiment de l’injure quelle 
avoir reçue lors-qu’clle le vit recherchée par les 
memes perlonnes qui l’a voient faite , & prit 
leurs repentirs & leurs prières pour unecfpéce 
^amande hontiorable qu’on faifoit à fa vertu. 
Orneda, Grand Maître de Malthe Efpagnol de 
naiilancc, lui voulut en vain infpirer des inclina- 
tions plus conformes à la nature corrompué Ibus 
prétexte d’un imaginaire devoir. LedeReinêtoit 
, ^ au fer vice de l'Empéreur fous efpé- 

r^ice de fiiccéder à Doria , qui pour avoir vécu 
plus long tems que les autres n’en êtoit que 
Kceroi proche du tombeau. Jean de Régna lui 
Sicile parole dans unentretienqu’ilscu- 

•rent lors-que la tempête contraignit le Prieur dç 
relâcher dans le port de Melline , & fîir ce qu’il té- 
moigna de n’etre point touché par une conr 
dmon fi avantageufe , on lui fit entendre 
«ju’il n’avoit qu’à propolcr ce qu’il fouhaitoit ’ 
pour connoître à quel prix on vouloir aqué- 
nr fbn amitié. Cette féconde tentative n’a- 
yant pas mieux réüffi que la prémiére , O- 
meda prefia le Prieur de continuer les fèrvices 
<511 il rendroic a fbn ordre, afin de le rendre du 
moins par la inutile aux François, puis qu’il ne le 
pouvoir unir aux Impériaux. Mais le Prieur pour 
• le délivrer de tant de fbllicitationsimportunesjal- 

la trouver fon frère fur la côte de Tofeane, & fe 

mit a fortifier Porte-Ercole , fans avoir exigé de 
la F rance d autres articles , finon que fbn autorité 
liir la mer Méditerranée fèroit indépendante) qu’on 
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«itretiendroit douze galcres , & qu’il ne feroit 
point oblige d’aller à la Cour quand il jr feroit 

le der- 

Les troupes qui s’êtoient aflemble'es à la Miran- 
^ole étant ainlî certaines d’avoir une retraite (urjy.j^Yf du 
le bord de la mer en cas de dilgracc , s’avance- Prieur de 
rent plus hardiment pour faire lever lefiege, & Capouë 
defeendirent par l’Appennin dans le territoire dea.vecle 
Lucquespar la connivence de cette République, 
qui n'appréhendoit rien tant que d’avoir pour 
voifin le Duc de Florence, &o’dtre environnée 
de tous cotez des Etats de ce Prince. Strozzi 
informe' de leur approche fit la moitié du che- 
min pour les joindre , & parut fi inopinément 
à Pontadera près de Pile , que les habitans de 
cette ville qui n’avoient point voulu recevoir de 
garnifon fe fuflent infailliblement rendus fi oti 
les avoir Ibmmés. Mais Strozzi qui n’avoic 
deflein que de palier à gué la rivière d’Arne, ne 
penlà pas mêfne à profiter de l’occafîon qui le ,• 
prélcntoit. 

Sa cavalerie pafia vis-a-vis du village de 
Calciuaria: mais Ion infanterie intimidée de la 
peine qu’avoient ciie les chevaux à réfifter au 
coulant de l’eau , refulà d’y mettre le pié 8c 
Ce réfolvoit de tourner en arriére malgré le dan- 
ger d’étre taillé en pièces par les ennemis qui 
niarchoient à fes troufl'es , lors-que Strozzi 
non moins ingénieux que hardi fit rentrer dans 
l’Arne la cavalerie , & l’y rangea dans un ordre 
lî ferré qu’elle fbûtenoit la principale impétuo- 
fité de l’eau, invita l’infanterie depafïFr audef* 
lûus , & lui fit voir par fà propre expérience 
qu’il n”y javoit plus de péril. Elle entra donc 
ainfi dans le territoire de Lucqiies , & le Mar- 
quis de Marignan obligé de la fuivre changea le 
fiége de Sienne , & ne laifTa que quinze cens 

N . hom- 
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hommes fous les ordres de Frederie Montagutov et, 
pour garder le boulevarc de la porte Camoliafi d'a 
comme le-païs êtoic e'troic , les deux armées en-: 
iiemies furcntplûtôn cju’elles ne penfoienten pré- né 
fonce l’une de l’autre, & Strozzi eut l'avantage. d 
de fe camper àSerchio où il recevoir comraodé- d 
ment les vivres qu’oii lui eiivoyoit de Luques par c 

des voy es lî focréces que les Impe'riaux n’en purent i 
avoir aucune preuve : le Marquis au contraire s’ê- 
toit fi mal loge' , que fos propres Officiers y trou- 
voient à redire. C’etoit à Pifeia lieu fiprochc des 
ennemis qu’il croit impolfible d’éviter le combat 
s’ils fo prefontoient, à moins que de s’expofer à 



tous les dangers & à toute la honte d’une retraite.’. 

Et dé fait la cavalerie des deux partis s’étant ren- 
contrée vers la forétFcronia, l’Impériale fut battue 
& fe retira dans Ibn camp avec un défordre qui 
contraignit le Marquis de fe réfugier fous le canon 
de Piftoyc. On ne lait pourquoi Strozzi ne le fiii- ' ' 
vit point , & le contenta de prendre le logement 
qu’il avoir quitté: mais il eft confiant qu’il fut 
toûjours malheureux , depuis cette fatale.négU- 
gence. La prémiére de fos pertes fut celle de Ibii 
fils naturel, jeune homme de fi grande efpérance, . 

que le Prieur de Capoüe ayoit bien voulu prendre 
le foin de fon éducation : il ne lui manquoit au- 
cune autre partie de grand Capitaine que l’cxpé- ’ . 
riencc , & tant qu’il eût vécu le Duc de Florcncç 
n’eût point été en fureté ,• mais dans une rencon- 
tre de la garnifon de Porfe-Ercole avec celle dé- 
Piombin il fut tué d’une arquebulcade au travers 
du corps. *Sa mort fut l’avant-couriérc de celle du 
Prieur de Capoüe qui ne lui furvêcut qu’autant 
qu’il faloit pour le pleurer, & pour rendre à Gt- 
vertu les éloges qu’elle mériroir. Ce grand per- 
fonnage dont la réputation faifoit principalement: 
fübfifier le parti de laNoblelfe bannie de Floren- 
ce , 
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cc, s’êtoitcîéjafîenaIéàI’âgede38.anspartantLj-,.; 
d’adions inimitables fur la terre & fur la mer, 
qu’il paflbit pour le plus heureux & le plus fortu- 
ne' Capitaine de fon liécle. Comme Ibn inclination 
dominante avoir toujours été de te'tablir là patrie 
dans une entie're liberté' , & qu’il prévoyoit alTcz 
qu’il avoir befoin du lècouis de la France pour u- Danr 
neentreprilc fi difficile, il s’etoit mis des l’âge /«/etfrex 
de doute au ièrvice de cette Couronne ; & <]uoi de confo- 
qu’il n’y eut point d’homme moins propre à fbuf- lation du 
ftir les injures, il avoir faitunetelle violence à 
fon tempërammcnt, que ni les indignités des Mi- Stro:i,zto 
niftres 6 c des Officiers de l’Amirauté pendant 
qu’ou délibéroitàlaCourfi le Dauphin répiidie- 
roit fa confine germaine , ni fà dégradation que 
prpeura depuis le Cardinal, bien loin d’émouvoir 
fon défir de vengeanee , ne furent pas même capa- 
bles de l’empecher d’embrafl'er lès ennemis au 
moment qu’ils témoignèrent de fe repentir après 
l’avoir maltraité. L’efpérance d’un promt lècours 

3 u’on lui préparoit dans les ports de Marlèille & 
e 'Toulon, l’avoit induit à fe jetter dans Porte-Er- 
colc & à le fortifier : , mais un mois s’étant écoulé 
fans qu’il vit aucun effed des promeflès qu’on lui 
avoir faites , ils’cmbarquapour ne pas demeurer 
oififavect^isenfeignes de gens de pié fur autant 
de galères ,& mit pied à terre devant le château • 
d’Elcarlinge fitué lur le territoire dePiombin,où il 
n’y avoit que quatre^ vint Ibldats en garnifon qui 
■ n’avoient point d’artillerie.LePrieur informé de cc 
défaut n’avoit pas craint de s’approcher pour re- 
connoître la place r mais il ne voyoit pas un pa'i- 
làn caché derrjére une haye qui le miroit,& fit lur 
lui un coup d’cITai ; cari(^n’avoit jamais tiré d’ar- 
quebuzej la balle porta néanmoins dans l’aine du 
Prieur, & ne lui lailïa que trois heures de vie. 

U ne fc plaignit , .ni de la bizarrerie de la fortune, 
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^ ni de ceux qui lui avoient manquë-de parole. U 
* confola les amis qui ne pouvoient fùpportcrqu’ua 
Géjiéral d’un courage invincible > '& d’uue in- 
duftrle au deflus des plus grans dangers , périt 
indignement par la main d’un malotru .^ & 
mourut avec autant d’indifFdrcnce & de tranquil- 
lité que s’il n’eût eû aucun attachement à la vie. • 
\Sçs ennemis ne laifTcrenc pas d’avoüer au milîett . ‘ 
dcs' tfanfports de joye que leur infpita la nouvel- 
le de fbn malhcjiir , qu’ils avoient plus rçdoiité 
le Prieur de Calorie feul que le f elle de leurs a- 
verfaires enicmble , & qu’il ne lui avoir manque 
pour être le plus parfait des hommes qu’une 
Ibuplellè d’efprit plus condefeendante au mau- 
vais état od fe trouvoient les affaires de fa Mai- 
Ibn , lors-qu’il entra dans l’emploi , & l’im- 
polTibilitê od il vécut toujours de fe rdfoudrcà 
ache'ter par de grandes aflïduitez & de baffes fou- | 
millions auprès des Miniftres & des Eavoris ce 
qu’il croyoit erre dû à fon me'rite. Et de fait il 
y a lieu de fe figurer quccefutdc ces deux cau- 
les que vinrent toutes les querelles qu’on lui 
ftilcita , & le raancj^uement dés principales cho- 
ies qui lui avoient été promilès : ce qui le for- 
ça pour ainfi dire d’aller chercher la mort dans 
un lieu od elle ne devoir point-être, «puis -que 
l’occafion n’etoit Ibrtable qu’à defimples avan- 
tu tiers. Strozzi demeura par la perte de Iba 
frère comme un corps (ans ame , ou pour mieux 
dire dans la même pe'Iantciir d’efprit que les an- 
ciens attribuoient à leurs Hc'ros apres que leur 
bon génie les avoir abandonnés ; mais il ny de- 
meura pas Iong-tems> & là vertu fut en peu de 
jours au deffiis de ce qui le menacoit de lîniftrc. 
Il demeura dans le porte de Caffolia où il tenoit 
les affîcgcans de Sienne dans une indigence pres- 
que égale à celle desaffîégez, tant qu’il y trou- 
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ta les choies néceflaires pour la fubfîftance de les 
troupes, en atteudanc le renfort cju’on lui pr<f- 
paroic en Provence pour aile* jen- fuite attaquer 
ie Marquis de Marignan plus fort fans compa- 
raifon que lui , ou du moins pour choifr un 
camp fi proche du fien, qu’il lût contraint de ve- 
nir à line bataille : mais le renfort n’arrivant 
point, & les- vivres d’autour de Caflolia e'tant 
tout-à-fait conlcmmez , il en falut aller clierr- 
cher fur la côte , oii Montluc éceit arrivé 
pour fucce'der au Cardinal de Ferrareen ce qui 
regardoit le Gouvernement particulier de la vil- 
le de Sienne. 

Le Roi n’avoit pas crû devoir refufer à cc 
Pre'lat le cong: qu’il, lui demandoit avec tant 
d’inllance j & le Connétable avoir propolé 
d’envoyer pour remplir la place l’Ecuyer Bou- 
card , homme làgc , populaire , patron , & 
adroit à ménager les efprits. La Ducliellc 
de Valentinois lollicitéc par les Princes de la 
Maifon de Guife avoir néanmoins obtenu 
cette commifllon , pins difiicilc fans compa- 
railbn qu’elle n’êtoit glorieufe , en faveur de 
Montluc , quoi qu’il y parût d’autant moins 
propre qu’il avoir les qualitez toutes contrai- 
res ; carilêtoit emporté, fanfaron, attaché à les 
opinions & ccnlèur impitoyable désaxions d’au- 
trui. Aufli le Maréchal de BrilTacquile connoifloit^^^p/f^/;'^ 
admirablement écrivit au Roi qui l’avoit coï{~ Sri f- 

fulté fur le choix des deux prétentjaus , quey^^^^ 
Montluc êtoit trop colère pour garder longtcms‘^o; 7 d 
toutes les mefurcs nécelTaires\ avec les plus ra- ^efjus, 
finezdes Italiens ; il dompta neanmoins de forte 
cette palTion -, que le fcrvicc do Roi ne reçût au- 
cun préjudice des dangereux effets dont on le 
croyoit capable. Strozzi de fou côté qui ne vou- 
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loir choquer perfbnne , vécut en parfaite intelli- 
gence avec lui,parcc qu’il le prit par fon foible en 
lui laiflant comme au Cardinal de Ferrare l'admi- 
niftration des affaires civiles, & en y ajoutant 
mêmes celles des armes , qui regardoit le lîe'ge. Il 
partit en fuite pour joindre le (ccoursque quatre 
vaifleaux de guerre , vint- cinq galères de'Francc > 
& autant de celles d’Affcn hls de Barberouffe 
avoient enfin débarqué à Porte-Ercolermais com- 
me il ne conhffoit qu’en deux mille AUemans 3 c 
en autant de François , il n’égala point celui que 
Jean de Lune Caftelin de Milan conduifit en même 
cems aux alliégcans. Il êtoit dé deux cens chc- 
Taux d’armes , d’autant de chevaux légers , de 
deux niille AUemans , de treize raille Efpagnols 
naturels , & de quatre mille Italiens , outre la ca- 
Taleriede Florence qui montoit à 1800. & le Mar- 
quis de Marignan qui le (èutoit affez fort pour 
obfcrver Strozzi fans interrompre le blocuÿ de 
Sienne , le mit fes à trouffes. Strozzi prévit alors 
qu’il (croit infailliblement défait , parce qu’étant 
plus foible& marchant en païs ruiné, il ne poiir- 
roit toujours fe camper lî avantâgeu(èm*ent qu’il 
ne donnât occafîon à (es ennemis de le forcer, ou 
de le charger dans les fréquentes retraites que la 
néccifité des vivres l’obligeroit de faire. Fourévi- 
ter ce mal , il eut recours a l’unique expédient qui 
s’offroit à Ton imagination ; il conjura Briflacde 
ic venir aflifter en perlbnne , ou de lui envoyer du 
moins une partie de (es troupes. Le Roi ayant 
laiflé à la prudence du même Briffac d’en n(èr 
comme il lui plairoit, il lui remontra que la di- 
verfion de Sienne attireroit les forces Impériales 
qui fervoient en Piémont , & qu’il avoitle prin- 
cipal incérêr à l’entretenir, puis qu’il fe déchar> 
geoit par là d’autant d’ennemis qui lui enflent 
■ tombé fur les bras. U conclut (à lettre en offrant 

da 
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de rendre la pareille toutes les fois qu’il en (croit j . . 
Iblliçité , & en promettant même d’aller fervir 
en Piémont comme fimple foldat , s’il ne pouvoit lettre 
mieux faire avec l’arquebuze ou la pique furl’é- ^eStro ' 
paille. Bridàc répondit qu’il ne pouvoit ni quitter , 

ibn Gouvernement , ni prêter aucunes des trou- 
j)es qui le défendoient , fans s’expofer au péril de 
le perdre entièrement, & pour appuyer fon excu- 
le il communiqua à Strozzi les avis certains des 
cfpions qu’il entretenoit à Milan , qui portoient 
que l’Empéreur pour rétablir la réputation de fes 
armes en Lombardie y faifoit paflèr le Duc d’ Alvè 
le meilleur de fes Capuainesavcc 30000. hom- 
mes. Il efteonftant que cette repartie êtoit^incé- 
re , & qii’il n’y avoit pas lieu <lc blâmer Briflac 
de ce qu’il piéféroit dans une conjondure fi déli- 
cate la con(èrvationdu Piémont, dont il tenoic 
les trois quarts^ à lalevéc du liège de Sienne ; mais 
comme Icn mérite & la Duclidlè de Valentinois 
qui i’aimoic autant pour le moins que Mellieurs 
de Guife , lui avoit attiré l’envie de la plupart des 
courtifans , il s’en trouva qui perfuaderent la Rei- 
ne que BrilTac lui avoir manqué de refped , en 
refulànt d’aflîfter Ibn coulîn germain , & que le 
véritable motif du refus avoir été la jaloufit du 
commandement', & la crainte de partager avec un 
autre la gloire d^chafler les Impériaux de devant 
Sienne. Üne calomnie li peu vrai-fcmblable eut 
d’abord peu d’effet : mais après que la défaite de 
Strozzi eût entièrement ruïné l’efpérance que la 
Reine avoit conçue de recouvrer la fouvcraincté 
de Tofeanne, fa Majefté ne lâchant à qui s’en 
prendre , & n’ayant peut-être d’autre objtt fur 
lequel elle pût décharger la colère avec un prétex- 
te plaulible , elle acaifa Briffac d’être la feule, ou 
du moins la principale caule du mal-hcur de 
Scrozji >& commença d’avoir pour lui cctccaver-- 
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lion qui fie depuis recouvrer au Duc de Savoyc 
tourcla Principauté de Piémont, comme ou ver- 
ra dans PHiftoiredes trois. Régnes fuivans. 

Briflàc averti de la difpofition de la Reine à fbn 
e'gard , ne jugea pas queia protcélion de la Du- 
cKcndui fiifiic, parce qu’elle avoir plus de foixan- 
re ans , & qu’il n’y avoic pas d’apparence qu’en 
lin âge fi avancé elle continuâc de pofleder le 
cœur du Roi : la Reine étant l'ans comparaifon 
plus belle , plus jeunc> plus rpiricuclle , & plus 
îbigneufe de fe parer. Il chercha les voyes de 
s’unir avec Meflieurs de Guiic qui Icmbloicnt a- 
Jers prendre leurs mefurcs pour uiplanter le Con- 
nétaWe , par le {ôin qu’ils prenoieuc d’élever à 
leur mode la jeune Reine a’Ecofié leur nièce y 
dans l’efpérance de fe prévaloir un jour des char- 
mes de cette Princclïe, pour infpircr au Dauphin 
après qu’elle l’autoit époufé > les fentimens qu’il 
leur plairoir. La Maifon de Guiic ravie de voir 
un fi grand Capitaine fe jetter entre les bras , fie 
la moitié du chemin pour le recevoir, c’eft-à- 
direque lapréniierc propofition fût faite par des 
avis communsde former une liaifon particulière 
avec lui : elle s’aquita de tout ce que la civilité 0. 
pouvoit faire pour rechercher l’amitié d’un hom- 
me donc la naillàncc étoit inférieure à la ficnne j 
elle lui demanda comme une grâce la lîaifon 
qu’il jugeoit néccllairc à la conlcrvation de Ibn 
emploi i & le Duc de Guife en lui mandant que 
là femme venoit d’accoucher heureufement d’une 
eunc Princefle , l’offrit galamment au jeune ^ 
Timolcon de Coffé fils de Briffac, par un preficn- ■. 
timent que la vertu de cet enfant égaleroit celle • ; 
du père , Sc le furpafleroit même s’il vivoit au- 
tant que lui. Toutes ces avances de part & d’autre 
ne purent être fi Iccrétes que le Connétable n’en 
fut averti , qui fuivant l’eiemple de la Maifon 
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de Gui{è,chcrchaà fbn tour des procédions écia- j - * . 
tances, & commanda à l’Amiral de Châcillon d’u- ^ 
nir plus écroicemenc les Mailbns de Moncmorcn- 
ci & de Coligni avec les Princes de celle de Ven- 
dôme, par le moyen de celle de Condé qui avoic 
déjà dpoufe' la fille de fa Ibeur. Voila le princi- 
pe éloigné des guerres civiles , qu’il ccoit né- . 
cefl'aire de marquer en fon lieu. 

Scrozzi ainfi fr^ré de l’eftérancc des lecours- •Boùci'n’ 
du Piémonc , ne Taifla pas de le meccre en che- dans le 
min pour fecourir Marciano que les ennemisrowc. 
aflîégeoienc , quoi qu’il n’euc que 1 14.00. hom- 
mes, 8 c que le Marquis de Marignan fut plus- 
fort prcfquc de la moitié, principalement en ca- 
valerie. 11 prévoyoit aflez qu’il lui leroit im- 
poflible d’éviter la bataille ; mais il le promet- 
toic de fuppléer à l’inégalité des forces par l’a- 
vantage du campement. Il trouva pourtant le 
Marquis fur une éminence qui commandoic aux . 
environs, & les diverfes nilès qu’il mit en ufa- 
ge pour le déloger ne réülTirent point : la pré- 
miére efcarmouche dura huit heures enti«es , 

& toutes les troupes y combatoienr,mais elles ne 
combaroient pas toutes à la fois ; & ce fut la 
leule^çirconftance qui la diftingua d’un combat 
général. L’honneur & le danger y furent à peu 
près communs, parce que le Marquis ne s’étoic 
pas prévalu de l’avantage que pouvoit avoir Ibnr 
artillerie fur celle des François : mais il s’en 
corrigea le lendemain , en lafailànt pointer d’u- 
ne' manière qu’elle eut plus d’effet que l’arque- 
bufèrie de fès fbldats ; & les quatre-vinc che- 
vaux qu’elle emporta d’abord , obligea les au- 
tres à prendre le large , afin de n'et^ pas mis 
en pièces avant que de joindre l’ennem'i. Les- 
deux camps avoient également faute d’eau ; mais 
Scrozzi étant dans le pais du Duc. Florence ,:i 

N 5 écoic 



. i9« HISTOIRE DE HENRI IL 
J., J étoit obligé de la faire venir de plus loin,- cette 
^*"^*incommodice'nel’eùc pas néanmoins engagé dans 
une dangereufe retraite , parce qu’il cfpéroitquc 
le Marquis délogeroit le prémier fans un incident 
qui fut la principale caufe de fa ruine. Les 14000.. 
cens dcrtiiicz pour payera fon armée une montre 
qui lui étoit duc , vcnoicnt d’arriver par l’Etat Ec- 
cléiîaltique , où l’on avoit crû que la voiture pal- 
feroit avec d’autant plus defyreté, quclc Pape 
après avoir obtenu ce qu’il prétcndoit du Duc de 
îlorcnce, avoit envoyé ordre à fes Officiers de fa- 
vorifer les'François autant qu’ils pourroient fans 
fc déclarer. Mais le Comte de Bagis penfionnai- 
rc de l’Empéreur informé de l’argent & du lieu 
où il étoit» arma les fu jets des terres qu’il poiré- 
doit en Romaguc , & l’enleva lî promtement 
auprès de Sailînaqu’il cutleloifir de lemctireen 
fùreic avant que le Gouverneur de la place fut en. 

• état de lui faire lâcher prife. 

L’armée de Strozzi prefquc toute compofée 
d’étrangers n’en eut pas plùtôt la nouvelle qu’elle 
murmura hautement j & le Marquis pour accroî- 
tre la fédition fit femer dans le quartier des Gri- 
fons des billets qui promettoient double montre 
à quiconque paflcroit dans le camp Impérial. Il 
y avoir apparence que beaucoup de foldatsfuc- 
comberoient à la tentation , parce que d’un côté 
ils étoient frrtftrez dcl’efpéranco de toucher l’ar- 
gent qui kur eût fervi pour fuppotter les incom- 
inoditcz de leur logement ^ Sc de l’autre ils fà- 
voient que les ducats rouloient en abondance dans 
le camp des Impériaux;, & que le Duc de Flo- 
rence népargnoit rien pourempéchcr le Marquis 
de tirer la pierre en longueur. L’unique remè- 
de à ce mal confiftoit en l’éloignement -, & Stroz- 
zi s’y réfolut enfin : mais il s’obftinamal à pro- 
pos, à ne rien relâcher de la difcipliuc militaire 
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«qu’il avoit appris dan» tes anciens Grecs > ou 
pour mieux dire il expliqua à comre-fcns la pen- 
îë'c de celui qui s’êtoit vante' de ne vouloir pas dé- 
rober la vidoire. 11 fè figura que la réputation 
feroit obfcureie en faifànt une retraite à la fovcur 
de la nuit ; & il ne confidera pas que ceux qui onc 
le profit à la guerre en reinporfent toujours l’hon- 
neur. Il ne prévit pas que le courage manque- 
roit bientôt à fesgens j puis-qu’ils avoicntdéjit 
perdu t’efpérancc -, & cpie les chofes ctoicnt ré- 
duites à ce point, que celui'des deux camps qui 
délogeroit le premier céderoie la vidoire à 
l’autre. 11 fit partir la nuitdu izau 13. Aoûc 
15.54. fbn artillerie > & (on bagage, & attendit 
le jour pour fortir de lès retranchemens en cet 
ordre. Les Grilbns foùrenus par une [troupe 
d’Italiens compofoient ravanr-garde,lcs bannis de 
Florence mêlez parmi les Allemans , & couverts 
par la cavalerie de Fourquaux faifbicnt le corps de 
bataille , & Strozzi s’etoit mis à l’arriérc-gsréc 
avec les bandes Françoilès , & la cavalerie de 
côté. Le Marquis averti de fon départ , anima 
lès gens à le pourfiiivrc , en les auûrant qu’ils 
emporteraient une entière vidoire fans peine .- il 
envoya à lès troulTes un parti de cavalerie , ôc 
deux mille Efpagnols , qui l’aètignirent enfins 
dans une vallée Ipacieufe entre Marciano & So- 
liano , diviféc en deux parties à peu près[égalesV 
par un folle large & profond que l’on avoit creu- 
fè pour recevoir les eaux qui defeendoient dés col- 
lines , & pour les empêcher d’inonder les terres 
Toifincs. Strozzi réduit par la diligence de fes 
ennemis à ne pouvoir éviter le combat , tourna 
vilàge avec Ibn arriére-gardc qui devint ainfi l’a- 
vant-garde , & la rangea fur le bord du folTé pour 
en dilputer le paflage à l’ennemi y pendant que 
fe& deux autres corps prenoieat leur place deba- 
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uiJlc. Le Marquis avoir aulll partagé fort 
armée en trois } l’avantgarde étoic toute d’E- 
fpagnols naturels» excepté que la cavalerie de 
Naples fous Colonne (bn Général étoit difpo- 
fee fur les ailes : la bataille étoit auflü toute 
d’Allcmans (bûtenuë par les hommes d’armes 
du Milanois fous les ordres de Jean Manri- 

Î [ues , & l’arriére garde ou l’on n’a voit en 
oin de mettre que des Italiens obe'ïdoit au 
Comte de Popoli. L’étendue de la cam- 
pagne qui s’élargiflbjt à main gauche étoit 
lemplic de douze cens chevaux légers de 
Sandafioro & de Mngarola , & des trois 
cens lances de Jea'n de Lune. Le défavan- 
tage paroifloit évident à celui des deux 
Danî partis qui hazarderoit le prémier de palTcr 
U rclati- le fofle , parce que fa défaite étoit iufail- 
en de lible pour peu qu’il le mit tn défbrdrc. 
lorque- Mais le grand nombre des Impériaux 
reaux, empêchant Scrozzi de les obfcrvcr avec a(- 
fez d’exaditude dans les détâchemens qu’ils 
faifoient à droit & à gauche pour fonder leu- 
gé , Lune d’un cô:c & Colonne dcl’autre rra- 
verferent laus obftacle avec les ^efeadrons 
qu’ils commandoient , & donnèrent dans 

la cavalerie du Comte de Mirandole. A leur 
Icule vhë l’Italien Ado » guidon de ce 
Comte tranfporté de crainte , & corrom- 
pu par le Duc de Florence s’enfuir, & la 
compagnie de gendarmes mit une telle 
conluüon dans la cavalerie Françoilc d’ail- 
leurs plus foible de la moitié, qu’étant at- 
taquée avarie qu’elle eut le loifir de fc re- 
mettre en ordre 5 elle fut reoverfée au pre- 
mier choc 
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Strozzi pour la rallier fit au delà de ce 1554» 
<]iron devoir attendre d’un Génc'ral : il fc 
mit à la tête de la compagnie d’bommcs 
d’armes , & foûtint avec elle toute l’impd- 
tuofite des ennemis y en attendant cjuc le 
Comte de Gajace (bn Lieutenant raiïcmbloit les 
fiiyars.il reçût trois grandes blefiures à la joue» 
au bras gauche, & à la cuifle du même cô- 
te ; fbn cheval lui fut tue'.; & il eut afièz de 
vigueur pour remonter fur un autre, dont le 
cavalier venoit de perdre la vie : mais il n’a- 
percût pas <]ue cet animal êtoit auifi fur le 
point d’expirer , & il ne lui eût pas plûrôt 
fait (èntir les c'pcrons , qu’au lieu d’avancer 
vers l’ennemi , il trébucha de (brte que la • 
cuilTe bleflc'c de Strozzi fe trouva fous luf. 

Il eût été pris en cet état , & aullî-tôt con- 
duit fiir un échafaat , tant la haine du Duc 
de Florence étoit implacable , fi Bacheraon- 
tacul banni de Florence , & fon ami par- 
ticulier ne Leût apperceu , & ne l’eût déga- 

gc- 

Ce ge'ncreux tomme ne délibéra poin.^ 
s’il expoferoit la vie au péril évident qui le 
menaçoit , pour làuver celle de fon Géné- 
ral , quoi qu’il ne fut pas moins alTûré que 
lui de la perdre par les mains d’un bourreau , 
s’il tomboit en la puiflance du même Duc. 

Il mit pied à terre , il 'dégagea, Strozzi , il 
lui donna fon cheval , & l’aida à monter 
defius , & la Providence pour le récompenfer 
d’une aélion fi charitable , permit que non-leu- 
lementil ne fut point traverlé dans le bon office 
c[u’il rendoit , mais qu’il le làuva même du com- 
bat^ fans y avoir été blclTé. Strozzi ne vovanc 
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plus (à cavalerie en état d’être rallic'c, courut à 
l’infenterie > & y arriva dans le tems cju’ellc coni- 
mençoic à- quitter les rangs pour fuir à Ibn tour 
il l’encouragea de forte qu’elle attendit de pié fer- 
me les Impériaux. Le Marquis reconnut à là 
pofture qu’il feroit impolfible de l’enfoncer fan^ 
perdre (es meilleurs hommes ; &commeilena- 
voit befoin pour continuer le (idge de Sienne , il 
ménagea leur (àng en faifant approcher fon artil- ' . 

lerie, qui ouvrit en tant de lieux les bataillons 
François» que la cavalerie Impériale & l’infan- 
terie en-fuite y pénétrèrent aifément. Strozzi è’ 
£t néanmoins un corps de ce qu’il pût rallier , Sc 
chargea (i rudement les Efpagnols naturels donc 
l’arquebufcrie l’incommodoit d’avantage , qu'il 
les renverlâ: mais il fut arrêté par les Allemans 
du même parti , &la cavalerie des ennemis le pre- 
nant par les âancs , mit fes gens dans un dé for- . i 
dre irréparable à la prémiére charge. Ses amis le * 

prefTerent alors d’éviter la mort hontcufcqni lui 
étoit préparée s’il eût été pris, &illui reftaaf- 
fez de force pour fe retirer à cheval dans Luciano 
où il ramaüa le débris de (on armée. L’in^- f 
teric Françoife qui avoir foûtenu durant deux 
henres[tout l’effort des ennemis fut la plus mal- 
traitée , & demeura prefque entièrement fur 
la place avec le brave Valleron qui la comman- 
'doit. 

Fourqii^naux apres avoir tâché inutilement de 
rallier facompagnie de lances, s ’êtoit opportuné- 
ment (àuvé parmi les Grifons , puif-qu’il étoit ar- 
rivé dans le tems qu’une voilée de canon venoie 
d’émporter la tête de leur Colonel. Ils le prièrent 
de remplir cette dangereufè place , où il fut pris la 
pique à la main dans les prémiers rangs après s’ê- 
treégalemétbien aquité des deux fondions deCa- 
pitaiûc de civalcrie 5c dcColcûeld’iflfantcrieTous; 

ks 
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les bauiiis de Florence qui ne purent fuïr , (c fi- j 
rent tuer , excepté cinq qui aimèrent mieux por- 
ter leurs têtes Iurun*échafaiix. Moflin d’Elbe- 
11e à qui le Duc en vouloitparticulie'rement fut 
allez heureux pour tomber entre les mains du 
Comte de Sanêla-fioro fon ami, qui le fit làuver. 
Jamais Strozzi ne témoigna mieux que Ibn cou- 
rage êtoit à l’e'preuvc des plus grandes averfitez > 
que dans une cor. jonêlure fi difficile. Ses blcflu- 
res ne l’em pêchèrent pas d’agir avec autant de vi- 
gueur que s’il eût été làin , ni de renvoyer Bea- 
tivole à Sienne avec ordre de ranger la garnilba 
dans les quartiers qu’elle devoir cféfendre , d’é- 
tablir de nouvelles compagnies de bourgeois qui 
s’afllijettiroient volontairement aux lonêlions 
militaires , d’apporter dans les magazins publics 
toutes les provifionsqui Ce troiiveroient à la cam- 
pagne avant* que l’armée viêiorieufe retournât au 
liège , de chall’cr les bouches inutiles , dediftri- 
buer par mefurc le pain & le vin , & de donner 
ainfi le l®ifir au Roi très-Chrêticn de mettre fur 
pié à la Mirandole une nouvelle armée. En-fui- 
te Strozzi fefit porter à Mont^n ; d’où il exci- 
ta le Capitaine Stalto Conti d’entreprendre la 
défenlè de Luciano. Cet Italien Ibuple mais ti- 
mide le jetta avec zoo foldats dans la place , pu- 
bliant qu’il vouloir s’enfevelirfous lesriiïnes , 8 c 
ne fit pourtant le brave qu’en l’abfence des ci ne- 
mi ; car il le rendit à la prémiére Ibmraation > 8 c 
livra au Marquis le bagage & Tartillerie de l’ar- 
mée. défaite. Pour comble’ d’impnidence , il' 
alla après une aélion fi lâche rejoindre fon Gé- 
néral , qui au lieu de recévoiî fcsexcules'luific 
trancher la tête dans la même place publique de 
Montalin , oùl’infame Stoto caufe de la perte de 
la bataille avoir été pendu. 

- Strozzi ne pouyoît plus j.uftc : cependant 
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1554. ^cs plus judicieux ob(èrverenc c]u’il cri ufoic à coir- ' 

^ trc tcms , parce que les bannis dctflorencc qu’il ' ^orf 
* dévoie conlîdcrcr eomme*fa.principalcreflbur- plus 

• ce, & ménager avec d’autant plus de précau- 

tion qu’il en avoit alors plus, de bcfqiu , fe ^ pren 
voyant par là réduits à la néceflité de le de I 

lailler prendre dans les petites places (ans- UrÆ 

cfpércr d’écre traités en prifonniers de guer- rie ' 

re , ou de mourir les armes à la main làns Cto' 

attendre du fccours , fe débandèrent prefquc bciei 

touS) & choilirenc leur retraite chacun dans riia 

la contrée où il cfoybit être plus en fû- f va ; 

letc, fint 

' *Les affaires de France en Tofcanc achevé-- " Elp^ 

renc de fe ruïncr par cette défertion. Mont- nom 

lac eftoit fi malade dans Sienne que IcsMé- avec 

decins l’avoient abandonné , & quand par un» mén 

bonheur inefpéré , il eût recouvré fa famé dit, 

les forces êtoient tellement épuifées qu’il ne rror 

pouvoit être de long-tems en état d’agir. Il fois 

n’y avoit pas d'apparence de laiffer Sienne de < 

Ibus la foi de Bentivolc ; que la mort du ^ cav; 

Duc d’Anguieupcn quelque façon qu’elle fut ' fau\ 

arrivée , faifoit foupçonner de n’êtrc pas trop ; f» 1 
bon François, & Lanfàc qui ne s’en êtoit faifi ' tics 
à la venue de Montluc que pour aller con- en < 

tinuer à Rome fon Ambaflade , réfblut d’y libn 

retourner dans la créance que fa préfepee y incc 

lcroit d'autant plus nécefTairc , que la Cour ans 

du Pape & les François êtoient afTez bien , , ’ pan 

lors-que l’on ne redoutoit plus leur puifianc€ ^ de . 

en Italie. n’éj 

Son voyage fut fècret depuis Rome Jufqiics du 

â Montalin : mais le guide , qui le prit dans fau 

cette dernière Ville pour le conduire à pié gct 

& par des fentiers détournez dans celle de ‘ toi 
Sienne , le mena dans un corps de garde en- 
nemi,, 

t 
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ncmi « où il demeura prifonnier. Strozzi in j - 
forme' de cette perfidie , ne pût garder le lit ^ 
plus long-tems. ' ILfc leva , quoi que fes 
playes ne fufient point encore fcrme'es , & 
prenant les trois Enlcignes de g:ns de pid 
de Montaigiii , de Clermont & de François 
Urfin , & les deux compagnies de cavale- 
rie de Sipieres & de Cerillac , joignit à 
Crovol trois Enfeignes d’Italiens , & cent 
bêtes de Ibmme charge'es de vivres, & mar- 
cha droit à Sienne en cet équipage. Il trou- 
va à la porte de St. Marc un parti fi puil- 
fanc de cavalerie de Naples, & d’infanterie 
Efpagnole , qu’il alloit être accablé fous le 
nombre , quoi que lès gens combatiflent- 
avcc tonte la valeur poflîble , & qu’il fit lui 
même les fonélions de Général & de fol- 
dat, lors-que Cerillac qui avoit mené force 
trompettes s’avilâ de les faire jouer tout-à-Ia 
fois i & les ennemis que la nuit' empéchoit 
de découvrir la tromperie, fc figurant que la 
cavalerie Françoife qui s’êtoit prcfque toute 
làuvée de la bataille alloit fondre fur eux , lettre 
fai retirèrent à droit & à gauche vers les au- de Ceril- 
très corps de leur parti les plus proches , pour lacau 
en être foùteu.us en cas de befoin , en laifiant Ro/d« 
libre l’entrée de Sienne. Le jour qui Cavvïnt 
incontinent après fit appercevoir aux a/fiége- 1554* 
ans leur erreur, qui ne pouvoir plus être re- 
parée , & le Marquis aceufa de témérité l’aêlion 
de , Strozzi , parce que l’utilité du fuccez 
n’égalpit en aucune manière la grandeur 
du péril : mais outre qu’il’ ifêtoit ni fuffi- 
famment inftruit , niaflez désinterefié pour ju- 
ger d’une choie qui le regardoit , & qui s’e- 
coic pafice durant Ibn Ibmmeil , il eR certain 

qu’elle 
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qu’elle étoic du moins cxcufable par l’abfoluë 
nécellice' qu’il y avoir de mettre quelque or- 
dre aux affaires de Sienne pour la difpolcr à 
loûcenir un long liege. Ec de fait il y difpo- 
lâ volontairement le peuple à choifir les Ma- 
gidrats les plus propres à l’entretenir dans 
la patience. Il les confirma dans leur réfb- 
lution de fe défendre jufques à l’cxtremitd : 
il y demeura jufques à ce que les Médecins 
lepondiflènt de la guéri fou de Montluc , & 
il en fbrtit avec 15. chevaux .& 150. ar- 
quebufîers feulement , pour retourner fur le 
bord de la mer , s’étant démêlé moitié par 
force , moitié par adrelTc des obftaclcs qu’il 
trouva fur fa marche. 

Sa principale efpérance confîftoit en ce que 
Codinton Ambaflàdeiir de France à Con- 
ftantinople s’étoit infînué dans l’amitié du 
Grand Scigneür , & avoit pénétré que les 
Vénitiens s’oppofbient à l’envoi des flottes 
de fà Hautefle au fecours de France par le fèul 
motif de fè décharger de la dépenfe extra- 
ordinaire qu’ils écoient obligez de* faire pour 
la fureté de leur golfe. Il y avoit un moyfti 
infaillible de les punir , & de lés ruiner tout 
cnfemble > en leur ôtant le commerce du 
Levant & le ttanfportant en Provence. 

Les marchans Turcs y trouvoient leur com- 
modité dans la mervcillcufè rade de Toulon > 
êc Codint<yi avoit obtenu le confentement de 
Soliman pour cette importante affaire qui eût 
enrichi touLesles provinces de France fituées fur 
la mer Mediterranée. Mais le Roi très- Chrétien 
préféra à les propres avantages le fàlut d’une 
Republique , qui pour éviter quelques frais ne 
faiibit point de difficulté de traverfèr fà bonne 
intelligence avec la Porte. Codinton eut ordre 

d’abau- 
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d’abandonner le projet du commerce > & d’infi- 1^5^^ 
fter (èiilement fur Is renvoi de Dragiit avec la 
flotte des Infidc'les fur les côtes de Naples , afin 
d’y attirer par cette diverfion l’armée oui formoit 
le fïége de Sienne.Solyman en fit expédier l’ordrcj 
mais Dragut n’obéït pas avec la même exaéHtu- 
de qu’auparavant. Il ne mena que ^o. ^léres 
•fous prétexte que là chioiirme ne fuffiloit que 

J our ce nombre j & lors-qa’il eût fait une légère 
efcentcen Sicile , il s’en retourna , quelque priè- 
re que lui fit le Prince de Salcrne de s’avancer feu- 
lement jufques à’ia vue de Naples , où il y avoit 
un Ibûlcvement général fur le point d’éclater. Il 
avoit été ménagé pat Afcagnc Colonne , fa- 
meux pour avoir préféré dans un point fi dé- 
licat les intérêts de l’amitié à ceux de là Mar- 
ion. Ce Connétable héréditaire de Naples 
avoit formé en là jeunefle une étroite liai- 
Ibn avec le Prince de Salcrne , ^ns autre 
fondement que celui de la fim parie : car 

toutes les raifons civiles confpiroicnt d’ail- 
leurs à les rendre ennemis. Le Prince de 
^lerne êtoit Chef de la Maifon de St. Seve- 
rin que les Efpagnols avoient dépouillée pour 
revêtir celle des Colonnes : la blcffurc fài- 
gnoit encore ; & comme ce Prince ne pou- 
voir apparemment regarder fans jaloufîe Co- 
lonne enrichi des meilleures terres & des 
principales dignitez de fes ancêtres : auffi 
Colonne avoit tâché de fuppofèr que toutes 
les marques d’afFeélion qu’il |pcevroit de ce 
Prince fèroient feintes après tant de motifs 
qu’il avoir de le haïr , cependant il n’efl rien 
de fi difficile que d’ajufter fi parfaitement Piu- 
cli nation à l’intérêt , qu’il ne fc divife & nie 
choque quelque- fois. 

’ Ce Prince ne raifonna point pour aimer 

Co- 
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1<Ç4. Colonne , & il aida à Ce tromper en le figtl- 
ranc qu'il avoic oublie l’io}ure que lès ayculs 
avoient reçue , ou qu’il êtoit aflez généreux 
pour la pardonner en conlidcration de l’amitid. 
Ilnes’abiila pas dans fa conjeûurc; car l’unioa 
decesdeux illuHrcs perfonnes fut H force) que 
ni la dilgracc du Prince , ni Ton exil ne furent 
pas capables de la rompre. Colonne l’aima 
tout malheureux & proferit qu’il étoit , Je 
lui fauva la vie dans l’Etat de Venife ou il 
Dans s'êcoic réfugié , en lui dépêchant le plus fidèle 
U vie de fes domeltiques pour lui donner avis des airaf- 
d't^fea- üns fubornez pour le maflàcrer ) & des ex- 
rne Co- pédiens néceffaircs pou éviter leur rencontre. 
tonne. On n'a pas içû u le projet d’une fi noi^ 
rc aâion lui avoic infpiré de la haine pour les 
Efpagnols , & s’il n’avoit pu digérer le mé- 
pris qu’ils faifoienc de lui , en né le jui'^eatK 
digne d’aucun emploi ; mais il cft certain qu’il 
avoic confpiré avec le Prince pour l’introdui- 
re dans Naples , lors-qu’il Ce préfenteroie fur 
les galères du Baron de la Garde , fbûcc- 
I nues par celles de Drague , & qu’il y avoir 
' im parti formé pour émouvoir ces peuple» 
à profiter d’une occafion fi favorable en chan- 
geant de maître. Mais la retraitte impré- 
vue de Drague déconcerta l’entreprife , par- 
ce que le Baron ne s’eftima pas afléz fort 
pour affronter fur les côtes de Naples avec 
les 2.5. galères Doria qui en avoic ^o. La- 
moindre aempete qui l’eût-furpris dans un 
lieu où il n’I^oic point de port, l’eût réduit 
à fè rendre à diferétion, & le peuple de Na- 
ples fè voyant trop foible n’eût ofé remuer» 
Il arriva rneme à la confpiracion de Colo n- 
nc, ce qui cft prcfque inévitable à tous les 
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defleins hardis que l’on manque déxécuter ^ i<ej 
point nommé j c’eft-à dirc qu’elle fut dé- 
coiiYcrte. Colonne fut arrête dans le châ- 
teau neuf, & les'Efpagnols qui lui avoient 
débauché Marc Antoine fon fils aîné lui don- 
nèrent toutes les charges & les terres quirc- 
Icvoient de l’Empéreur , à condition qu’il 
s’empareroit de celles qui croient fituées dans 
l’Etat Eccléfiaftique J ce qu’il fit auffi-tôt par 
leur aflSftance. 

Ainfi la flotte des Turcs nuifit à la France 
au lieu de la lcrvir : car, les Efpagnols n’a- 
yant plus befoih des levées extraordinaires 
qu’ils avoient faites à Naples pour la défcncc 
de ce Royaume , les envoyèrent en Tofeanc 
pour renrorcer le fiége de Sienne ; & le Duc 
de Florence incapable de fournir encore long- 
tems les fonds néceflaires pour l’entretenir, 
contraignit le Marquis de Marignan de don- 
ner un aflaut à la place. Les Efpagnols 8 c 
les Allemans Impériaux commandez par le 
Marquis en perfonne attaquèrent une heure 
apres la minuit de Noël 1554. le quartier 
'où avoit été la citadelle j & les Italiens fous 
le Comte de Bagni s’arrêtèrent à la porte 
Camoglia. L’efcalade eût infailliblement 
réüffi vers le prémier endroit , fi les 
dchelles euffcnc été aflez longues , parce 
que les afliégeans n'eulTent eu en tête qu’u- 
ne compagnie d’ Allemans prcfquc tous en- 
dormis : mais l’Ingénieur du Marquis qui 
avoit mefuré la hauteur du lieu s’êtant trom- 
pé de forte qu’elles êtoient trop courtes de 
trois piés , il n’y eut que les plus agiles qui 
Ce guinderent fur la muraille , les .autres ê- 
tanc contraints de defeendre ou de tomber 
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danslcfodc^. Il en monta neanmoins allez pour- 
dgorger la compagnie d’Allemans qui êtoic en 
garde; mais Montluc qui s’écoic ddfiédeleur 
négligence avoic fait trouver bon à Recrodcléur 
Colonel qu’une compagnie de bourgeois plus in- 
téreflez à la fùrecc de Siennes veillât li près deux, 
qu’elle pût accourir au prémier bruit : & de fait 
cette compagnie accourut toute animée 8c Et. 
main bafle fort à propos fur les Efpagnols entrez 
dans le corps de garde , & empêcha facilement 
les autres de monter. Le danger fut encore pins 

f rand à la porte Camole où la compagnie d’ Al- 
ert Pepe Saintaullino abandonnée de fon capitai- 
ne quiêtoitalléà la mellè de minuit, prit l’épou- 
vante & s’enfuit lailTant monter les Italiens à Icuc- 
ailè. 11 n’y avoit que quatre Ibldats dans la tour 
prochaine , qui voyant le délbrdre de leurs cama- 
rades entrèrent à leur tour dans une telle confler- 
nation, que trois fcjecterentde haut en bas ^ Sc 
le quatrième tendit la main aux ennemis afin de 
leur aider à monter. Les Impériaux s’avancè- 
rent dans la rué ; mais il y trouvèrent le Comte 
Griau à latétedelagarnilon Françoifefbûtenuc 
par un corps de bourgeois. Le combat fut con- 
tinué fi long-tems que Montluc qui gar doit enco- 
re la chambre » eût loifir de monter à cheval , de 
rallier ce qu’il pût de fbldats, & de bourgeois» 
& d’accourir au fecouts des fiens. Sa précaution 
fut admirable en ce qu’il envoya par avance des 
Emillàires dans tous les quartiers pour y publier 
que les Impériaux avoient été repoufiez » & cec 
artifice tendoit à deux fins } l’une d’encourager 
les pîus timides, l’autre d’cmpcchcr de fè déclarer 
ceux qui avoient confpiré contre les ennemis. Il 
les repoulTa à la féconde attaque jufques à la por- 
te : mais le boule vart qui la défendoit êtoit fi bien 
gardé que ceux qui s’y lançoient Icsprémiers ê- 
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toient prcfquç tous afïurcz d’y^perir. Au mo- 
ment que Monluc délibéroit auxquelles pcrfbn- 
ncs il endonneroit l’ordre , il apperçût le mcrac 
St. Aubin, qui pour s’étre ablcnte de fà com- 
pagnie étoit la caulc du délordre. Il lui reprocha 
là faute en des termes tout-a-fait aigres , &lui 
préfèntant la pointe de l’épce menaça de le tuer » 
s’il ne reparoit fa négligence en le jettant à corps 
perdu dans le boulevart. St. Aubin obéît de peur 
ou de honte, & fut liiivi par les Capitaines Luf- 
ïàn & Blacour. Montluc trouva moyen d’y en- 
trer par une faufle porte , & la rélîftance des Im- 
périaux fut d’autant plus longue qu’on ne pou- 
voit ulcr ni de l’arqucbufe ni de l’épée même 
en un lieu fi relcrré. 11 falut donc avoir recours 
au poignard j & les Italiens moins adroits que les 
Erançois en cette lorte d’armes fuccomberent en- 
fin. Il ne reftoit plus que la tour à recouvrer , 
& Monluc fit monter le brave Charri , quoi- 
qu’il ne fût pas encore guéri d’une blcllurc 
qu’il avoit reçue à la tête ; clic fut emportée par 
clcalade , & Charri avoit à peine achevé de s’en 
rendre maître , lors-que le Marquis arriva avec 
des troupes fraîches'au lècours des liens. La mul- 
titude de flambeaux qu’il faifoit porter ne lcrvit 
qu’à donner à lès ennemis une fi facile vifée 
qu’ils ne tiroient aucune arquebulc en vain ; les 
plus leftes croient portez par^ terre , & fi le Mar- 
quis ne le fut proratement retiré , il ne lui eût 
pas relié un homme de commandement. Il lailla 
dans le folTé fix cens de fes meilleurs lbldatSj& cet- 
te dilgracc eût attiré la levée du fiége , s’il y eût eu 
une armée Françoilè en campagne: maisStrozzi 
n’étant plus à craindre avec le camp volant qu’il 
avoit eu peine de ramalTer du débris de la ficnne , 
& ne pouvant travailler qu’à la confervation des 
places maritimes qui tenoient encore pour les Si- 
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. - cnnois , le Marquis n’eût qu’à s’enfermer dans 
JP ’/cs lignes , où il ne craignoic pas d’être affemé 
taviedit exécuter Ibii dclfein. Il tâcha néanmoins 
Marquis d’exeufer la faute qu’il avoit commife dans l’at- 
deMarÂ- flambeaux , publiant qu’il avoit paru 

an, ^ «n cette pofture non pour renouveller l’afl'aur, 
* ' parce qu’il luppofoit que fes gens fuflent encore 

maîtres de la porte & de la tour , mais pour 
s’emparer des principales places de la ville, & 
pour s’y ranger en bataille , afin de faire de là 
plus commodément Jes détâchemens néc.èflâires 

Î iour occuper les quartiers plus éloignez. Aquoi 
es flambeaux étoient d’un tel ufage qu’il ü’-ctoît. 
ài fur ni même poflible de s’en pauèr. 
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